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D£ LA SOCI£T£ AOYALE 



D^ÂGRIGULTURË , SCIENCES £T ARTS DU MANS. 



PREIIIËRE PARTIE. 



NOTICE SUR LA SOCIÉÏÉ. 



:t)Cuu 

V. / 



L\\GRicuLTUR£ , le premier et le plus utile des arts , remonte à 
Torigine des peuples. Livrée à des hommes estimables , mais peu 
iostroits , ses progrès ont été lents ; el ce n*est qu'à partir des pre- 
mières années du siècle dernier , que des agronomes distingués , en- 
couragés d^ailleors par les gourernemens et les sociétés savantes , 
ont inventé de meilleurs insirumens de labourage , appris aux agri- 
cuiteurs à mieux connaître la nalure du sol , le choix à faire des 
engrais , los mcxles les plus avantageux d'assolemens , enfin ia ma- 
nière de créer des prairies dans les lieux on il n'en existait pas, 

La Société d'AgricuUure , dont les principales aliributions consis- 
tent à s'occuper du peri'cclionnemenl de cet art , doit son origine à 
on arrêt da conseil 4l*état du 2 4 février 1761 , d'après lequel le Rot 
Louis XV établissait , pour la ^énéraliuS de Tours « une Sodêié com^ 
posée de trois Bureaux , placés à Tours , à Angers et au Mans. Régis 
par un même règlement , ils correspondaient entre eux , se rommn-- 
niquaient leurs propres observations , sans pouvoir toutefois s'écarter 
du but de l(;ur in.slilution. 

Lors des désordres qui suivirent les beaux jours de la révolution 
française , les membres du Bureau du Mans s'éîanl djspersés , leurs 
réunions cessèrent d'avoir lieu ; mais le 25 mars 1794 1 1^ munici- 
palité du Mans institua une Comm'ssion àes Arts, composée de per- 
sonnes connues pour leur porter le plps d'intérêL Peu de tems après , 
le directoire du district fonda , dans la même ville « une Qmmitdon 
Bibliographique et du Musée; Tannée suivante , un Bureau conmilat^ 
de Commerce et d'Agriculture ; el, en 1796 , les membres de ces di- 
verses associations se réunirent sous le titre de Société centrale de 
Correspondance des Arts près la municipalité du Mans. Bientôt ils ad- 
mirent dans leurs rangs la plupart des inenibrcs de l'ancien Bureau 
d'Agriculture , ainsi que d'autnes citoyens , distingués par leur goût 
pour les sciences. An mois de Mars 1799 , ib adoptèrent ia dénomî- 
naiion de SodêH Uére des Arts da déparéemeni de la Sarïhe, que Lduis 
XYllI changea en celle de Sodéti rayak des Arts ; enfin le 26 mal 
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' t8aiS , le inmistre l^hitërîcar auierisa l« Compagnie à prendre le 
Dom âe Société royaie d* Agrînûture , Sciences et Arts du Mans , qu'elle 
porte aujourd hoi t et qoî la rappelle davanlàgeà sa première des- 
liDaiion. 

Celle Socidl». réunit à- peu-près tout ce que le pays possède 
trhonnnes cullivvinl les scicnres ef les It'llrcs, ou s'inlércssatit <i'nne 
manière spi^cialc au prot'rès de 1 Ar;i irulture. Plus Inv ori-ii: rrtrore 
sous Je rapport de ses a(fili;ilions , «'lie con^ple quelques savons et des 
liltéraieuis du premier ordre , parmi ses correspoiidans. Un assez 
grand nombre de ses membres se sont livrés h des investigations 
Utiles sur les Antiquités « rHistoîre des localités « FAgricalture , 
J'Indpstri(B , PHyg^ène publique et les Sciences naturelles. Pour 
rendre bommage à la vérité , nous ne dissimulerons pas que , depuis 
quelques anndes , un peu d'insouciance ne se soit fait remarquer dans 
ises travaux collectifs : peut-être fatil-il en accuser plutôt les circons- 
tances que le zèle de chacun de ses membres. Plusieurs d'j'iitre eux , 
péniblement affectés de ce reliïchtment , ont profité du calme dans 
lequel nous vivons , pour témoigner leur désir de faire cesser cèl état 
de chosés : déjà quelques admissions dlionimes recominandables « 
qîil manquaient dans ses rangs , semblent £tre un moyen d*inlpulsion ; 
elles auront en ooire Tavantage de reparer les pertes douloureuses 
que la Société a faites depuis quelques mois. 

Une allocation plus considérable « accordée à la Société par le 
Conseil général, a pernns un abonnement aux journaux scienilfiqucs , 
et donné plus de facilité pour distribuer atix cultivateurs des graines 
fouragères et autres ; des |»rinies à ceux qui se seront fait le plus 
remarquer par une cuhure mieux entendue, les soins qu'ils aurr.nt 
apportés à la reproduction des belles races ; des encouragémens à 
Tindustric ; enfin des prix aux auteurs des meilleurs moix:eaux de 
Liitéraiure sur THistoire de l'ancienne province du Maine ou du 
département de la Sarlhe. 

La publication d'un ButLETin des Iravaiix de la Société ajoutera , 
nous en avons l'espoir, quelque chose encore h ce qu'elle a pu faire 
d'utile jusqu'à ce jour. Heureux serotit ses membres si , par leurs 
elloifs , ils peuvent «ueiiter les suffrages de leurs Coneilosens , cl 
r<:\(Miler <!aiis le depai ieineut le goût des éludes sérieuses et positives, 
f|ui seules peuvent auieiier de véritables améliorations sociales. 

LISTE DES IffiEMSRES DE LA SOCIÉTÉ. 

( Lw wtau pcéoédM» d*qiie atUrisque, mm oew te nnabfM dot la déjpartamwit. ) 

MEMBRES DU BUREAU. 

MM. • Président: Moriier- nni.arc, piojirièlaiie, «ne. dcDUie. 

• Fice Préi. : Vallée ( Platou ) , mcd^ c«rresp. de r«c«d. ro>»lc de lut^d. 

• Secrétaire : Ho«dl>«rt , Juge na inb.f o Man» , rue da Pré.- 
JrckUiiste bibliothécaire : CaB»iii , rae de« Art-ups. 

* Trésor, : Bci urd , nég. , eorr. «le la soc. royale de» Aiiliq. <lc Fr., » Pnnilicuç. 

* Sçus-^rétorier ; Gu^rau^ir ( EJ. J , pbarjDScica , pUcc ^.-Pierre, 
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* * • 

MSMB&SS «te. 

Le Pf4&t da dëMrummt dû la Sartbt. 
U Main da la villt du Mau • 

MBMB&SS BiuiOAHS AU lIA]lfi. 

* BoiMMiQ, mattre dapandon , rve des Paiiu-FAn^i* 

* BoQrdoada Rocher i^, of&c. retraité, rue Ste. -Croix, 
Boyer , profeMrur de rhétorique* prèi U Ctcogoe. 
Cbiron , prof, de maihémathiques, Gaode-Rue. 
Dagoaaao , jUKC de p»ix , plaça des Jacobioa. 

* DereoQiBoo-d'Hauteville , rue du Mûrier. 

* Detportea, memb. de la toc. Lian. de Normandie, rue du Mûrier. 

* Btoe^Damaxy , pharm., memb. de ploaîatira aoe* aav*, rua 8t.-l«eqaai* 

* Gaéranger (Fréd.), professeur, rue St. -Vincent. 

Jaoia , doc. en me'd. , memb. de la inc. d'mat, méd. da Parié » k l'hopiltl* 

* Lepelletier * docteur an BO^aeine , an Biana, • 

* Mallet, doc. en nM. , plaça 8t.<Micbel. 
Mariçné, ex- pharmacien , pince St. -Pierre» 

* Mordret, doct. eu roéd. , tue de la Poste. 

* Peache jeune, memb. de plot. aoc. sny., chefda dtTil. àla PréCMlSra. 

* Renvoisé, soua-principal du collège, an Mans. 

* Suhard^ docteur en médecine , rue Boargeoiaa. 

* Vall^, ( Prançoia rue daa Cbanoinaa. 

* Yilillart a^goeiant, à Ponlliana. 

COaaBsrOHDÀVS DOXICILtS OAHS X-V OiFAItTEHBBT.* 

BfnaoB , agrieoltenr , I Cormet. 

* Chaubry ^ , eii-in«p. div. dei poiita et chattaa. , I ClarnpfOBt.' 

* Chauvin, natoialiate, à Pizieux. 
? CMron , à Bonnéuhle. 

? Cherrier jeune . ing. dea ponCa et lAanaa. en ratraîla, & la FlieKa. 

* Clermont ( Oe^jj^, à Clermont-Gallerande 

* C'>urtiIlolea ( Emm. de ) , à St.-Rigomer-drs-Boia. 
GriMibard ( De ) ■ St.-Michel de Cbavaigoe. 

* Dronet , M/ dea forges d'Antnigny . h ft.le«JainlBaa. 

* Ueaportet de Gagoemoot, à Changé. 
Gandron , doct. méd. , à CbAtean-da-Loir. 

* Goupil , doct. en roéd. et en cbir. , dépat^, à Aveaaé* 

* Leapine , doct. en méd. , à la Flèche. 

* Marlené de 8. Patern ( de ) , k St.-Patern. 

Mosset ( De corr. de la aoc. roj. eL cent, d'agr* ^ da la aaa. ray* dar 

Antiq. de Fr. ^tc. , à Cogner». 

* Nepveu de Bellrfille £ L>e j , à Athenay. 

* Parrochal (Le C<»Hila Mas. de } , à Saint-AaImHda-Locquenay. 

* Salaïav^ iW, |ie^id|aba« k 9ab|^. 

COVLRESBOVDASS HOAa US DirARTSAlSlIT. 

Atlon , ingénieur dea roinea, I Paria. 

Aavray ( Le baron ))J<^^, marcch. de camp, aToftra» 
* Beanaichc-Lacorbtère , méderio , k Paria* 
Blanoliard de la Maate , à Kantea. 
Bigot de Moroguea , natvralîate , k Qrï^aii. ' « 
Bouvier ^ , doctavr-ncdecia , a Paria. 
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MM. HrioUt , •▼oeat-g«<nér«l , » BoDrgei. 

Bucquei , docteor-inéd«i« , à Laval. 
Cauchy ^, archiT. de la cLainb. de» pairt, à Paria. 
? Cberrier, aîné, ingéoienreu chef des ponU et chauMëei , à Bourg ( Ain ). 
Chevalier , oplicien , à Paria. ^ 
Daomier , homme de lelirea , a Pari». 
Dehy, honoroe de letlrea , à P«ii». 
Delidoiioe , malhemalicien , à Pari#. 
De»élrichék de la Barre, à Angers. 
Uevilly , k Meiz. 
Donelle-Kirhaidot , à Langre». 

Dobois, soua-pte'fet , menih. de plubienri «ci»d<?inie6, à LizieOY. 
Duionceray , »ecrélaiie de l'Aihenée , à Paria. 
Duval , chiniigien oculisie , à Argenlan. 

Estoormel ( D' ) ^ , ancieu piéfei do dépariemeni de la Sarihe^ 
Faneau de la Coyr , rncdeciii , à Souxai ( ]tidre-el-L.oir« ), 
Girard, conseiller à U cour royale, à Poitivib. 
Guilbert, ét lacociélé d'émoltition , à Parii. 
* Guioebert, professeur au coUégp de Saumiir. 
Guyard , piofr^scur de pbilotophie , à JSaoteat 
Hubert , professeur, à Cbarleroi. 
JohADueau . homme de lettres , k Parif. 
Jallieu de Pari*, homme de leities, à Paris. 

Kermaiogant ^ , ingén. en rhi-fdu Je'f.ai lomeol du Rbôue, à Ljg^. 
- La Vayafiire , principal du collège, à Crnon. 

Le comte Lemercier , G. pair de France. 

L«vère, insppcteur-divisioniiatie des pools et chaussées. 

Luga , dncieur médecin ^ à Bctauçon. 

Madiol , à Ly^n. 
f Marline.tu, juge, à Paris, 

Patquier ( Juie» ) , ex-préfet de la Sarthe, à Paris. 

Paliu, professeur, à Paiib. 
^ Pavei de Courteille , docl.eo médecine , ibid, 

* Polier-DesUurièrPS , ibid. 
lie la Quiérièrcr, à Roiten. 
Aenault , à Touri. 

Reynaull examin. d'adm. à l'école polylh., à Paris. 

Rivière, jti^e d'iublruciioo , à Angcr». 

Salverie ( Eusèbe ) , homme de l^-tiio», député , à Paris. 

Sylvestre, secrétaire de \a bociéic royale d'agi icullure de la Sfior, 

Sorlia , profeb&eur de maibéiiialiqueb , à Auch. 

Ursin , à Nantes. 

* Vaidy , méd. en chef de l'hôp. milit. , à Lille, 
Vayfcbe de Villievs^ .<uc. insp. des postes, à Versailles, 
Verdure , ex-principal de coiiéce , au Blauc. 
Vergnaud- KulItagné^i , jiomme (le lettres^ à Utléans. 



EXTRAIT DES PROCÈS-VFRDACX DES SÉANCES. 

La S(XiETÉ n'AonicuLTiîRE , Sciences et Ahis du Mat^s , ci» 
arrêtant la publication d'un Bulle lin ^ a compris au nombre des m.'tlc- 
riaux dont se coinposerait celle feuiile , J'analyse des procès- verbaux 
de ses séances, afin que le public ^ en prenant connaissance de ses 
travaux, pût lui tenir compte de ses efforts, sinon de ses succès. CVst 
pour commencer la mise à exécution de ce plan , que nous donnoii:> 
les extraits suivans des procès-verbaux des séances de la Société , a 
commencer du i." janvier i833. 



S£AT«CE ou MARDI 8 JXItVIER l833. 

Le secrélaire de la Sociélé donnc commuaication d*une lettre de 
M. Tarclnvisle de V Académie royale de Rouen y' (\m\ Tinforme que la 
Société d'Agriculture , Sciences el Ans du Mans est couiprlse dans 
la dislribulion du Précis analytique des travaux de l'Académie, et 
demande qu'elle veuille bieo lui transmellre , par rcciprocilé , ses 
publications diverses. 
* M. Etoc-Demazy , pharmacien aa Mans , membre de plasieors 
sociétés savantes, témoigne la satisfaction et les sentiroens de 
reconnaissance que lai fait éprouver son admission an nombre 
des membres de la Société , votée dans la séance précédente* 

Une commission ayant clé nommée pour procéder à Texamen de 
sujets propres à être mis au concours pour les prix que la Sociclé se 
propose de délivrer, à titre d'encouragement, à l'agriculture et à l in- 
dustrie , M. Pesclie , rapporteur de celle commission , propose en 
son nom d'accorder des prix au:i auteurs de mémoires sur les 
ob{ets suivans : 

1.* Une instruction simple et de facile exécution , sur les soins à 
donner à l'éducation de la race des moutons du pays; 

a*" Un mémoire sur l'emploi de la laine du département, et sur les 
moyens de remplacer, dans la Sarthe , Tancienne manufaaure d'éta- 

mine qui y fut si florissante autrefois; 

3." Un mémoire sur celle doul>le qtieslion : le sol du «léparlement 
de la Sarihe est-il généraleineni propre à \ \ culture du mûrier bîaiic? 
cl , s'il ne l'est qu'en partie , qu'elles sont les iocalilés uù celle cul- 
tare serait susceptible d'un succès bien réel f 

4** Un sujet intéressant choisi dans l'histoire de la province du 
Maine ^ ou dans celle du département de la Sarthe ,* traité soit en 
prose , soit en vers. 

M Ed. Guéranger demande qa*tin pris soit accordé à celui qui 
aurait découvert un procédé pour Textraction des matières résineuses 
rorittMiucs dans les pins maritimes « qui couvrent une partie du dé- 
parleiiient de la Sarthe. 

Cette dernière proposition est seule adoptée. Les autres , sans être 
écartées , sont ajournées à une époque où la Société aura à sa dispo- 
sition des fonds snffisans pour les prix proposés. 

. . • SÉMIIC£ DU.aa JARVJ£R. • 

M. Renvptsé communique à M« le président , qui eu donne lecture 
Il la Société , une lettre par laquelle M. Beiiuvais « né an Mans , 
maître de pension k Paris « demande à être admis an nombre dejies 
membres correspondans. Plusieurs - ouvrages de M. Oeauvais, entre 

autres un apperçu sur le Classique et le Romantique, sont déposés à 
i aj)pui de sa demande. L'examen en est renv6yé à une commission 
f|e trois membres , qui en fera rapport à la Société. 

I^a Société entend uu rapport présenté par M. Dagoneau , au nom 
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^€ la comtnissioD du bodjet « laquelle propose Taltoiineineiit il pla- 

feieurs recueils scientifiques, qui puissent mettre ses membres k portée 
de connaître Jcs découvertes faites dans les sciences et les arts , d'en 
suivre les progrès, cl de les répandre dans le département, La Société 
adoptant celte proposition , nomme une coiamission chargée de lui 
proposer ses vues à ce sujet. 

PROGRAMME DE PRIX PROPOSÉS PAR hk SOCIÉTÉ. 

La Société D'Ar.nici lture, dont les travaux ont été rallcntis par, 
Jcs circonstances politiques des dernières années, sempresse de célé- 
brer l'ère de paix et de prospérité qui commence pour notre belle et 
chère patrie , en se livrant de nouveau, avec zèle et avec activité , à 
ses utiles travaux. 

Elle se propose , poar cet effet , d'encourager , autant qa'îl est en 
elle , les différentes branches des Sciences qu'elle cultive , en par- 
ticulier rAgriculUirCf et l'Industrie qui en dérive, non-seulemeni 
en accorfîant des primes et des prix destinés à sliniuler l'indroduction 
ou l'amélioration, dans le département, des cultures, des méthodes, 
des procédés agricoles et industriels qui n'y sont pas connus ou y 
sont restés défectueux ; mais encore , en publiant les meilleures 
instructions , les plus faciles à exécuter et qui sont d'uue application 
spéciale k la localité. 

£n conséquence , la Société propose , pour avoir lien et être dis- 
tribués dans le cours de Télé de la présente année i833« les concours 
et les prix dont la teneur suit : 

I.° CONOOUas DE CHAnaUES. 

La charrue généralement en usage dans ce déparlemcnt , est d*unê 
construction très-défectueuse. Elle exige une grande force de tirage 
et n opère qu'un labour imparfait. Disposer les cultivateurs h adopter 
nn meilleur instrument , ce serait leur rendre un très-grand service, 
qui tournerait au profit du pays. Tel est le but que s'est proposé la 
société en ouvrant oo concours public de charmes. Faire connatlre 
i tous , les avantages des charrues perfectionnées ; prouver par une 
expërience faite publiquement , la grande supériorité de ces charrues 
sur celles du' pays , tant sous le rapport de l'économie dans Taitelage 
et dans le tems employé , que sous celui de la perfection du labour; 
c'est porter un coup mortel aux préventions et à la routine i ces 
grands ennemis de toute amélioration. 

Le concours aura lieu le [)reinier dimanche de juin , dans une pièce 
de terre , choisie à cet effet par la Société, aux environs de la ville. 

CondUions du CmtcaurSê 

r^e seront admis k concourir que les cultivateurs domiciliés dans 
le département. 

Les charnus dei^ront être attelées d'une paire d'animaux seulement, 
et conduites par un seul homme. 




Digiti^oo by Googl 



( II ) 

CkÊtfom eonnirr«iit ULourera dans on lems donné et H une pro- 
fondeur indignée , une élendae àMetminée de terrain. 

Un premier pris de tfH> fi** fiera accordé à la charrue ifai réanira le 

plus (l'avantages, sous le rapport du service et de Péconomic. 

Un socnnd prix de 5o fr. esl destiné S celui qai aura le plus appro-» 
thé du but, pariiii les autres concurr<*nls. 

Dci coiiiinisâaires nommés par ia Socit^té seront juges du concours. 

a.** PRIJIE POUR L*AlféLTonATION DES BCtTlAVX. 

L'éducation du bétail , celte branche importante de l'économie 
aj^ricole, est encore bien arriérée dans ce département, dont le sol 
offre cependant, toutes les conditions favorables à un grand dévelop- 
peineiil de cette précieuse industrie. Les races de bestiaux y sont en 
général bien inférieures à celles de plusieurs départemeiis moins fa- 
vorisés. Sans doute celte infériorité lient , arani tout, k rimper&clioa 
de la culture, car toat se lie en agricullare, et ce n^est qu'en multipliant 
les prairies artificielles et les récoUcs-racines , qu'on pourra se liirrer 
avec succès k l'éducation des bestiaux et à l^mélioration des racea. 
Mais la condition première de toute amciioraiion en ce genre, c'est 
l'abandon de celte routine funesie qui laisse livrés à eux- mômes les 
animaux destinés à la reproduction, eti sorte qu ils donnent de cliétifs 
produits , longlcms avanl d'avoir atteint leur complet déveioppcmenl. 
C'esi-là , sans aucun doute « la cause ia plus active de l'abâtardisse- 
ineni des races. La Société avait proposé , il y a trois ans, une prime 
dans la vue de combattre une habitude si pernicieuse. Convaincue de 
l'utilité de ce moyen d'encouragement, qui seul peut contrebalancer 
rintérét mal entendu des cultivateurs, elle a décidé que, cette année 
encore, une prime de i5o fr. serait accordée à celui qui présentera 
la plus belle {génisse Agée de deux nus , n'asaiit pas encore fait veau. 
Les cultivateurs , fermiers et petits propriétaires qui cultivent par 
leurs mains , seront seuls admis à concourir. 

Le concours pour les génisses aura lieu le même jour et au même 
lien que celui des charrues , et le précédera de quelques instans. Une 
.commission , nommée par la Société , sera également chargée de 
prononcer sur ce concours* 

M. le Préfet du déparlefnent et M. Je Maire du Mans , Membres nés 
4e la Société , seront invités k venir présider cette solennité agricole. 

3.** coNr,(.URs POUR l'obtentiû:* des subtam.fs rlsim:usf.s du pin 

UAAITIME, CULTIVÉ DhUS LS. JJÉPARÏEMEM , SOUS LL KOM ££ SAPIN. 

IjCS oins ( vulgairement sapùis } dont oae partie du déparlement 
de la oartbe est couverte, .doivent contenir, dans une proportion 
pins ou moins grande, de la résine, de la lérébenlhine et de l'es- 
sence on huile volatile de térébenthine. On sent combien il serait 

utile pour le pays, de pouvoir joindre ces [)roduits aux autres avan- 
tages «|u'oCfireat déjà les ptnièrcs ^vulgairement sapinières). La Société 
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propose donc un prix de r5o fr., pour celui qui parviendrait h ex- 
Iraire du pin maritime^ cullivé dans le dcpariemenl , la résine, la 
térébenthine et l'escence de lérébentlune qu'ils peuvent contenir. 
Pour concourir, il faudra présenter, avant le i^' août ib33 , une 
quanlijé suffisante de ces produits, ou d'un de ces produits, pour 
prouver qu'il y aurait du bénéfice à se livrer h ce genre d industrie. 

ce résulial ne paraissait pas aux auteurs des essais , devoir âlrc 
obtenus, il sont néanmoins invités il concourir cl , pour cet effet , à 
faire connaître le résultat de leurs efforts à la Société , qui décerne- 
rait une prime d'encouragement de 5o fr. , à celui qui aurait le plus 
approché du but proposé. 

■Le prix ou la prime d'encouragement obtenus, seront décernés 
dans la séance publique de la Société, qui aura lieu à la fin du mois 
d août i833, et dont l'époque précise sera indiquée ultérieurement. 

Les concurrens, pour ces diflércnles primes , devront faire con- 
naître leur intention de concourir, savoir : pour les concours ag.i- 
coles, avant le 20 mai prochain , et pour la prime industrielle, avant 
le I." août. Ils s'adresseront , à cet elfct , à M. le Président ou à M. 
le secrétaire de la Société. 

Les membres de la Société seront admis aux concours de charrues 
seulement, mais ne pourront préicndrc au prix. 

Un avis ultérieur indiquera le lieu et l'heure des concours agricoles, 
fixés au I." dimanclie de juin. 

Un second programme, qui sera publié incessamment , fera con- 
naître une secoiule série de prinn-s et do prix <|ue la Société se pro- 
pose de mettre au concours, dans le cours de la présente année i833. 



DELXIÈ3IE PA1VHE. 



DE L*JNFLUENCE QUE LE CLERGÉ PEUT LXEPiCEa SUU L'aGRICULTUKE. 

Ce seul titre annonce de hautes questions de morale et d'éco- 
nomie , qui sont traitées avec chaleur et talent dans un article de 
IVI. Théodore Porrin , que nous lisons dans V /igronome , journal pé- 
riodique qui s'imprime a Paris. 

^ous regrettons viveutent que le défaut d'espace nous empôche de 
reproduire cet article en entier. Nous ne douions pas que les vues 
qu'il renleruie ne soient propres à inspirer un puissant intérêt. 

L'auieur , qui paraît avoii bien eiudié l'économie rurale , et en 
parle en homme éclairé , reconnaît , avec nos savants agronomes , 
que l'agriculture , malgré la ferlitilé de notre sol , n'a lait encore 
que peu de progrès. Les fermcs-nîodèles , selon lui , atteignent ra- 
rement leur but , et (oui peu d'imitateurs. Quels moyens donc de 
populariser les nouveaux procédés , dont l'expérience a demonlré la 
boute.'* « C'est , dil-il , de faire un appel aux respeclables curés de 
uu» cainpagnes , a ces houiuies cmineuuncnt philanthropes , qui ont 
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voué lear vie eotièré au 'service de. rhamaniié. On les veira à 
i'enTÎe étudier les meilleares méthodes , (aire cm-niéniies des essais , 
donner Uexemple , propager les décoarerles. Le curé dè eampagné 
est bien le père de ses paroissiens : tout ce qui peut les intéresser et 
contribaer à leur Lonheur le touche virement , l'intéresse , l'attaché. 
On le surprend souvent h pleurer avec ceux qui pleurent , comme on 
le voit rire avec ceux qui rient ; c'esl lui qui tend la maîn aux néces- 
siteux , rompant avec eux son morceau de pain , et les couvrant de 
la moitié de son manteau. Quelle joie pour ce véuérable ami du 
pauvre paysan , de pouvoir lui enseigner à prévenir la disette par des 
cnitores bien entendues et des travaux mieux répartis ; k doubler sa 
récolte , sans épuiser l« terrain qui les fournit ; il multiplier les bétes 
de son troupeau , etc. 

«r La religion lui en saura gré ; la religion , mère toujours atten<^ 
tîve aux besoinç de ses cnfans ; la religion, qui , par les mains de ses 
disciples , défricha les terres arides des déserts et les convertit en de 
fertiles campagnes.... Sans rien perdre de celle dignité sacerdotale , 
dont il doit être jaloux, que ne gangnerait-il point , ajoAle M. Théo- 
dore Perrin , dans Tamour , la reconaaissance et la vénération des 
peuples ?. Qu'il serait beau de le voir , ami Mé des hommes , dont 
la religion loi a fait autant de frères , multiplier |Mir ks conseib de 
sa sagesse les frails de leurs travaux , que sa main de pontife viendrait 
ensuite bénir et sanctifier. 

» 11 sera facile au curé de campagne , de donner des enseignement 
utiles sur l'agriculture à ses paroissiens : il n'a qu'à étudier un peu, 
qu'à refléchir, et surtout, qu'à donner l'exemple sur quelques hec- 
tares de terrain. Ce soin serait pour lui un vérjiafjle délassement, et 
les produits de sa petite exploitation fourniraient à la consommation 
de son ménage et aux besoins de ses pauvres. 

u Sans doute , les devoirs do curé sont nombreux et pesans ; mais 
n'est-ce pas pour cette raison qu'il a besoin « chaque jour, de quelques 
instans de repos? Ne lui est-il pas facile de consacrer celte heure de 
loisir à la direction d'un petit établissement d'agriculture , et quel 
pins agréable emploi peut- il faire de ses récréations ? S'il est borné à 
la culture de son jardin , ne peut-il porter ses pas dans les champs 
du voisinage et dire son avis sur les moyens d'en tirer le plus possi-ble 
de produits? Ne peut-il adopter la ferme de quelque hounéte homme 
et , de concert avec le fermier , y introduire les assq|«mens conve- 
nables f Lorsqu'il visite les malades et les infirmes , qui rempéchê 
de causer avec les cultivateurs qu'il rencontre sur son chemin , de 
leur faire part de ses avis sur tel genre de culture et sur les chances 
de succès de tel autre plus profitable? Qui l'empêcherait, le dimanche, 
après les offices de l'église , de réunir chez lui , pendant l'hiver , les 
jeunes paysans, pour leur donner quelques leçons pratiques ; et, dans 
les beaux jours de l'été , de les conduire Iui7même au milieu des 
champs , où il leur expliquerait les divers phénomènes qu'ils auraient 
sous les yeux ? Quelle influence ù'aiouterait-il pas ainsi à celle que 
kt donne déjà sa qualité de pasteur l influença heureuse qui détour^ 
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nerait les esprits de roisivclé et de ses suites funestes, pour les porter 
à Tamour de la science et du travail ^ et amener le bien élre qui en 
est le résultat.» 

M. Théodore Perrin termine ainsi ses judicieuses réflexions : « Ce 
qu^un digne curé aura une fois entrepris échouera rarement ; ses pa« 
roissiens le regardent avec raison comme un homme prudent et 
éclairé ils sont accoutumés à lui entendre parler le langage de la 
raison : il ne sort de sa bouche que des paroles amies , que des 
conseils salutaires. Qu '\\ dise : » mes cnfans , faites cela, vous y ga- 
gnerez » ; tout le monde sera prêt à obéir. 

« Et qu'il sera doux pour ce bon pasteur de contempler ensuite 
son ouvrage , de voir de tous côtes prospérer les champs et les trou- 

{)eaux , de s'enlendre bénir de tous ses paroissiens , et de recevoir de 
eurs mains reconnaissantes, les prémices des fruits qu'il leur aura 
enseigné à cueillir? » 

Ces conseils si sensés de M. Théodore Perrin , dont la pratique 
serait si convenable aux fonctions paternelles du sacerdoce des curés , 
de leurs jeunes vicaires, la Société d'Agriculture, par l'établis- 
sement de son Bulletin^ va les leur rendre faciles. Qu'ils s'adressent à 
leurs Maires respectifs , à qui celte feuille est envoyée gratis , pour en 
avoir communication et s'aider , dans Texéculion de ce plan si phi- 
lanlhropique , de toutes les notions agronomiques qui y seront ré- 
pandues avec choix , discernement, et qui pourront être d'autant plus 
utiles, que toutes seront applicables à l'agriculture du pays : aucun ne 
la leur refusera. Qu ils s'adressent à la Société , en cas de difficultés , 
elle en fera l'envoi au même titre à ceux qui ne voudront pas réduire 
de DEUX FRAi^CS, pour s'y abonner, la bourse de la charité pastorale \ 
elle les aidera de tous les secours , de tous les conseils qu'ils lui de- 
manderont ; elle sera toujours heureuse de s^associer à une œuvre 
chrétienne, à une œuvre de bienfaisance et d'utilité ! 

DES ENGRAIS PAR l'etSFOUISSEMENT DES RÉCOLTES EN VERT. 

La méthode de l'enfouissement des récoltes en vert , pour rem- 
placer et tenir lieu des engrais , n'est pas nouvelle , mais n'en mérite 
pas moins d'être recommandée , parce qu'elle est d'un secoure» cer- 
tain , immense et économique y pour les cultivateurs qui ne peuvent 
produire , sur les terres qu'ils cultivent , des engrais naturels sulû^ans 
pour cette culttirc. 

Les fumiers consommés sont , sans doute , les meilleurs pour les 
cultures qui se terminent dans le cours de 3 à 4 niois ; mais lors 
qu'on les applique à un système d'assolement qui comprend 3 ou 4 
récoltes , l'on doit préférer un engrais qui ne se décompose que pro- 
gressivement et qui ayant lieu sous terre , y conserve les principes 
de la végétation , qui s'évoporent lors qu'elle a lieu à l'air libre. 

Les anciens recommandaient , pour cet effet , l'enfouissement des 
fèves , des lupins , de la navette ; les modernes y ont ajouté les ha- 
ricots , le goliga , le sarrasin el lès courges. Les Romains semaient 
le lupin en septembre el l'enterraient en mai : celte méthode est de 
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beancmip oieiUeiire iput de ie. semer en juillet ^ comme on le 
dans cerlaînes contnâ» « poor renterrer en octobre. Les Anglais ont 
beancoup vamé le sarrasin pour celle espèce d'engraîs ; mais si celle * 
plante est en effet l'un^ de celles qui conviennent le mieux pour ce 
genre de culture , il faut remarquer qu'il demande une température 
/rafche et humide , par conséquent un terrain analoi^ue , et que ne 
prospérant pas dans les terrains secs , il doit y être abandonné pour 
ce motit * 

Le seigle est de toutes les plantes celle qai convient le mieux pour 
être enfouie pour engrais , parce qu'elle donne ulus de substance 
Totale que les autres, et parce qu'elle est la seule que Ton puisse 
faire précéder d'une culture de printems. 

Le seigle ne réussit pas , objeclc-l-on , dans les terres fortes ; mais 
cela n'est vrai , généralement , que lors qu'on le sème pour récolter 
le grain. Lorsqu'on veut l'enfouir, au contraire , il oifre un excellent 
moyen de diviser les terres , de les rendre meubles et friables , et 
s'applique fadlement , pour cet objet , à Tassofement ordinaire. U 
offre en outre le meilleur moyen de rendre la fertilité ii des terref 
épuisées , en répétant pendant plusieurs années de suite roj^ëratioA , 
de l*enfouissemcnt et la faisant suivre d'une récolte sarclée. Celte 

{pratique les améliore tellement , qu'on peut introduire ensuite dans 
eur assolement , la culture du chanvre et du lin , sans aucune espèce 
de fumier. Si l'on reproche à ce système, d'augmenter les labours 
d'automne et d'exiger l'enlretien d'un plus grand nombre de bôles de 
trait , on répondra qu'elle dispense du charroi des fumiers qu'on n'a 
jpas à fj^ire , ce qui compense amplenieot du surcroît des labours. 

n importe de semer le plus tdt possible le seigle destiné k être 
enfoui pour engrais. On' doit le faire aussitôt après la mi-aoùt , si la 
terre est assez tratcbe alors pour développer la germination , et avoir 
soin de semer épais , le produit en vert compensant amplement la 
valeur de l'excès de semence employée. Plus le seigle resle en terre , 
et mieux il réussit, et plus on est sûr d'avoir une végétation vigou- 
reuse. A la fin de novembre il aura plus de six pouces de hauteur et 

{eut être pâturé , mais il est préférable de le laisser intact tout l'hiver , 
is feuilles formant alors une coocbe à la superficie de terre , qui 
protège lé pied et par conséquent toute la plante* contre l'action des 
gelées , la uit taller , active le retour de la végétation , rend celle-ci 
plus abondante , accélère la floraison et ai;%mente la'masse de si^bs* 
tance végétale à enfouir. 

La végétation du seigle a lieu de bonne heure : la plante com- 
mence à pousser en février, elle est en épis les premiers jours d'avril 
et en pleine fleui* du 20 an 23 de ce mois. C'est le moment de l'enfouir, • 
parce que, dès cette époque, elle commence à épuiser le lerrain. 

Cet enfouissement demande quelque attention. U faut commencer 
par iancber la plantCi de manière h ce qu'elle soit rangée par la fauz, 
parallèlement au sillon, et de Tenfouir aussitôt le fauçbage acbevé, et 
qui contribue à sa rapide décomposition. 
Si l'on Tcut employer un champ de seigle ea^miîne artifideUe « Ott * 
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le fauche aussitôt que Tcpi commence k paraître. Coupé i cette épo- 
que de sa végélalion , le seigle a la faculté de repousser très-rapi- 
dement et peut donner ainsi plusieurs récoltes de fourrage par an , 
après quoi on peut encore Tenfouir comme engcais qui , toutefois , 
seia moins abondant. 

A l'avantage de réussir dans les terres médiocres , le seigle joint 
celui de donner une grande quantité d*humu5 ou dé matière végétale, 
et de nettoyer les terres où il a été enfoui comme engrais. 

( Annales d' Agriculture (f Indre-et-Loire , nov. et déc. i832. ) 

CHIFFCKS DE LAlî«E POUR EKGBAIS. 

On fait des compols avec les chiffons de laine , en les mélangeant 
quelques mois à l'avance avec du fumier , afin d'en commencer la 
décomposition avant de les transporter sur les terres. 1200 à i5oo 
kiiogramcs de ces chiffons , mêlés ainsi à 4 ou 5 voilures de fumier , 
amendent bien un hectare de terrain. Cet engrais convient particuliè- 
rement pour les terres dans lesquelles le transport du fumier est dif- 
ficile , parce qu'il donne un poids beaucoup moindre que le fumier 
pur. Il faut y autant que possible , remuer le compots ou mélange un 
couple de fois avant de l'employer ^ afin d'en hâter la fermentation 
et la décomposition des chiflons, et surtout ne le pas laisser des- 
sécher. A cet effet, on l'arrosera, lorsque cela paraîtra nécessaire, en 
répandant dessus une quantité d'eau suffisante pour qu'il soit imbiké 
jusqu'au fond , en ayant soin que le purin ou liquide qui en découlera, 
soit recueilli dans un trou pratiqué pour le recevoir. On emploira ce 
liquide en place d'eau, à arroser de nouveau le tas , et , en cas de 
sut abondance , on le répandra sur les prairies ou dans les champs , 
avant ou après l'ensemencement. ( Cuîtiçateur , i833. ) 

CONSERVATION DU BOIS EUPLOYÉ COMME ECHALAS , POTEAUX , CtC, 

On peut doubler lâ durée des bois plantés en terre , par ce pro- 
cédé. Après en avoir fait la pointe , on fait roussir ou légèrement 
charbonner au ieu toute la portion qui doit Ôtre enfoncée dans la 
terre ; on la fait tremper pendant 5 à 6 minutes dans un chaudron 
ren^pli de goudron bouillant ; on la laisse égoulcr ensuite , dans un 
chaudron vide , le niéme espace de tems ; puis on roule la partie 
ainsi humectée^ dans une poussière composée de deux parties de sable 
fin et d'une partie de chaux éteinte , desséchée. Il se forme ainsi une 
sorte de mastic autour du bois , qui le fait résister longtcms à Tactiou 
de l'humidité. ( Journal des Connaiss. utiles. ) 



AVIS. 

Ce Bulletin paraîtra chaque raois , par demi-feuilles au moins ; il formera 
un volume à la lin de l'année. 

Le prix de l'abonnement est de 2 fr. par an , pour le Mans ; 2 fr. u5 c. , 
port franc* On souscrit, au Mans , chei Monuoyer , Imprimeur , place dc« 
Jacobins, et chez tous It s libraires du département i à Paris, chez Lance, 
libraire, rue du Bouloy , n.* 7. 
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UTRm DES PaOGÈS-YËEBACX D£S SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 

siAiiCB mv 5 FÉyaiBtt i833. 

• 

M. Dagoneau , rapporteur d« la commÎMÎoo chargée » dans la 

^ séance précédente , <îe faîrc des propositions relativement aux recueils 
scientifiques auxquels la Sociélé pourrait s^abonncr , expose en peu 
de mots les progrès immenses qu ont fait depuis un demi-siéclc les 
sciences et les arts, les heureux résultats qu ils ont produits et ceux 
qa*oii ai droit d*en attendre. encore. Il n'est plus permis de rétro- 
grader , dit-il, ni même de rester stationnai res. Lorsque cha(|ue jour 
voit dclore de nouvelles méthodes , dés découvertes nouvelles , il 
importe que les Sociétés départementales en étudient les principes et 
eu suivent la marche pour les propager. Le peuvent-elles si ell^s ne 
se procurent les ouvrages où sont consignés les progrès de la science? 
Ces motifs déterminent la Société à souscrire aux Recueils qui lui 
sont indispensables pour remplir Tobjct de son insliluiion. 

M. Renvoisé fait ensuite un rapport au nom de la commission 
chargée de donner son avis, tant sur l'ouvrage de M. fieanvaîs, ayant 
pour titre Êssai .*ut h Classique et h RomanUque , que sur la demande 
d'admission de l'a'Aieor au nombre des correspondans de la Société. 
Sur les conclusions favorables du rappoiteur , la Société passe « 
conformément à son règlement , à un premier tour de scrutin , doi.t 
le résultat est également favorable au caudidat. 

M. Ëtoc-Demazy fait hommage à la Société du discours qu'il a 
prononcé sur la tombe de M. J.-A. Daudin. 

SÉAKCfi DU ao FÉVAlEn. 

La séance est ouverte par une discussion sur le plus ou moins de 
mérite de certains journaux scientifiques, auxquels plusieurs membres 
désireraient que la Société s'abonnât. 

M. le président donne lecture d'une lettre de M. DumouUnct , juge 
de paix k Sainte-Suzanne ( Mayenne )« par laquelle il demande à être 
admis an nombre des correspondans de la Sociélé. Cette lettre est 
aécompagnée de pièces de vers et de quelques numéros du Journal de 
la Langue française , où se trouvent divers articles sur les difficultés de 
- cette langue > .composés p^ le candidat. Renvoi à une commission. 
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M. Le docteur Suhanl propose de nommer une commission qui 
présenterait à la prochaine séance un projet de règlement , pour 
établir Tordre de lecture des ouvrages périodiques. Celte proposition 
est adoptée. 

Le procés-verbal de la séance publique de la Société Uoyale d'A» 
gricullure de Loir-et-Cher est présenté à la Société. 

On procède au second tour de scrutin pour radmissiou définilive 
de M. Beauvaîs. Il est proclamé membre correspondant. 

NOTICE SCR FED M. DACDIN , 

ARCIEN PR&IDEIfT DE LA SOCIÉTÉ D^ACKICCLTURC OO MANS , 
PAR M. ETOC-OEMAZr. 

DALIDIN (Jean-Antoine), né à Paris, vers le milieu du siècle 
dernier, fait ses éludes au collège du cardinal Lemoine. Il se lie avec 
deux Chinois, fils de Mandarins, et reçoit <le l'un d'eux les premières 
leçons de géométrie. Au sortir de ses classes , le jeune Daudin étudie 
les sciences naturelles; puis il entre dans le génie où son avancement 
est assez rapide : en 1793 , il était ingénieur en chef des ponts et 
chaussées. Chargé par le comité de salut public d'organiser une fon- 
derie de canons et de boulets à Aiby , il s'acquitte si honorablement 
de cette mission , que le ministre de la guerre lui confie la direction 
d'un parc d'artillerie. Après le 9 Thermidor, notre ingénieur reprend 
ses premières fonctions, qu'il exerce dans les départements du Tarn , 
de la Sarlhe et de la Vendée. Admis à la retraite en 181 5 , il revient 
au Mans , qu'il avait embelli du pont Napoléon , pour ne nous quitter 
plus. Daudin aimait à s'occuper du perfectionnement de sou art , 
d'histoire naturelle et d'archéologie. Il a publié sur ces matières des 
notices qui lui ont ouvert les portes de plusieurs Sociétés savantes. 
C'est encore à lui que nous devons l'organisation de notre Musée. 
Mais , il faut hien en convenir , son zèle , quelque grand qu'il fût , 
ne pouvait suppléer aux connaissances qu'exigeait un travail aussi 
compliqué. Il avait entrepris cette tâche à une époque de la vie où 
rintelligence est comme la cire que le tems a durcie et qui ne peut 
recevoir de nouvelles empreintes : la science marchait , et ses facultés 
restaient au moins slalionnaires. Aussi voyions-nous une foute d'objets 
pris dans les trois règnes , placés, sans ordre et sous des noms qui 
n'étaient pas les leurs. Ce bel établissement avait besoin qu'un honmie 
habile , autrefois son confrère , lui imprimât une nouvelle et savante 
direction, 

Da DDIN , âgé de 84 ans , afQigé de douleurs et d'une grande sur- 
dité , meurt en celte ville le 29 décembre i832 , à la suite d'une 
maladie qui semble due bien plutôt aux années qu'à tout autres causes. 
Ses amis le suivent à sa dernière demeure , et l'un d*eux jète quelques 
(leurs sur sa tombe. 

N«us devons à J.-A. Daudin : 
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I." Mémoire sur les PouEZolaocs en général. Le Mans ; Ficuriol ; 
.i8i3. 17 pages in-4"« 

3.* nétleiiôiii aor l'origine el la natore des Mortiers* La Mans ; 

181 S. ù6 pages in-4** 

3.° Hecherckes sur le tems qu^exige i'immersion des Cimens de 
Pouzzolanes pouraoqQérir de la solidité. Le jMans ; 1818. in-4^. 

Examen descrîplif d'une Machine ou Moulin à broyer les Ci- 
inens et les Mortiers, a."* édilion. Le Mans , 1809. ao pages in-4*'' «. • 
avec figures. 

S.° Exposé des Objets d'antiauilé trouvés dans les fondations du 
Pont Napoléon , en 1809. Le Mans; 181 o. In-i.* Cette notice devait 
être accompagnée d*un allas contenant an grand nomlire de figures 
de Poteries romaines dessinées par l^auteur. M. de Caumoot , corres- 
pondant de Tinstitut et secrétaire de la Société des Antiquaires de 
Normandie , îeane savant du plus grand mérite , se propose^ d'en 
publier une partie, en 4 livraisons^ dont deux ont déjà paru. 

G." Discours sur les Sciences et les Arts., et sur TuiiUté des So<- 
ciélcs litléraircs. 1810. Inédit. 

y.o Examen analytique des Carbonates de Chaux grasses el maigres 
dans la composition des Cimens et des Moriiers. Le Mans ; 1810. 
i5 pages \Tk-%: 

o.<> DifTérence de PAmonr Propre et de PAmopr de Soi« tSii* 

JnédiL 

9.** Sur les Agrémens que procore f Ëtude. 1812. Inédit. 
10." Discours sur les Hichesses naturelles du départemefit dc la 
Sarthe , imprimé dans V Annuaire de 1817 $13 pages in-18. 

DBTRIBUTIOlf DE GRAINES FQURAGÈRBS. 

Le conseil général du département , dont tous les efforts tendent 
constamment à favoriser les industries proûtables ^ et à augmenter le 
bien-être du pays, arait, dans sa dernière session, exprimé le tcbq 
de voir concourir toutes les influences locales âi ramélioration da 
Tagi^culiure , dont les progrès , dansda plot grande partie du d^ar- 
tement , laissent encore tant à désirer. 

Des vœux aussi philanthropiques ne pouvaient manquer d'avoir dps 
échos ; c'était ua appel auquel la Sociélé royale d'Agriculture , 
Sciences et Arts du Mans , a <iû s'empresser de répondre. Entre les 
diverses parties de Tagriculiure qu'elle a eu à examiner , elle a pensé 
qu'il importait de propager la culture des plautes fooragères , ea 
général trop négligée , et dont le hesAÎn , pour la noorritare des 
Bestiaux t aa lait vivement sentir, fille est persuadée «(ue cette propa- 
gation serait pour le pays uoe nourelk source de richesses , soit en 
utilisant des terrains incuUa» ou peu propres aux plantes ep usage , 
soit en variant les fourages ou en les rendant plus abondants , et en 
procurant par ià , aux cullivateurs , le moyen d'augmenter le nombre 
de leurs bestiaux, d'en améliorer la qualité , et de donner une meil- 
leure direction à cette partie si intéressante de l'agriculture, 
ilaos celle iuleniion , la v^ociéié a £ait , par l'eniremisa de M. le 
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comte Max. de Terrochel , agronome aussi zélé qu^instruit , un achat 
de graines de plantes fouragères, dont voici les noms et la quantité : 

1. ° Houque l.iineuse ( Holcus lanatus ^ Z. ) 5o luTts, 

2. " Froment al { Aetna elaiior^ Z. ) . . . 5o 

3. * Spargoute ( Spergula aroensis , Z. ). . . 5o 
4^.0 Trèfle incarmt (Trijoiium incarnatum, Z.) 5o 
5.» Trétle d'Argovie , 9 

6/ Avoine patate , i i;i 

Total 210 i/i 

Une commission composée de MM. Uoudbertj DagoneaUf Fr. Vallée., 
a été chargée de distribuer ces graines enire les divers arrondissemeiis 
de lâ Sarthe, par Tîntermédiaire de MM. les Sous-Préfels. Des envois 
particuliers ont été également faits dans Tarrondissenicnt du Mans, 
à MM. Berard aîné , négociant à Pont-lieue ; Bourdon- Durocher , 
propriétaire à 5.-iSa/ur/i//i; Houdbert, juge au Irions ; Mallet , médecin 
au hians ; Hohin , propriétaire à Chemiré-le-Gauâin ; et Vétillart père, 
nécociant à Pont-lieue : dans l'arrondissement de la Flèche, à MM. 
Salmon et Gué-Laraotte, propriétaires à Sablé ; Dugué-Duronceray , 
propriétaire à ^uoers-le-Hamon : et dans celui de Maniers, à MM. de 
Perrochel, propriétaire à S.- \ubin, Anfray , propriétaire h S-Càme» 
Le zèle et les connaissances agricoles de ces honorables citoyens, 
sont un sûr garant que les expériences relatives à la culture de ces 
graines, seront iailcs d'une manière utile et propre à convaincre les 
cultivateurs des avantages qu'ils peuvent en retirer. 

La Société se fera d'ailleurs un devoir de publier incessamment , 
dans le Bulletin de ses travaux, des instructions précises sur la culture 
qui peut le mieux convenir à ces plantes , et sur le meilleur emploi 
qu'on en peut faire. 



DEUXIÈME PARTIE. 



CHARRCE-GRANGÉ. 

. Depuis quelque tems , l'attention du public agricole est vivement 
excitée dans toute la France , par une invention qui fera époque dans 
l'histoire de la construction des charrues. Quoique cette invention 
soit due h an simple garçon laboureur du déparlement des Vosges 
nommé Gr ANGE , il est impossible de n'y pas reconnaître le caractère 
d'un génie judicieux et inventif. 

L'effet le plus frappant de cette invention , consiste à donner h la 
charrue une telle fixité dans sa marche , qu'elle peut fonctionner avec 
la plus parfaite régularité , même dans les terrains les plus difficiles , 
sans avoir besoin de la main d'un homme pour la diriger ; et il n'est 
personne qui ne soit vivement frappé à la première vue de ce spec- 
tacle qui a fait qualifier cet instrument^ parles habiians du pays, 
de charrue qui va toute seule. 

Voici la description qu'a faite du mécanisme , à l'aide duquel cet 



r 



(2.)- 

effet est obtenu , M. Mengin , membre de ia Société d^Agricallure de 
Nancy , dans son rapport à celle Sociélé. 

w La charrue ordinaire à avant-train ne peut être maintenae dans 
une direction régulière , que par les efforts plus ou moins violens du 
labonreor. Charrae-Grangé cooserre loajoars sa direclion pri- 
inîllf<e , ta moyen de deax chatoes de tirage , d'une longnear égale , 
dont chacune ett filée, d'une part , sur l'essieu de l'avant-train , ^rès 
des roues ; d'autre part , dans un crochet implanté de chaque cÂlé de 
J'âge , de manière à former un triangle isoscèle , dont l'essieu est la 
base. 

» Dans la charrue ordinaire , la pnrlie antérieure de l'âge étant 
posée sur la sellette inrïmobile de Tavant-train , quelque soit le mou- 
vement qu'exécute Thoinme t^ui tient les mancherons , il ne peul 
troiiTer.de point d'appui que sur la sellette même ; de sorte. que , 
pour faire sortir le âoc de terre , en tout ou en partie « il cist obligé 
de soulever le corps de la charrae tout entier , souvent surchargé 
d'une iiaude de terre y ce qfà demande Tcmploi de toute la force d'un 
homme robuste. Dans la Charrue-Grangé , cet inconvénient disparaît, 
parce qu'une perche de 5 à 6 pieds , placée au-dessus de Tâge , ayant 
son point d'appui sur la traverse qui lie parle haut les deux monlans , 
élevés perpcuiliculairemenl sur la sellelte , et fixée par une de ses 
extrémités , au moyen d'une chaîne , à la partie antérieure de l'âge , 
sert an conducteur de moyen facile et puissant pour dépiquer la 
charrae » lorsqu'on arrive au l»out du champ. Cette perche fait l'effet 
d'un levier , qu'on nommera letier supétièur. 

* • «.Lorsque la charrue ordinaire rencontre un obstacle trop élevé ^ 
on est obligé de la coucher de côté , et Ton ne peut alors reprendre, 
sans diflicullc et sans tâtonnement , h direction première. Dans la 
Charrue-Grangé , i! suffit d'abaisser le levier supérieur pour dépiquer, 
jusqu'à la hauteur de l'obstacle , sans détourner la charrue de sa di- 
rection , qu'elle reprend aussitôt que l'action du levier cesse* 

M La charrue ordinaire , dont Tâge est mobile sur Tavant-lrain qui 
seul lui sert d'appui , présente de grandes difficultés pour opérer un 
labour d'une profondeur et d'une largeur constantes , et exige un 
travail continuel de la part de rhommc chargé de la maintenir. Dans 
la Charrue-Grangé , un second levier placé à gauche , passe sous 
l'ossieu , qui lui sert de point d'appui. Son cxlrémilé antérieure est 
fixée en avant de l'essieu , soit par une chaîne , soit par un étner , 
aux armonis ; son extrémité posiérieat e s'accroche au mancheron par 
une autre chaîne, que l'on alonge ou qu'on racourcit à vol<mté. Les 
chevaux , en tirant , font relever les armonts , ainsi que l'extrémilé 
antérieure de. ce levier qui , agissant comme ressort « opère sur le sep 
une pression qui le maintient à une profondeur constante , sans 
. exijger le secours de l'homme. On peut nommer ce second levier , 
kQÙr de pression. 

»» Dans la charrue ordinaire , l'effort opéré par les chevaux , pour 
sa translation , n'est pas cnlièreineut employé à cet effet : une partie 
. est dtîcomposée , ei tend à presser sur l'essieu de l'avant- train ; ce 
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2Ù1 augmente le frollemcnt des roues sur le sol. Dans la Charme- 
rrangé , le levier de pression , passant sous l*cssieu , et opérant par 
conséquent de bas en haut , diminue de beaucoup ce frottement , en 
appliquant au soulèvement de l^avant-train , la portion de la force 
perdue pour la translation. 

» La charrue ordinaire ne {>eut labourer sur les côteaux dont la 
pente transversale est un peu forte, sans exiger^ de la part de l'homme 
qui tient les mancherons, des efforts d'autant plus pénibles , que la 
pente est plus considérable , efforts qui sont même infructueux lors- 
que la pente excède une certaine limite. Dans la Charrue- Orangé , la 
sellette , placée sur Tessieu , s'élève de gauche h droite , au moyen 
d^une charnière fixée de ce dernier côté. Sur le côté opposé de l'essieu 
est établi un régulateur traversant la sellette , et le long duquel elle 
peut s'élever cl être fixée par des chevilles en fer, qui lui donnent 
une inclinaison proportionnée à la pente transversale du côloau à 
labourer. Les monlans, dans lesquels joue la partie antérieure de l'âge, 
dont la forme est rectangulaire , suivent aussi l'inclinaison de la sel- 
lette, obligent le corps de la charrue h prendre une position relative ^ 
et permettent de labourer dans les terrains dont |e revers n'est pas 
trop rapide , presque aussi facilement que dans la plaine. 

» Dans la charrue ordinaire , une des causes qui augmentent le 
tirage est la grande distance qu'on est obligé de laisser entre l'avanl- 
train et le soc, pour ne pas gêner le maniement de la charrue , la ré- 
sultante des forces perdues augmentant avec cette distance. Le mou- 
vement de la Charrue-Grangé est indépendant de la longueur de l'âge, 
fixé à Tavant'train d'une manière presque invariable ; ce qui a rendu 
possible d'approcher la pointe du soc de l'essieu , cl d'augmenter 
ainsi Touveriure de l'angle d'après lequel se forme la décomposition 
des forces, dont la résuhante est alors moins grande que dans le 
premier cas. 

*> Les autres pièces qui distinguent la Charrue-Grangé de la charrue 
ordinaire, ne sont qu'accessoires et ne font pas partie essentielle du 
système. Le levier posé sur un crampon attaché au montant , est 
destiné à soutenir les armonts , lorsque les chevaux tournent , par le 
poids même qu'il leur oppose , et à maintenir ainsi rhorizonlaliié de 
l'avaDt-traln. La pièce qui , depuis la semelle où elle est enfoncée , 
s'élève obliquement pour passer par un anneau adapté à la droite de 
l'âge , sert â maintenir ou à aider l'oreille dans les circonstances où 
Ja charrue tend à se jeter de côté : pour cela, il suffit de tendre plus 
ou moins la corde qui s'attache à l'eidrémité du levier dont il vient 
^'ôtre jparlé et qui aboutit à l'essieu. 

« loul ce mécanisme fonctionne sans difficultés , et modifie la 
marche de la charrue, de la manière la plus remarquable. En y ap- 
portant quelque attention , on reconnaît qu'il introduit une combi- 
naison de leviers entièrement nouvelle , sur l'application de l'avanl- 
Irain aux charrues de toule espèce , et que l'eftet de celle combi- 
fiaison est de reporter sur le corps de la charrue une grande partie de 
(a pression qui s'excrçail sur ravaot-irain, dans toutes les constructions 
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osilées )oéqu\^ cë jour , en sorte que , rclalîvémenl k U force dn ii^ 
rage , ccllo charrue doit ôlre à peuprcs assimilée aux charrues sans 
avanl-train , dans lesquelles aucune pression ne s*opère sur la partie 
antérieure de l'âge. L'expérience montre, en effet, que l'addition de ce 
mécanisme diminue la résistance des charrues â avant-train ordinaire ». 

Des cliaiTii«s éublief afec cette modHicaiion ont M iouniiei k 
des éjpfeaves nombraoMS , tant k Roville , où one de cet charma 
fondionne constamment , que sur en grand nombre de points des 
déparlemens de la Moselle , des Vosges , de la Meuse ; les Socî^léi 
d'Âgricullurp d'Epînal , de Luncvillc , de Nancy et de Commerci , 
ont fait procéf^er k un grand nombre d'expériences sous la direoion 
des praticiens les plus expérimentés ; partout , même dans les sols le» 
plus rebelles ou situés en pente , la Chame-Grangé est sortie victo- 
rieuse de ces épreuves ; et il est impossible d'observer la marche de 
cet instrament, sans£ti«conTaikica qae c'est bien Uk une de ceamodi* 
'ficatioiis ^ù sont destinées k jooer à raveoir no rôlé très-important, 
dans l'art de la construction des charrues. Il laot dire cependant « 
pour ne rien donner à l'exagération., que dans tous les sols d'une 
culture facile , et où la charme sans avant-train n'exige qu'un allclage 
de deux chevaux , l'avantage du nouveau mécanisme se bornera à 
rendre moins nécessaire l'attention et l'expérience du laboureur , car 
an seul homme suffit pour chacun des deux inslruneus , et un la- 
boureur habile , avec une charrue simple , pourra toujours lutter avec 
avanuge , dans ce cas , contre nne Gharroe-Grangé. ' 

Mais dans les sols argileux , qui exigent on atteli^ de quatre 
cbevaus ou d'an plus grand nombre, et parconstfqneot aeax hommes 
arec les charrues ordinaires , l'avantage panchcra en Cireur de la 
Charrue-Grangé , puisqu'il suffira d'un seul homme pour conduire 
l'attelage , et môme pour exécuter la manœuvre nécessaire pour 
sortir de la raie ou pour y rentrer. C'est surtout dans les Cantons où 
l'habitude du maniement de la charrue à avant-train a empêché , jus- 
qu'ici f l'introduction de la charrue simple, que le mécanisme Grange 
est destiné k opérer one véritabie révolution dans l'art du labourage ; 
car , sans sortir 4e leurs habitudes, les cultivateurs vont posséder un 
moyen de supprimer les efforts si pénibles qu'à exigé jusqu'ici la 
conduite de la charrue k avant-train dans les sols argileux et tenaces , 
grâce à un mécanisme qui donne à celte charrue , sous le rapport de 
la diminution de la résistance « tout l'avantage de la charrue sans 
avant-train. 

L'auteur de celle invention doit certainement être placé au nombre 
de ces hommes ingénieux et nalurellemeni mécaniciens qui , sans 
instruction , ont su , par des observations de pratique , s'élever k des 
découvertes que n'indiquent pas toujours les combinaisons de^ la 
science ; et celle-ci peut certainement être regardée comme un 
des plus importans perfeclionnemens qui aient été apportés depuis 
iongtems dans la construction de la charrue. 

Le refus qu'a fait l'inventeur de prendre un brevet d'invention et 
de laisser ainsi jouir chacun à sou gré du fruit de sa découverte , en 
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répondant à ceux qoî lui en donnaient le conseil : «J'ai mvaîllé poof 
*> Jes laboureurs ; j'ai voulu soulager des peines que moi-mônie j'ai 
I» ressenties ; je verrai toujours avec plaisir qu'on fasse mieux que 
w moi ; M annonce dans un simple garçon de charrue , autant de no- 
blesse de caractère que de sagacité d'esprit , et un désintéressement 
bien rare de nos jours. Déjà il en a reçu une récompense digne de 
ses sentimens élevés , dans la médaille d'or que lui a décernée la So- 
N ciété d'Agriculture de Nancy , et dans la souscription qu'elle a ou- 
verte en sa faveur, à laquelle elle engage toutes les Sociétés d^Agri- 
culture de France de prendre part , en se procurant la CHARnuE- 
GkaNcé , construite à Nancy , sous la direction de l'invenleur et 
dont le prix est de i25 francs. 

On peut s'adresser ^/ra/îc de port, pour se la procurer, à M. Soyer- 
Villemet, secrétaire de cette Société, qui s'empressera d'en faire laire 
l'expédition. • {L'Agronome , i833. ) 

La Société d* Agriculture du Mans a volé l'acquisition d'une Charrue- 
Grangè qu'elle se propose de faire fonctionner , lors du concours de 
charrues qu'elle a été forcée d'ajourner à cause de la sécheresse du sol. 

INFLUENCE DES MOUTONS SUR LES BOIS PLANTÉS. 

Il a été remarqué que des troupeaux de moulons, mis à pâturer à 
la proximité des. bois , intei rompaient la circulation de la sève , fai- 
saient bnguîr et mourir les arbres jeunes et nouvellement plantés j 
et que des arbres , pelés au mois de mai et laissés debout jusqu'en 
novembre et décembre , n'avaient plus d'aubier lorsqu'on les avait 
fait débiter au prinlems suivant , celle substance étant convertie eu 
bois extrêmement dur. ( Cultii>aieur , i833. ) 

Ce phénomène extraordinaire , qui expliquerait souvent le défaut 
de succès des plantations d'arbres, mériterait d'être étudié avec soin. 

La Société d' Agriculture du Mans accueillerait avec intérêt et avec 
reconnaissance , le résultat des expériences, faites sur ce sujet inté- 
ressant, qu'on voudrait bien lui communiquer. 

ARGILE EMPLOYÉE COMME ENGRAIS. 

On a indiqué l'argile calcinée comme un excellent engrais , lors- 
qu'elle est répandue sur les terres préparées pour la culture des cé- 
réales. Cet amendement soutient ses effets pendant plusieurs année;» 
sans avoir besoin d'ôtre renouvelé, môme en des terrains médiocres. 
Mais il faut remarquer, toutefois, que cet engrais convient spécialement 
dans les terrains sablonneux et serait nuisible , au contraire , dans 
ceux de nature argileuse. 

AVIS. 

Ce Bulletin paraîtra chaque mois , par denii-fcuilles aumoins. 

Le i)rix de l'abonnement est de 2 fr. par au , pour le Mans ; 2 fr. 25 c. , 
port franc. On souscrit , au Mans , chez Monuoyer , Imprimeur , pince de* 
Jacobins, et chez tous les libraires du département j à Paris, chez Lance 
libraire, rue du Bouloy , n." 7. ' 

Imp. it U •noyer. 
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EXTRAIT DÉS PROCÈS-YERBAUX DES SÉAI«CEî> DE LA. SOCIÉTÉ. 

SÉAVCE DU 5 MARS l833. ' 

H. Boisséia , âu nom de la commission chargée d*etaininer tti 
ottvra;:^es présentés par M. Dmnoulinet , fait un râippbrt il ce sujet et 
coQctur à son arlmis^iori. La Société passe à un iOur fie scrutin dont 
te résultat est en faveur du candidat. La Société décide (Jue rarlicitf 
de son règlement qui fixe ie renouvellement de ses officiers à ia pre- 
.Inière séance du mois de* mars de chaque année , sera revijé. En 
«•nféfiiettce , unn eornirattion ée:tfoit mcmbi^s itdmmëi sénkit 
itaHidki iH chargée de ptéëtafltt ses tmv nir iei objet. 

i . .. "... t > 1 1 i t » 

Une commission est nomm^Q pour faire, la disiribaiion des gcaines> 
tMMTagàres dont |a $9tàM aCiil |a^^m9»fe. flj VLNéié^ làce^éi 
udeta « donne Jeetore de Teaipoté rédigé par iuî par ]L,IWtilift j 
destiné à éire mis iom let yeux de M. le IVéfet et du CnMîl-géB^ai 
dt département , au nom de U Speiétd «.a&n d'attirer sur elle ledi^ 
intérêt et d'en obtenir les encoaragemens qu'il eH jdM^ lenr |»< 
tention d'accorder à toutes Jet institoiioaa libérales. 

siAIiCE vu 17 UMIS* • . . • '! 

' It. Pesifhe, fta noin 'de b cônimtttSoiB chargé de la fddfMtîf|ip^d(i 
programme des prix et primes que la Société se proposé de décèrnei* 
en i833 % donne lectorn d*an irarail S ce 'ni|ei. i^a Société , apiét 
éiicussion et quelques rectifications , adopte c«f programmé qoi deyra 
Im adreaié aùx quatre iourfiaux publiés ao Mans , p<mr mevofif la 
|rtii8 grande publicité. M. le Préfet sera prié de vouloir bien en fé*^ 
pandre également ia connaissance t en l'insérant dans sonRéOsèH 
admitutiraiif* ' ' ' 

Li Société procède à un second tour de scrnitn sur la demande 
d*admission de M. Dumoultnet. Le résuAuc étant favorable . cet liiHi ' 
mm k l ê ekoyea eal ftêémé tamiké 4sohë )^ é Ê ê ^ M'^k MMnI*>'i 
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OulrA*«£S PUBUÉS PAR DES MEMBQËS ir£ LA SoCl£T£ d'AgAICULTUBB 

OU Mans , 

Pendant te premier trimestre de tannée i833. 

z= DiscoDBs prononcé sur la tombe de J.-A. Daudin , le 3o dé- 
cembre i832 , par M. Fr. Eioc-Demazy , pharmacien. - Z '///»/ 
Lois , n" 88 - 3 janvier i833 ; Af^hes du Mans^^n'* 4^-4 juii' ^^^^ i 
tirage à part , 3 pages in-4''* 

= Quelques oBSElLYATiONs tiir le senrice médical da Bureaa de 
Itlenfeisance de Ja ville du Blain , pai' M* Sabard , doct. en médec 
- l'Ami des Lait, loi - a février 1 833 ; Buli. de la Société , n* 3. 

= Note pour Tliisloire du Maine , par M. Fr. £lo6-J)eiiiasy* 
^ V Ami des LaUt 11^^ ^ VMn M^i^ ; 
' =: Notice sur des galles d'une espèce peu commune, observées en 
183g , sur les glands du chêne à grappes ou chêne blanc , lue à la 
Société de Médecine de la Sarlhe , le 3 déc. i83a , par le même. 

^^(fiches, iS ^ 19 févr. i833 ; tirage a pari ^ 4 pages ia-8% r- Ciera 
insérée au Q<* 4 du Z^u/^e/iVi. . ^ 

sllvpàoifiT^'iui'oociveaa coitiiiiM.9«|iimal (en répow h m- 
trticle flor çe aajet , inséré dans le 119 de V Ami des Iûù, du 93. 
féwr. 18^) t par. J«*R« Feacbe jenne. ^fiches p ap el a4 - 8 et fl« 
ipk|i|rs iS33. 

. s= Esquisses nécrologiques des hommes célèbres déçédés depuia 
l*avéoement au trône de Louis-Philippe 1*=^ « Roi des Français ( 7 
aoilt i83o ) , par P. Dagoneau , 17 pages in-â" ; dans V Annuaire m. 
département de la Sarthe « peur i83^ 

= Esquisses nécrologiques des hommes distingués appartenant, 
département- de la Sàrtbe , par leur tiaiiBaiiée leur donficîle et lea. 
fonctiona y dnt eieveéea , décétowlepuls fe 1*' faav^ i8a4 1 
par le méiiie.'-7 pages ia-ia « dans le même Ammure* 

= ËMAI M aTATisTiQUE de rarfondissemcnt communal du Mana 
, contenant les 3 eantons du Mana); par Tb« Cauvin. -In-18 » 
n88 pag^ s danale même Annuaire, 



RAPPOUT 

Fait a la Société d'Agriculture, Scieî«ces et Arts duMaws, 

AU NOM DE LA C(.MMJSSI0N CUARGEE PAU ELLE DE LUI PROPO- 
^ SER nES SUJETS DE PHIX , DANS SA SEANCE OU 8 JUIN l833 } 

Par J-R. Pescbe jeune. 
• nessieûrs , " ' 

f'La commission chargée par vous de vous présenter ses vues sur 
lea objets 9 iMeltre au concours pour les prix que vous vous proposeï^ 
de distribuer^ a.pQK^ l|q>MC4n qbjc| .n'était |»lua propre à fixer votre 
attention et à mériter tout l'intérêt de votre patriotisme , qœ .îML 
q^^fumm 4!4Aft^m duamMimM^el rmploi le plua availag^ ^ 

à faire des laiœa .du paya , intéresse tovit <M||7iBi# l-agimMl|fe>#l 
l*ipdnHffMi dtt'dépM.lewiept* C'est 40i«M>Xori4e aon sufQnagtnoanimo « 
91e je viena Toua ezpoaer ka conaidérationa et lea Toea que |*ai en 
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i%tMineur dé lui sonmcttre sur double objel et; aa^«WilUll <sUp. % 

dpnné son entière adhésion. 

Le Maine et, plii5 particulièrement , la partie de cette province 

<]ui constitue , pour les trois quarts , le département de la Ç^rihe , 

ont perdu uflie I^ranche d'industrie d^autant . plus prodoclire et , pi^ 
tdi méine , dlmtâpi plus préâeuipe , que «on un, es (burofiiaU Ui 
ilatière prenÉièiK ; .4|te « par eoii«Sqaeot , elle proqir^ît Taî^aiice «1^ 
richeise même, aux trois classes les plus intéressantes de aqa 
bilans , celles des ci|ltiv^a,tettrs » des niamifacturiers et des négocians^ 
Vous devinez , Messieurs , que je veus parler de la belle ms^nuÇapluf^- 
d'étamines qui faisait et la richesse et la gloire de la province , en 
répandant son nom dans les deux mondes , en j associant celui de 
cette famille des Véron , qui Tavait fondée et portée à un si haut 
point de perfection. La révolution de 178^ , spu/ce 4e tant de bi^ut' 
nîis d*aîilcurs, pour fes classes populaires ^a détroit sans retour celle 
source de richesse pour le pays. 

1 fia 1760, la (abricaiîo» 4ta étamnes occupait aoo mÉllraa-Mit- 
taas et Soomctiers battans, dans la seule ville du Mans , sans compter 
ceux établis dans les autres villes de la province. Le travail des lai- 
neries , tant dans la ville que dans les cantons adjacens , donnait du 
travail à 35,ooo personnes employant des iain^es du pays pQU^ ^s 
trois quarts. 

Selon les rapports faits, en 1787 et 1788, par M. de Tournay , ins- 
^^éat 'àeè maiiqfteinrès de la proniioe do Maine , Tun de noa 
ioeièna et ë$limables collègues , il se (àbrîi|ttait alors, sur . le terri|ôijpej 
actoel de la Sartbe , ( car , pour £lns jqslé.y'il faut dire que Ta dëçà* 
dence de cette indostrie avait commencé dans le iMainc ilés avaot W 
révolution ) , 9160 pièces d'étamînes. Chaque pièce demandait pour 
sa confection 70 livres de laine en suint , réduites h 35 livres par Iç 
«hîgrais , à 3o livres par le battage et par le triage des qualités infc-î 
rieures, lesquelles produisaient ao livres seulement dVtaim, pois ordi< 
naîre d*une pièce d'étainine , ce qui procurait Temploi de 64 1^200 1. 
de laine en suint qui, à ap spus la, livre,, qu'elle vil^ït alors ^ d>PAM4^ 
«ne somme de. 1 ... • 6414300 Ut*. « 

Il ae fabriquait « en outre , à la même. époqrie« 
1587 pièoes de grosse draperie , dont la cbaîne 
était d étaim et h trame de laine de déchet, appelée 
peignon. Chaque chaîne pesant 10 livres , équivalait • <- 
à 35 livres de laine en suint , ce qui occasionnait • 
an second emploi de 55,545 lims de cette dernièrOi 
et donnait un produit de. . . *. .* . . ' 55,5^^ lif. 

On estimait qu'un quart des pièces d'étoife , de 
Tune et de Tautre espèçe , était soustrait au plom- * . , .. .. . « 
bage, ce qMi , en ne le comptant thème qu^àup cin? 
^■ième , .«ijoiite op popvçl jiiiiplpî !de la laine en- — 
a11i11t9pourone.aomme.de « • -4 ijgi'Sio lîT. . 

TcTai, ; eo fiTCur de ragricttllore. • . 8a6,o85 Ut* 
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Chaque pièce d'ëlamîne Taimt lao lirres « dont 70 livres poar If^ 
prit de la laine « il restait pbar ta confection 00 tnantifacturage 5o lif . 
par pièce ( pgnore si la teinture est comprise dans celte évaluation 
et ne le pense pas , parce qu'un grand nombre de pièces se vendait 
en blanc ) , ce qui donne en faveur de Tindustrie , pour les 9160 

pièces d'étamine , ane somme de y 4*^^t^^ '>^* 

' Leâ grosses étoffes étant tnùméesk 96 lirres fa 
nièee , dont 35 lims pour le prii de lâ laine vreilft 
61 linet |NMir U fabrication , ce «pi serait évi- 
demment exagéré. Supposons 3S livres seulement 
iiar pièce , on'anra la somme de. . • • • 5S,54^ lit* 

Ajoutons , comme plus haut , un 5' en sus , pour 
ce qui était soustrait au contrôle , et celle quantité 
devait être bien plus considérable pour un genre 
dVtoffes qui se consommait dans le pays on a ' 102, 709 liv» 

l!oTKL « an profit de i'indiisirie* * - * • • 6i£taâ4 H^* 
Enfin , prenant on 10"* de ces sommes , oa 10 pour cent , pour le 
bénéfice des commerçans , et Thistoire de celte industrie semble in- 
ainuer qu'ils le portaient bien au-delà « el quelquefois jusqu^ii 3o pour- 
cent , on aura une somme de. ^ • .« • . • • i44ta34 Itv» . 

' Cé qui donne' on dividende total , en favenr da 
paya, de la somme de un million cinq cent quatre* . 
vingt-six mille quatre cent soixante- treize liv. , ci 1,586,4-73 liv. 
c*est à dire plus d^un million et demi ; et ces calculs sont loin d'être 
exagérés, car, c'est à un homme consciencieux, à (euM.Thoré père, 
que je les emprunte et que )<; me fais un devoir de ks restituer : utum 
cuiauè, , 
Pajonterai qne Pindoatrie dea lainea occupait encoi^e , à cette épo.- 
e , les braa de plus de Syooo-indivîdua ^ dont ka irois^uarta de 
mmca et d'enlana (t). 



t 



(1) Vers cette époque, de 1787 el 1788 , le nombre des métiers employé» ili 
b confecticm de» étaminies , sur le territoire actuel de la Sarthe , était à-peu-prè» 
f^pnrUaiMÎ; » • ♦ 

.Le Mans.. • » •••« . • • ; 3tea 

Saint -Calais. iq.S. 

BonnëuMe. i43. 

BeauraonlMT-Sartlic.'. ' . • tiH. 

Ballon. J , 4«|. 

Mamers. ; 4^* 

La Ferlé-Bernard. 34. 

Dillf M fanubme. .a*^. i& 

ToTAt. i . . 983 ' ' 

La roaDolactare des grosses «tolTes employait 210 métiers , comme il suit : 

A Saint-Catais. i3i. 

Mayet. . •••-«<«••.•«* 83. 
-r.Gtflaau-jItt-liWf. ^ . f>. / 



Totâ*. , m 
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En i8ia , la fabrication dés lainages était réduite , dans le dépar- 
lement , à 1,000 pièces d^éiamines àii^ iférones, 4«ooo pièces d'éta;- 
mines ih pavillon ; et , en grosse draperie* et çoovertares , k peu pr^ 
à l*éi|uivalent. des produits de 1^89 ; d*f[>ù résultail l'emploi tolfl 
d'une quaiitilé de |aiiie égal^au lierst e|qnel4|ue pieu .de plus, de cue^B 
de 1780. 

En 1019 , elle li^élait plus que de Goo pièces des vérones , 60b 
pièces il pavillon , et d*une quantité assez minime de grosses étoflés , 
le tout donnant lieu à Temptoi en inine d'uu peu plus du 7*"* de ce 
<|U^ilenélaitempio)éen 1^89. 

_ Ainsi , en supposant les bénéfices de fabrication et de commerce 
les mènies qu*à cette dernière époque , ils aurai.eol encore iié d'en- 
viron a3o,ooo ir« « ce qui n^çsi certainement, pas. Or', .celle fa]bri{> 
cation est bien déchue depuis 1819, 00 plutôt elle esl r^lleme^ 
rédoitè au néant , quoiqu'on ait tenté la fabrication' de ijsf us nouveau^, 
qui ne s'est point soutenue. 

M. Thorc , dans le travail intéressant que j'ai cité et dont j^extraîs 
ces riisuliats , disait : « Les Sarlhois seraient peut-ôtrc moins maU 
M heureux maintenant si , se laissant entraîner par le torrent et dé- 
M daignant leurs propres richesses , ils eussent négligé le soin de 
M leurs troupeaux et la culture du chanvre et du lin , pour employer 
• de préférence des matières 'exotiques , que Tétranger a mtsitam 
» d*arr et <ië sèle à intro<foire én Praiice. » 11 ajoutait , daas,on aolce 
jCttdroît ;« Je me demande tous les joors avec anziélé» si le bioli 
• '* géhié âe la TVànce ne suscitera point if notre sol et i noffirfirîifiiiel, 
n on défenseur assez zélé , assez dt'gagé de préventions , assez peir» 
»» suasif enfin , pour nous dessiller les yeux sur tout le mal que nous 
1) fait le colon , funeste lainage , dont les tissus tienneul aiainlenaot 
« lieu de tous ceux que produit notre sol ? j» ■ 

Il y aurait certes de la folie aujourd'hui à. le prétendre ou k Tes- 
pérer.Hais puisque le département de laSarthe , est si dîssemblabie ça 
i^la il ceux qui nous envtronnei^ m nord ( je parlé de la ICormandie, 
oft chaque village est mi atéliér, dans lequel le coton est.mîs en csnvce 
de toutes les manières cl sous toui-'s les formés) ; puisque Tapatliie, 
Tesprit de routine, qui distinguent éminemment l'habitant de l'ancien 
Maine , et qui sont l'effet de son caractère , l'ont empêché jusqu'ici 
d'exercer ses bras sur le coton ; lorsque sa manufacture de toiles 4e 
chanvre et de lin est si souvent et si longtems languissante, et semble 
tendre à une décadence presque vgale bientôt à celle des étamioes ; 
voyons donc s'il n'y aurait pas quelque moyen de le remettre à l'oeuvre 
sur la laine « ce produit si lutéressant de son soK 

P. Reoonard lé proposait comme npus à la Société, d* Agriculture , 
en t8t5« mais c'était an réiabiissemènt de la manu&ciuré. dTéiaminés 

Montdoubleaa , ville voisine de Saint-CaUis , acluellement du départenMot d< 
- liOÎrHrl'Clier , qui tmiait an Maine , août phvieurs rapport* , et éliil eamAi^itiu 
«onupe iaisant partie de sic.manutieturA, .occupait alors {i raéliem poUiiilw 
(iiaaiines cl 80 puur les grcMMs étofibs. Lcur produit eulnit daoA le mouvement 

cumiuci'cial du Mans. * 
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^u^il . oszît prétendre , c*esl- à - dire , h faire remonter les eâus 
d'un fleuve vers leur source. Que Ton cherche les causes de la dé- 
cadence de cette industrie , et elles sont faciies *i découvrir et il énu- 
mérer , l'on sentira facilement combien était chimérique une sem- 
blable prétention. S'il y a quelque chose à faire eD ce genre , au- 
joard*lliri l]ae les grosMt AoÎRMf mêtfie lonl ilëdiigoéet pour vêletnenk 
par le limple coUivaieor « par le modeste anîian , ce n'esl , à noire 
avîs« qa*^ esBayatit la faoricaiibn'des draps propremeal dits, ^ue 
•l'on peut espérer d'y réussif. 

Ainsi donc , Messieors , songer au rétablissement de l'ancieDiie 
manufacture d'étamines y qaî fut si florissante autrefois dans noire 
pays , et y répandit tant de richesses , e.^t un non-sens en économie 
industrielle , que je ne m*amuserai pas à discuter ^ puisque tous les 
>étémens de son succès sont disparus ; que la fabrication même des 
grosses étoffes ne peut offrir auipurd^hui un aliment suffisant, ni pour 
'reaiplél des bras , ni poiir celoi des laines «{ue peut encore foomir le 
pays , quoique cette production ait considérabîenienl dimSnod éga^ 
^l^nieni« ain^J que nous rétablissons plus bas. Nous pensons donc qu'il 
n'est pas raisonnable de supposer que les laines sarthoîses « longues', 
f nés , fortes et soyeuses tout-à-la-fois » Comme elles en avaient lj| 
'réputation autrefois , ne soient pas convenables pour le genre d'in- 
dustrie dont nous voudrions provoquer l'enlreprise , et dont nous 
croyons pouvoir garantir le succ^ , {a confection des draps pro^ 
jurement dits. ' ' 

' Moda ne pensons pas qu'il fallid^t songer 4 rivaliser , dans ce genrç 
jfiiidiistrie , avec les fabrli^s les plus reuomiiiées ; ifiiHl fl|t*airan-^ 
ilgeiR de le tenter : nous croyons, ail CoOtraîre « qii'il ne faudriit 
'-^réletidré imffer que celles qui donnent des produits inférietJfrs , 
'pariils'*qdé l'avantage que nOus trouverions dans l'adoption de cette 
industrie étantde faire tourner au profil du pays les frais de confection, 
<eux de transport et les bénéfices commerciaux secondaires ; ces bé- 
'^éfices sont peu imporlans relativement aux draps fins <ie prix élevés, 
'qui se confectionnent dans des ateliers où les moyens de fabrication 
'sont nombreux et perfectionnés, mais dispendieux à çtablir , à ut\ 
^jrft ^li'on de peut atteindre eii opérant en petit ; tandis qué tes. 
^profita que peuvent donner^ ainsi que no^s venons de le dire, la 
'maiii-d'canvrë , la voilure et les bénéfices com^nérclm 'itatermé- 
niaires , c'est-à-dire ceux du marchand en gros , dont il est pfécieu'k 
de faire jouir la localité , seraient inévitablement sensibles sur des 
tissus d'un prix inférieur, de lo à ta fr. Faune , plus pu moins ; qu'une 
autre considération est, que ces produit^ pourraient s'écouter sur le 
territoire départemental et dans ses environs , ce qui assurerait iné- 
vitablement les bénéficfs dont nous venons de parier. 
' ' \Nous poumons entrer ici , Messieurs , dans quelques considératioifs 
fiur btt ittoyena d'eicculion àfi ce projet , a^u de vçoa faire niitu% 
appnteier son importance et k sMçèa dom noua le croyons ausccp- 
•iole t nous nons bornerons , pour le sioment , h vooa dire , que 
'^,^^'en SQpposons gM.èn: l'eséço^ion ^^ossible ^ da^ n,fci ']pays oè let| 
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qiîi 4lem«iia^t Qne grande inÎM 4* fondi « qu en iqi •pplû^Mat et 
merreîlleax système d>ssociat;on , quifcm fiûre.l«M0r de-gnafal 
choses aviec peu de riiqiies iii4ivi4ueUr 

Mais , avant d'arriver h la conclusion de ce rapport , nous devoni 
iraiter un instant uu autre objet, qui en fait pour ainsi dire la base ^ 
et en constitue les élémcns ; je veux parler d.ii U ^oefitiop.dtA laiaetf 
la matière première des tissus dont il s'agit. 

J'ignore, MM., combien de lâles de montons po«v»ieiitâtreiHMirrîcf 
MirefoiMiir le territoire K^iiel du départemest « soit à-Vëpoqiie 4t !• 
i^iTolutîont soit à celle de la plys grame apleodenr d« la ■MlufarUiwi 
d'ëtamines dont i*ai pavlé , c'est-è-dîre vers 1760 ? Ce . que. eaia • 
^'«s| .que le nombre de ces aoîmatix .était porté il é »4«oo0 tétf s en 
jidoo , qu*it avait augmenté plutdt que décm en 1810 , peisqu'an 
récensement de cette époque le porte k i63,6oo ^ et qu^il n'y a au<!une 
raison péremptoire poqr croire «yi'il.a^ .diiiûi>u4 de beaucoup 4epMia 
lor». 

En établissant ce nombre ï iSo,ooo actuellement et en supposant 
que , moatofis.et. ag^ie^ doonassent* l'oii dans raolre t tli«cotft«i 
ni. 1^1 de laine lumée^ le produit scvail de iii5«l90o-.]Bil.y 4i 
iSo milliers de livres «. |s*est>à-dire d*un peu pbu.de ifioîtié de se 

3ii'il eu 4tait eniploy^ en 1788 , et inâtn^ d'avantaie;e , si Tefe t0min 
ère ce que nous arpn% dit plus baut , que les laines du pays ii*eii-* 
traient que pour les trois quarts- dans la fabricaiion des tissus qui nous 
occupent,: mais ce qui , toutefois , n'est point exagéré , puisqu'il faut 
faire entrer en compte la laine employée dans le pays à d'autres 
usages qu'à celui de cette fabricalioa « comme con^eclioo.de. ma-? 
telats y etc. . , > 

Or , il est aisjl âe prédire qi^e $k nous «nrivioiis, quelque )<iimÀ 
mapiiiISîctarer 'une telle quaptité. 4le. iainti » «u pirtîl epif4fî>' 
triraii des avantages- ti^lls aux prodnaenrs , que leur activité eOiMnil 
stimulée e| qtt*one augmentation sensible le (eriii lN«ntd.tjtl;<aiSfi^ 
dément remarquer dans cette production. 

Ajoutons encore, comme une augmentation de ressources agricoles 
pour le pays , produite par ce nouvel état de choses , la culture de 
plusieurs plantes dont il occasionnerait l'usage et qji'il scruit inté<- 
ressant de ne point aller demander à d'autres loçaliiés , telles que ie 
diardon k foulon . C ^Hp^!^ yû/Zinm^ Lii|. ^p,^ jet la gau4e ( i{«Mlli 
haeo!a , L. ) , qui croissent, naipre^lênient tm notse. m ;.l* f H B U Tg 
( Aii^ tmetomm , L.) ^ le.pasiel ( ta^ ikctork , l#. )„. Ae.eanJum 

( CarfJmmus tinctorius , L. )^ ()«atel!4i|IÇiOriai^.«>flil|Sjl fUe bleg«M4t k 
qu'il serait facile d'y cultiver. 

Une branche d'industrie, florissante autrefois, et tombée en même 
tems que celle des étamines , celle de la teinture , renaîtrait parie 
fait même du rétablissement d'une manufacture de tissus laineUx. - 
' Mais un objet dont il deviendrait important de s'occuper., en ddopr 
tant U principe d'un, établissement te^ que celui que nous pr<|posons^ 
él nême lodépo^dampeiif de So|p f49i^ion4. çoq|><^^; X^^}}f^ 
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ration , le pérfeclionnenieni de la race ovine An pays. Pour cela, dm» 
moyens peuvent être proposés et wérilent de fixer toute voire solli- 
cilnde. Le premier consiste dans les soins à donner aux moulons , 
pour leur éducation et la conservation de leur santé; le second , dans 
le croisement de cette race , avec celles des autres provinces dq 
royaume. Il est de principe, quant à ce dernier point , que , dnns 
le» animaux , dans les végétaux même , toute race abandonnée h cIIct 
même, quels ques soient les ^olns qu'on lui donne et les circonstances 
farorables qui l'entourent , est néanmoins toujours sujette à se dé- 
tériorer , et que , par le croisement , au contraire , il y a toujours 
amélioration , pourvu que le cboix des sujets qui y participent , soit 
de nature à procurer ce perfectionnement. Or , pour arriver à ce 
résultat , je ne m*aviserai pas de vous proposer le croisement de 
notre cbétive espèce de moutons avec les belles races espagnoles rt 
anglaises : on sait le peu de succès de ces tentatives laites dans notre 
pays , presque toujours par Tapathie et le peu dMntelligence de nos 
cultivateurs , qui ne donnent point à Téduration de cette espèce, si 
fnléressanie d'animaux , tous les soins queVIle exige et qu'elle méri- 
terait si bien d'obtenir. IVIais ce que je proposerai, avec plus de raison, 
et avec la certitude d'un résultat favorable , c'est de renouveller une 
expérience faite dans la province, il y a environ un siècle, où le croi- 
sement de notre espèce indigène , ou du moins acclimatée dans la 
pr^ovince depuis un tems immémorial , avec des moutons du Poitou , 
qui y furent amenés en assez grand nombre, y produisit une amélio- 
ration telle que les animaux résoltans de ce croisement donnèrent i\es 
Ittines d'une finesse supérieure k celles qu'offraient les deux espèces 
de moutons qui y furent employés. Je ne doute pas que la mémç 
expérience renouvelée avec cette espèce, ou avec quelques auttes bonnes 
races françaises , ne donnassent des résultats équivafens. 

Quant aux soins à donner aux moutons , on ne peut trop et trop 
iài s'occuper de cet objet. La négligence des cultivateurs est telle , à 
cet égard , que la plupart des animaux qu'ils entretiennent sur leurs 
terres , offrent souvent un aspect dégoâlànt , et par l'air chélif qu'on 
leur remarque , et par la mat?propreté de leur laine , dont on les voi( 
fréquemment privés sur différentes parties du corps y ce qui est un 
signe évident des maladies qui les dévorent. Sans espérer faire dispa- 
raître complètement cet état de choses , il nous pénible possibje d'en 
diminuer la gravité , par la publication d'instructions simple^ , faciles 
à exécuter , sur les soins à donner à l'éducation , ^ la nourriture et à 
la conservation des moutons. Demander peu , très-peu d'abord , est 
ie seul moyep d'obtenir quelque chose, ei c'e^t à quoi il faut borner 
au début. 

' Je résumerai donc cet exposé , Messieurs , ep concluant , au notT\ 
de la commission dont je suis l'organe , par les propositions suivantes^; 

I® Mettre au concours et accorder \iti premier ët un second prix , 
chacun d-une valeur assez élevée pour qu'ils puissept exciter l'ému- 
Jalion, aux deux meilleurs mémoires qui vous seraient présentés, suç- 
les moyen» d'éUbJir daus le départeihenl de la Sarthe , une uiapu» 



ùclwreie^ihipf V qoi proeqriifc iVmploî ides laines H âf» bras 4a.pay$. 
Ssinémoim devraient entrer dans des déUiU suffisammenl étendus, 
i^lei moyens de foire les fonds nécessaires pour celle entreprise, et 
wr son exécution matérielle; et des calculs appfOxUnali&ct. raispoo^» 
«ir la probabilité de ses ré&uliats économiques. 

3« Accorder des primc;5 aui cullivatears et éleveurs de mqulont 
qui introduiraient dans le département, daps un tems détofinlilé f ««% 
Qiouions du Poitou, et pr4sêiileraient iin ceriaÎQ n^aibce-dt têtes. 
4'agneaux et une ceruînc qpMl'Aé de Isine , prodoUes m double 

ÎrAÛement de* mâlet» et des femeUttu d«f qeiiK-çi « avec de» mâleft e^ 
es femelles de la. race sarthoisc* • . 

. ' Aecorder des primes sembUbiea., poar. l'inlroduciion et le croi- 
seoient 'de quelcpi'aalir^ boone nceiraD$aise qii«.<€e aoU « avec celle 
du département. . 

3» Publier incessamment et la répandre abondamment dans le 
pays , une instruction courte et lacilemcnt exécutable , sur lei 
k donner aux moulons , pour U conservation de leur sanlé el de i% 
propreté de leur laine. . , » . f 

Je le répète, Messienrii, H o'eal pins possible de relever , dao% 
rinlérél dapiys , un ge«yre dHnduslrie qui a fait long-temasa richesse 
et sa gloire | «pii a illustré et porté dans les deux mondes, le nom de^ 
Yéron , nom encore v^éré à plus d'un litre dans cette Société ; qui 
fut la source des richesses de plusieurs fanjilles de négociatis manceaux, 
celles des Plumard , des Cureaii , des Laroousticre , des Garnier , de^ 
Wouet , etc. , dont les descendans vivent encore au milieu de nous. 
Mais ce qui est possible et ce qui oflVirait une gloire , moint écl^apte- 
il est vrai , mais plus solide peut-^lrc , en ce qu'elle serait plus désiiç 
iéresséc , ce serait de devenir les nouveaux bienfaiteurs de la contrée ^ 
en la dotant d^'ùu genire de manufacture qui serhit , je le répète , 
nne source de prospérité poor ra^riçalture.el.pour riodu&lrie du 
dêpartemêni, , 

mm^-mm^m I I II I 

. ' RAPPORT l 

FAIT A LA Société royale d'Acuicultuiie , Sr.iF.^r.E<! et Aris ' 
DU Mans, par M. S^i|arq , ©ocrtua i,N MhULCiKE. 

Alessieursy > . . ' 

La Compagnie §ènMe âe dessèchement dêi mÊOrais de France , vous 
^yant adressé le compte-rendu de ses travaox de i83a , vous avez 
désiré connaître le but , les iftoyens cl les résultats de cette entre-' 
prise, qui vous îniéresge vivement, par ses rapports avec la médecine 
publique , Tagricullure et l'économie politique , sciences dont l'étude 
vous est rcçon^maqdéc par vos gqiUs e(. yo$ besoins , autant que par 
le but de votre institution. 

. Signaler rexistenpe, de. fHUif ceni Utmi.ewT^ê de. numde répaadua 
tar le sol de là Ffancè^ 4ms m^x/mte-'W^f. dépiirtemens , c'est dir^ 
loiite Tétendue de la perte ^i|'^proq?p h VaipKr ferri^OKifle i ^n^i qu^ 
l'agricslture et la production* ' 
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• fiei rcfMiMes aliMnialrèt dinifeméei « iMrfOréit /vè^t Évier 
ftCMenti Taction délétère des exhàlilioos miamMtiqaes , la misère 
<t les maladies « fléaux inséparables , qai chaque aonée diininuant la 
dofée de la vie moyenne , déciment les populations circonvoisines^ 
Avec quel intérêt ne devons-nous pas accueillir Tapparition d'une 
Société, qui se charge de réparer les erreurs de la nature aux dépens 
de la science , de rendre à la culture , il la richesse publiques , font 
<c qu'elle enlèvera de ces vastes foyers d'infection ; qui doit em- 
pèAct qaë là popuUtioB , toujours croisstiitte ^ ne deirSeiifir une 
superféiàlioii todftle « en lui fournitsaiU des produits proporlioimév' 
d suffisans ; augmenter la superficie inposaUe et diminuer ainsi Ul 
pôids commuti de l'impôt ; attirer le travail et les capitaux , et par 
iuite Tabondanee « là précisément oà Pingratitode et l'aridité du sol 
pvaient condamné les habitans à une infirmité contimiée jttaf|^*à la 
inort? 

' Quel beau projet , Messieurs ! Fut il jamais entreprise d'un intérêt 
plus général , plus politique dans son but , plus simple dans ses 
moyens , plus certaine dans ses résultats ï La force d'action et d*exé~ 
iamn ëfani donnée \ toiii esl calculable' d^anmce , rien n'est confié 
én hasard. La science de Fingénicur assure le succès ^ a¥ant que Jet 
fTavaux proprement dits sofetit commencés. 

Ce projet 'oecopa les soins de Henri IV et de Sully : c'était le rêve 
fiiTOri de ces grands hommes , et s'ils n'ont pas accompli leurs des- 
sins , ce fut par le défaut du siècle où ils vécurent ; au moins laia- 
^rent-ils sur ce sujet une législation digne des tems pKis modernes 

Des parlîculîers , des compagnies exécutèrent » à différentes épo- 
ques , quelques dessèchemens; mais, privt's de la force indispensable 
iu succès complet , leur action • concentrée dans certaines localités ». 
S y épuisa tout entière. 

Il était réservé , Messieurs , à notre époque éminemment progrès» 
^ive , de mettre â profit les leçons du pa^sé , et de faire servir la 
richesse elle-même à son développement ollérîenr* Aussi les deux 
léviert de nos sociétés modernes » les deux puissances du siècle , Piii* 
telljgence et la propriété « se sont-cUea solidairemeiit nnies fmfr 
. iMComplir cette grande pensée. 

Des ingénieurs , des jurisconsultes , des capitalistes , secondés par 
l'administration « se sont entendus; et leurs opérations s*accomplîront 
successivement sur toute la France. 

Ge fut le 42 mai i8a8 , que la Société fbt constituée k Paris. Trois 

gérans , pouvoir exécutif des sociétaires , fournirent les premiers 
Capitaux , comme garantie de leur gestion : ils sont engagés solidai^» 
rement , le contrat est collectif pour eux. Les actionnaires sont en- 
gagés en commandite : six mille actions de mille francs chacune , 
forment le fonds social. 

' Chaque nnnée , les associés sont réunis en assemblée générale ; 
une commission tirée de leur sein, choisie par eux, au scrutin secret , 
est chargée de la 8ur7ei|ianee de leurs intérêts' auprè^ des gérans ^ 
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ffû soat tenps de Icar exposer , aussi souvent qu'ils If déiireBl« iV 

it lèurs opérations , l'actif et le psssif de la société. 

C'est dans celle assemblée que MM. les gérans exposent la situation 
de la société : ifs énumèrent les entreprises achevées , ceUes en exé- 
cution , celles qui vont être commencées ; les comptes de Tannée 
Ifont eitplorés , les dépenses arrêtées , les bénéfices des opéraiionf 
wwtâtêê , et le dividende disponible fiié par les actionnaires eax?^ 

ittCiiies» 

- Oéttx tedm^- eoDtoltalIla ibld insUltiës poar édaîrer les enlre^ 
prises premier esl composé d*ingémeu'rs en chef des ponts-et-i 
liliaàfsées î Tantre , d*arocats k la coor de cassation ou k la cour 
rojalé , d'avoués , de notaire^ : 1^ preniiçr ei| le COfiaeil à^êr%^ 
iecond celui du contentieux. 

L'intérêt des actions est payé tous les six mois , au taux de cinq 
pour cent. Le dividende variable a été cette année de a i/^ pour cent* 

Le compte-rendu dont j'ai l'bonneur de vous présenter l'analyse » 
Ifésf iears , dëiàîlle les. opératioAs qui 6nt élé successÎTenenl ache^ ^ 
^s dans-la Charente-lnrériéàrè , l'Ain «J^ « TAube, U ManMt 
rille et-^ Vilaine , la Minditr , Seiaè-ct-Marne , Corse, Bonclies-do^ 
RhAne. («s pro6ts réalisés par les violes cfTectHéea aont établis ; 
taais un travail tel que celui qfié le von^ présente ne comporte point 
ces sortes de détails. 11 suffit de vous dire que la Société a traversé 
Intacte la crise de i83o , qui fut fatale à tant d'autres ; que son état 
est prospère , ce dont je m'empresserai d'instruire longuement tous 
ceux qui désireraient avoir de plus amples informations, soit pour 
passer des marchés avec la compagnie ^ soit pour s'assqctex k ses 
'0p#a6ôiis. fin vm moi , eôtiimé ftpécalalion financière « peu 4*enu«' 
pnses ofli^ent plus de (^arÂilleis \ puisque le sot çs| ra^urance m|ni^ 
'liés 'actionnaires, flcûteliae Association Messicqfs, que celle qui pe^jk 
opérer le bien paW|e , loiU^eiDi (avofisAnl i^^^^ , 

I^£|]XIÉ3ÎE PARTIE, 



Si la charrue e^t le plus imporiant des instmmeiis i^raloires , c'est , 
"par relie raison , oeibi qûi doit nous occuper plus partîcqliéremenl , 
dans rimérét que s'est propo«|6 la Société , celui d'amener les culii- 
rateors de ce département a concevoir, à force de l'entendre répéter, 
que l'entélemeiit de la rouHnc est nn ma*ivaîs conseiller, et que le 
véritable moyen d'obtenir des sucres en agriculture , n'est pas d'a- 
dopter étonrdiftient et h la légj^re tous les procédés nouveaux, mais» 
'bien d'iiiiroduire successivement, dans sa pratique, ce que le boa 
lens indique comme étant TéritaMcii^ef^t convenable à la . nature dc^ 
Hol sur lequel on o|^e » tH dont l'expérience a consacré |e «iccès. 
' Eo donnant , dans tin tniffidro prccédei|| , Uike description de 1^ 
Qianaiie-Qra])|d dont qoas fgntwi «t^^lop^é Iça 4n(4[es, d'aprèf 
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oe fiombreines expërîenëep faites par ides agroDome«'éd«iNi , oouf 
ne pnîtendons pas être exclusifs el rejeter 'on m fireur les mOtt^xhar* 
ru€s ,dorii le inériie a été également reconnu. Bien au contraire^ noiii 
voulons metire les gens ëdairés dans le cas d'apprécier les difrércoces 
de conslruclion el d'ulilitd de ces înslrumens , d'introduire ^ cç 
département plusieurs espèces des meilleures charrues connues , el 
iea les faisant fonctionner sur leurs domaines, de meliré à même 
Bos caHiiratciirs ies moins instruits , de juger du mérite de ci^acone 
avUes , d'après les résultais obtenus. 

m La perfection ou les défectuosité de la charrue , dit M. de Beau- 
regard , a qui nous euipruntons cet article , ont ^nt inSiieace consi-^ 
dérable sur la prospérité d'un peuplé agricole. Sî , tout en Brpdoisant 
un bon labour , elle exige des foires excessives pour ^re mise en 
mouvement , la quaniîié de bcsliaùx empio.yjéa.à sôn.nstte absorbç 
une grande partie des produits ; sî , enfin , comme on en trouve l'ex- 
emple daus plusieurs pays , elle présente la double imperfection 
fort tirage et de ne remuer qu inparfailement la terre , le 
cnnfvateur obligé à des dépenses que cou^vrent à peine les produits . 
tombe dans la misère» r.r. rf.t 

Ce sont d'affligeantes conséquences, et elles lé sont nulle pari 
davantage que dans notre département ♦ ainsi «u'on l'a fait voir.déjli 
<lans lariicle concours DEa CRÀBR€ES, Bù&iin n" , qui ou^ 
lâit concevoir les projets d'amélioration et' de perfectionnement ap- 
portés depuis quelques années à la forme des charrues. Parmi celle^ 
que nous connaissons , qui nous ont paru les plus inléressanlcs , est 
la Ciiamie anglaise dite Aé Bayley , remarquable surtout par sa sim- 
jpliçité : elle' vient d'ôlre introduite dans le dëparlemem de Malne- 
ct-Loire » par M. le comte de Serrant , qui en iaii usage avec un 
Igrand succès. * . 

" ri:* cbarrue anglaise de Bayley se cbmpdse d'un "soc, d'nn i^n 
^ affût , d on çersoir ov orettie , dWe >»«fe « appelée aussi percEe^ 
naie , âge ; d un régulateur^ de deux numchem^ et d'un cuâtre, 

« Le soc, présente la forme d'un triangle rectangle , dont Thypo- 
Ihénuse est longue d'environ 2 5 centimètres. Cette dernière partie est 
tranchante el sert il couper les racines qui se rencontrent dans le 
sillon. 

. ** ^ partie ^qui forme la base sur laquelle repose la 

-Charrue ; sa position est oru^otale. Le soc est placé au bout et dans 
te même direction : une semelle en 1er, placée sous le sep , empôche 
M détcnoraiion par le frottement. 

Làjièc/ie ou âge , lait l'olfice d'un timcui : Tune de ses extrémité 
lient au sep ; c'est à l'autre extrémité que l'attelage est attaché. 

« Le versoir ou l'oreille, remplit la double fonction de soulever U 
terre et de la renverser. Celte partie si importante de la charrue , a 
été robjet de nombreux essais j la courbe qu'elle doit former a exercé 
les calculs de plusieurs ^avans agronomes. M. Arbuthnot , anglais , 
dans son journal de physique et quelques géomètres,' ont indiqué les 
d^flerentes inclinaisons qq'il leur paraissait convenable de lui donner, 
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H Tun des pkis célèbres dtajrêits Aes Etats- UoU « icfferscm , on 
Èt» présidéns , a publié sar ce sujet des idées qai /.ajaiit été généirap- 
léittellt adoptées , rtlérilent d'être consignées ici. 

« Le vcrsoir d*Utic charrue , dit- il , ne doit pas ôtre seulement la 
B continuation de l'aTle d(i îîoc , en commençant à son arrière-bord ^ 
N mais encofe il faut qu'elle soit sur le même plan. Sa première 
» fonction est de recevoir hofi^toiitakiiient jiiv SOC, la molie de lerre« 
m it féhrtr A la haaténi* cobvenable pour être rén versée ^ d'opposer, 
i» dans sa ihàrdie le iboiAs de résisUiieè possible , et , par consé- 
» quent « de n'eilgeir ^ le minimun de la puissance motrice, fii 
» c'était Uque se bornent ses fonctions , le coin oifrîrait sans doute 
n la formé la pluis Convenable pour la pratique ; mais il s*agit aussi 

de renverser la motte de terre. L'un des bords du versoîr doii 
il donc être sans élévation, pour éviter une dépense inutile de force; 
» l'autre bord doit , au contraire , aller en montant jusqu'à ce qu'ijl 
i» dépasse la perpendiculaire , afin que la motte de terre se renv.erse 
» par son propre poids ; et, pour obtenir cet effet jivcc k motus de 
« résiitatiCé pôssiblè « il faut que nnclinaison 4x1 versoîr -augnaenla 
» graddettèment « dU nlotanent q(i*il a reçu la motte de terre , et s'^^n 
» lève obliquement I jusqu'à ce qu'il ait atteint et dépassé la ligne 
» verlîcate. »» 

« C'est d'après ces principes au'à été déterminée la courbe dv 
versoir de la charrue anglaise de oaykjr • cette, courbe éuot gêné- 
Icment reconnue pour la meilleure. 

« Une autre qualité principale exigée dans la construction d^une 
charrue, est qu'ellé puisse 4fi^ndre plus ôju moins d^^ 
volonté du laboureur , /et crèosér Un sillon plus où moins profond ». 
c'est ce qu'on appelle tàdr^: eUe dépend de l'inclinaison donnée 
an soc. D*après le système des charrues anclennt s % on obtient cette 
inclinaiion ^ soît en faisant tarier , pâr des pièces mobiles , l'angle 
formé par la jonction du sep et de la flèche ; soit en appuyant sur les 
nianeherons'; soit , " enfin , en avançant la (lèche sur ratielage. Ces 
moyens accroissent la fatigue et du laboureur et des animaux em- 
ployés au tirage. La charrue de Bayley offre un procédé beaucoup 
plus simple et plus avantageux. Une pièce de fer , en forme de boucle 
elliptique , placée verticalement , nommée régulateur, est attaché > 
rextrémité de la flèche. Ses eritéilles internes en forme de créjiiiaU- 
lère « procàrent la &cilité de Êûre varier1*inclinaisoo de la flèclie 

parsmedntfoc. ' ' , . , . 

« Le coûtre et les manèberons n offrent nen de particulier , qui 
Misse donner lîéu ^ 'aùcune observation. L'avant-traln , dont l'effel 
Mt d'aiooier au frottement et d'accroître le tirage , a été supprimé. 

« Toutes les pièces de cette charrue , à 1 exception de U Hèche et 
des mancherons , sont en fer. L'emploi de ce métal augmente la pre- 
mière dépense , qui poorUnt n'est pas excessive (8o francs , prise il 
Angçr») i mais elle donne une splidfté qui , en t^kSM , ie tcomre être 
line véritable écoi^omie, • i ,i. ; , i « ► • • ; * ' 
~ \ ttj^mitn de cetif, f*" ^ cemittMwa et , ce qui 
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#tt lAen ékidàt , r«^rîeiice ftiié de jon os^ge , éai convalnçu qu'elle 
pl^éselit€ , à on haut degré , le dooli|e araolage de tftradnira iMi W 
labour , en exigeant peo de force pour jltre mise eo action. » 

On est loin de penser , assurcment , que celle charrue «oit l« 
aeule bonne , h seule à rechercher. Il est évident qu'en a'occantnt d< 
la confcclion d'un instrument dont les formes et Taclion sont sou- 
wisesaux lois de la mécanique , plusieurs bons esprits ont dû se ren- 
éonlrer dans leurs calculs , s'accorder sur le principe , et ne différer 
m draâ lei ncceisoi^^^ ce dont , en effet , la Charrue-Granfic - 
edledeBowMpetceriedeBfly/rr, 61^^^^ . i 

mâts , lorsque Ton considère les .services que des inslrumen» 
4r;M0jres ainsi perféctionnés , peuvent .reqdre k ragricuhure , on 
éprouve un sentiment pénible en pensant qu'ils sont à peine Connus 
dans notre département. Le laboureur , celui do Bleuie surtoqt 
assujetti k cet empire si lyrannique de Thabitudè, conserve avecui 
Jespect presque religieux d aniiques charrues qui , remontant k Teo- 
fiince de i art , en présentent loules les imperfections ; exigent , par 
Mfet de lear construction vicieuse , 4e forts aitelages , et ne nro- 
dniseni «tt'an laboor défêctûfmu » '-'^ If*^".. 

'{ Eilr. des Bién. de la Swi. rAgnc., etc. ; d* Angers,^ i833. ) 

iPtTAUCTIOH LA CULTURE DU PAVOT SIMPLE , IMPBOntBHEtlT 

APP£L£ ŒILLET OU ŒILLETTE, 



I^e Pavot [Papaoer somnîfenim, L.) , cultivé avec on ceitidn ^hm^» 
aux environs de la Flèche , pourrait Têlre dan^ beaucoup d'autres 
localités de notre département. Nous en avons remarqué atissi il C 
• bientôt un an , à ia jolie terre de la Rivière , commune d'Etîval . 
itnsi qae da Chou-Coisa. En multipliant ces deux végétaux, on aiou- 
iSeraît one nouvelle brandie d'industrie 4 iWricuUurc , qui ne pourrait 
que lui être avantageuse. ^ • l U^.-'-pwrr^i» 

« i-'huile de pavot est tlondc et d'ai|e smur douce et agréable . 
éest une des meilleures que l'on tire, de^ graines :'eUe est très-propre 
à préparer les alimens. Bien faite «t. conservée en lieu frais saaii 
Fagiter, elle peut se garder au moins autant que rhoile d'olive* sanii 
contracter de rancidité , et elle est aussi saine quf» celte dernière 
Cependant , si Ton désire lui trouver le lége? goût de noisette qu'ello 
â plus sensiblement dans sa nouveauté , il faut conserver avec soin 
les semences , et eH faire tirer l'buile deux ou trois fois naran £U« 
doit être tirée à dair avant de Ja déplacer. * P^r^^i^iç 

« Kous invStoiis tes fermiers 'k e*occqner de 



â plus sensiblement dans sa nouveauté, il faut conserver avec^soin 
ks semences , et eH faire tirer l'buile deux 
doit être tirée à clair avant de Ja déplacer» 

m Kous invStoiis tes fermiers k «Wper de c^ite culture, avec 
d autant plus de rtiSon , que dans les bons terrains , elle peut se fa*re 
sur les jachères, sans nuire à k production^ I^s façons ^ssaires k 
cette coiture disposent même ces |eiw«iis kw nouvd è^^êfiçé. n 

1.5 4. f»w».Ml lrt».fine , elle doit «trc peu enlcrrée . 

C4ptéw*nnM«dfe ifa«M«w 4e lt Nlrft6i !ltlt>tem on peut 
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iifi liiirfe succéder des pJaQles iraçantts j n^s die eiige^in sol.pra^ 
» d'un fkà ap miiim df terre végéulep Le fav^fetl d'un prompi 
jccrobieiiieat ; ît a Iwiaio 4*€iigrais cooiomail» ei d'hnmidilé « eufiî 
réiMÎt-U rarement lonqu'U n'eat aené qu'au prinlenia , parce 
iors sea jaeîfiça 9e aom paa aases pro&adea p«yr ae -garavlîr de» 
aécberea^ asMx <>rdîiH(fwea 0P callA aaî^ 

« Inunédîatenieiil aprèa la récolte , on BHkIe le chaume aur lea 
terraînà miV>n deslîne à recerbir le paroi. Celle opéraiion « quî pré- 
aenle sn oien ùMe avantage dans le produit de la cendre , est ce- 
'pendant utile en ce qu'elle facilite les labours et les hersages. 11 faut 
an moins deux labours , donnés dans des directions diO'érenles , afin 
de mieux diviser la terre. On les fera à quatre jours ou environ dMn> 
iervâlle. On roulera et on brisera mÔnic les mottes, si cette opération 
paraît nécessaire. Quelques jours après le second labour ^ on passera 
de nouveau la herse , à différentes reprises , jusqu'à ce que le 
terrain aoît parfàilemeni ameubli. Si le semis était retardé par une 
cauaè quelconque , un hersage le précéderait : il est à propos de fiùrtt - 
le dernier aree un Cigot d*épinea on une herse à dénia aerrées. » 

Du semis et des façons qui le suheni» 

(c Dans le nord et dans les parties tempérées , on sème en sep- 
licmhre , octobre , et jusqu'en novembre , si le tems est favorable ; 
on le peot même en janvier et février; mais» dâna les dim'ala chauds • 
H fant absolument aemer avant Thiver. Pour répandre également et 
i^r cea aeaaeneea très Bnes, on les aème à trois doigts, et on jeuè 'ià 
pincée le plus loin possible^ Un semeur qui n'aurait pas l'habitude dé 
confier à la terre ces sortes de grainea « pourrait mêler celle du pavot 
avec on volume quadruple de terre sablonneuse, tamisée et sèrhe, dé 
fable fin , ou de sciure de bois , en proportionnant ce qu'il jette , de 
manière à couvrir également toute la surface du terrain. Il suffira dé ■ 
passer ensuite le rouleau ou le dos de la herse , si le premier instru- 
ment manquait. Trois livres de graine sont plus que sulfisantes pour 
Tarpent de neuf cents toises ; mais on n*est pas certain de là levée de 
la totalité. B'aîllenra le doporlç en détruit, quelquefois en hiyer ^ et 
il est facile d*édairdr , u cea plants étaient tiop épais. Lorsqu^ila 
font bien dévdoppés , on bine légèrement. A la fin de l'hiver , on ' 
donne une l^on à la binette , et on éclaircit , s'il y a lieu , de sorte 
qu'il reste au moins un pied d'intervalle entre chaque plante. Lors- 
que les tiges commencent à. monter .| on ^onfie une trpjsiémç et der-* 
aière U^iu »..",. . \ 

• , . Dfi la récolte, 

« La maturité des graines s*iperçoit aisément parlaconlenr-bloodei 

jaunâtre , que prennent les tiges et les têtes de pavois , ainai que-par 
les ouvertures qtii se forment au-dessus de la couronne. 

<< On les récolte de deux manières : selon la première méthode , 
OUI coupe toutes les létea qu'on a ^in de ne point incliner quand on 
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fait cette ôpératidti , afin que la semence ne se percle pâs ; on \ei~. 
cmporie dans des aacs ^ et on les étend pendant quelques jours sur 
^es toiles fioor les foire sédierf s*il eat néeeMoire. La acconée toiH> 
State à empoiiei' des drips ta dkailip , en proportion des oorriers et 
«le la récotte qui -doit se faire s on place ces drapa près des |MiTots « 
on les incline , on secoue leur téte sur an drap pour obtenir les 
graines qui sorienl le plus facilement; on met ensuite ces graines 
dans un sac quand on en a une certaine quantité. Un ou plusieurs 
ouvriers arrachent les pavots au fur et à mesure qu*on a secoué les 
itîtes ; ils les tiennent toujours droits , afin de ne pas perdre de graine; 
lis les posent par faisceaux sans les incliner. Pour les soutenir plus 
facilement , on place horicontalement et & liaoteor Convenable , un 
liâton altarhé k deux piquets. Leur dcssicaiton demande dent on trois 
jours ; pois on les égraioe sur les draps , et on emporte la setr.ence - 
qui doit £tre conservée en lien sec , mais sans feu. On peut chaufler 
le four avec les liges et les racines de pavots , si non on les brûle 
sur place et la cendre sert d^engraîs. Cette graine est facile à nettoyer 
au crible ou au vent ; on ne doit y laisser aucune autre partie de la 
plante. L^s (êtes ou capsules sont vendues pour Tusage de la méde- 
cine. » ( Journal des Connoissances utUes, ) 

EKGRMS MH^ÉBO-VÉGÉTO-AKIMAL, OU POl'DRETtE EXTJEJiPOIIANiB. 

L'Académie royale des Sciences de Paris a reçu , dans sa séafice da 
juillet i833 , un Mémoire d'un M. Salmon » sur les engrais <ïé 
charbon animalisé. L'auteur prétend avoir découvert une poudre ab- 
sorbante dont le mélange avec les substances organiques les plus 
putréfiées , 4«nes que les matières fécales , a la propriété de les désia- 
feclcr instanlanémcnti en formant avec elles on engrais d*ane grande 
énergie. 

L'un de nos compatriote, M . Bodin, offlcier de santé â la Chartre, 
a adressé récemment h la Sodité d'Agriculture dlndre-el-LoIre « une 
notice dans laquelle il annonce employer avec succès nn procédé 
analogue , qui consiste k faire jeter dans ses fosses d'aisance , une 
Verlaine quantité de poussier de charbon végétal. Par ce moyen , 
Fodcur si désagréable des latrines disparaît en grande partie , et leoT 
jproduit peut être employé immédiatement en engrais. 

Nous pensons que l*on obtiendrait an résultat extrêmement avân-* 
tageux , de l'emploi sîifmliané du pousilef de charbon et de celid de 
chaui vive , jetés Ton et Taiitre ; chaque semaine , dans les latrines ; 
îlans des proportions que Fexpérience indimierait bientôt. Ce procédé 
Mirait le triple avantage de faire * dispam^ l'odeur infectante que 
répandent ces fosses dans les malsons , quelque précaillion quW 
prenne pour la masquer; d'en rendre la vidange* non seulement sans 
danger, mais même sans désagrément bien sensible ; et de procurer 
on engrais pulvérulent et d'un laciic transport, en le mélangeant avec 
une certaine quantité de terre végétative ou de S2|ble suivaut la na-^ 
|ofe du terrain sur leqael on yoporait l'employer. ; J»-^* 
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SÉAIICE DU a AVaiL l833. 

* M. £ioo-Denliiiy.!aU hommage d^ane Notice sur des Galles (Vune 
espèce peu commune , observées sur des glands du chêne à grappes. Uemise 
est faite également de la part de M. Marcellin Vétillart , négociant à 
Pontlieue , d'un Mémoire sur la culture du lin et sur le genre d'industrie 
propre auD habitons des campagnes ; et d'un opuscule intitulé , De la 
miUtiplicaUon du Dahlia au moyen de la grefje sur tubercule. Le dépôt 
aux archîfres de ces diCTéreos ouvrages est ordonné , et des remer- 
cimens TOtds pour leun anteors. 

' 14 Société étant ofiideliement informëé que M. Hugues, de ParîSt^ 
fioYentenr d*un nouveau semoir mécaniqne « doit le faire expéri- 
menter le a3 mai prochain, près le hameau de la Trugale , commune 
de Neuville-sur-Sarthe , sur un terrain appartenant \ Si Mauboussin, 
notaire au Mans , décide que trois de ses membres , MM. Bourdon- 
Durocherf Fr. Vallée et Mallet , seront invités à se rendre sur les 
lieux , pour assister à celte expérience et lui en faire rapport. 

M. Suhard , rapporteur d'une commission chargée dans une précé- 
dente aéance d'examiner une brochûre adressée à la Société , inlilnlée: 
ConyiU rendu de» ttoMOt» de la compagne générak de dessèchement 
des mande de France^ peadatd Patmie i83i , fait ressortir, dans son 
rapport , les avantages que cette entreprise doit procurer sous le 
rapport de la valeur des terres mises en culture , de la salubrité 
publique et du placement des capitaux. La Société témoigne le désir 
que ce rapport , qu'elle entend avec intérêt , soit rendu public par 
la voie des iournauz du département. ( 11 a été inséré ai| 3 de ce 
Bulletin. ) 

SÉAKCE nu l6 AVRIL. 

IL le Secrétaire lionne kctnre d'one lettre écrite et dVin prospectas 
adressé h la Société , relativement à la prochaine création d*on 
nouvel Institut agricole qui sera établi près Menncton ( Loir-et- 
Cher), et placé sous la direction de MM. Biisco-de- Dombasle et 
Boucher frères | dan^ lequel les élèves seront iormés à Vart agricole 
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ainsi qu'à toutes les connaissances scientifiques et industrielles qui y 
sont relatives. Quelque soient le5 avantages que semble offrir cet 
établissement , la Société, pensant que le haut prix de la pension , 
fixé à looo fr. par an , ou loo fr. par mois , empêcherait les pères 
de famille de ce département d'y envoyer leurs enfans , croit devoir 
s'abstenir de toute participation h cette entreprise. 

M. le docteur Mallet , rapporteur de la commission char^n^ée par 
la Société , de proposer ses vues sur l'emploi des fonds qui lui sont 
alloués par le conseil-général du département , pour l'exercice de 
i833 , fait son rapport. 

La Société ajourne à la prochaine séance sa délibération sur cet 
objet. 

SÉAKCE DU 3o AValL. 

M. le docteur Platon Valle'e , vice-président , annonce h la Société 
la perte qu'elle vient de faire dans la personne de M. Morlier-Duparc, 
son président , ancien administrateur du département , ancien député 
au conseil des Cinq-Tents , décédé le 24 de ce mois, à l'âge de 85 
ans. La Société , sensible à cette perte « invite M. le vice-président à 
vouloir bien rédiger , sur cet excellent citoyen , une notice nécrolo- 
gique , qui ,fasse connaître ses vertus privées , ses qualités publiques 
et les nombreux travaux intellectuels auxquels il s'est livré pendant sa 
longue carrière : M. Platon Vallée promet de satisfaire au vœu de la 
Société. 

Le rapport fait par M. Mallet , dans la séance précédente , sur 
l'emploi das fonds alloués à la Société , pour l'exercice i833 , étant 
xnis en discussion , la Société adopte les différens articles de dépense 

Ï proposés, avec quelques modifications. M. Boisseau ayant reproduit 
'une des propositions du rapport fait par M. Pesche , dans la séance 
du 8 janvier dernier y la Société arrête qu'une médaille de 5o francs 
sera accordée, sur les fonds dutllt exercice , à l'auteur de la meilleure 
notice historique qui lui sera adressée , dans un délai déterminé , sur 
la vie d'un homme célèbre choisi , soit dans l'étendue du territoire 
de l'ancienne province du Maine , pour les lems antérieurs à la révo- 
lu! ion ; soit dans celui du déparleuient de la Sarthe , pour l'époque 
postérieure. 

M. Pesche remet h la Société , de la part de M. Vergnaud-Roma- 
gnési , d'Orléans, Tun de ses membres correspondans , une brochûre 
avec lithographie , inliluléc : Figurine antitjue trouvée à Tigy ( Loiret). 
La Société en ordonne le dépôt aux archives , et charge M. Pesche de 
remercier l'auteur de cet envoi. 



SECOND PROGRAMME DES PRIMES ET PRIX 

PROPOSÉS PAR LA SOCIETE, POUR ÊTRE DISTRIBUÉS EN l833 ET l834, 

La Société avait annoncé , dans son premier programme , deux 
concours agricoles , l'un pour un prix de charfues , l'auire pour un 
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prix de génisses : le jour fixé était celui du a juio dernier. Le concours 
des charrues , pour lequel de nombreux concurrens 8*étaient fait 
inscrire « pa aroir lien , à cause de la grande sécheresse qoi 
renaît alors. Cehn des génisses n'en a réoni que trois , dont nne 
' semé possédait toutes les conditions exigées : mais, appartenant 4 on 
propriétaire riche , elle n'a pu lui ùdre obtenir qn'one mention ho- 
norable. 

En Conséquence, la Société a décidé qne ces deux concours seraient 
remis au 4* dimanche du mois de septembre id33 • le 32 dudit 
mois. 

l," CONCOURS DE CUAURUE^. • 

Le Concours de charrues sera de deux espèces , Pun poor le laboor 
en sillon , et l'autre pour le labour plat ou en planches. 

Dans Tun comme dans l'autre , ie laboureur devra conduire seul 
sa charrue , qui ne pourra être atlcicc que d'une paire d'animaux. 

Pour être admis à concoarir , il faudra âtre domicilié dans le dé- 
partement et s*élre fait inscrire avant le xo sf^en^bre • prochain , 
chez le Maire de sa commune , on chez M. Uoodhert père « secrétaire 
de la Société', nie du Pré. 

Deux prix seront distribués , de chacun voo francs et d*ttne médaille 
en argent , que la Société fera frapper pour celle solennité. Chacun 
de ces prix sera accordé au laboureur qui aura exécuté le labour le 
plus perfectionné dans chaque genre. Un accessit , consistant en une 
médaille en argent , sera accordé au laboureur qui , dans chaque 
genre de labour , ^ura été reconnu mériter le second rang pour la. 
pcrfeclîon du travail. . , . . . 

Un jury , composé de dnq membres de la Société, auxquels seront 
priés de s'adjoindre pareil nombre des. prin^paus agriculteurs da 
département « réglera les conditions du lahopr et désignera les vain- 

Îiacurs du concours. Les agriculteurs qui, concourront , ne pounront 
aire partie du jury. 

Les membres de la Socie'lc admis à concourir , n^auront droit , 
dans le cas où ils rcniporlcraicnt par la pcrfecliqn du. trayail , qu'à la, 
médaille , et non à ia prince de loo irancs. 

Le eoncoors des diarraes aura lieu' à midi précis , dans la pièce de 
terro prudemment indiquée , appelée le Qimiip dê»- CswaUs , et 
destinée à rétablissement d'un nouveau cimetière pour la vilk| 4a 
Mans I a*il n'en est pas désigné une autre d^ci au aa septembre. 

CONCOURS DE G£^ISS£S. 

Le Concours des génisses aura lieu ledit jour 22 septembre , à huit 
heures du malin , dans le local où se tient le marché au fil , rue des 
Fossés-Saint-Pierre de ia ville du Mans. 

La prime accordée h la plus belle génisse , réunissant les conditions 

ci-après , sera de i5o francs. 

Les cultivateurs qui voudront concourir pour le prix des génisses, 
devront présenter uuc bclc née chez eux , %ée de trois ans au moins, 
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et n'ayant point encore eu <lc veau. Ils devront produrre un certificat 
constatant ces faits , délivré par le Maire de leur commune , sur Faites- 
tation de deux cultivaleurs qui y soient dgalenient domiciliés. 

Les commissaires , au nomore de cinq , nommés par la Société 
pour prononcer sur ce concours , devront s'adjoindre un artiste vété-^ 
TÎnaire et un marchand de bestiaux. 

On n'admettra à concourir , que des fermiers , ou des propriétaires 
cultivant par leurs mains. Ceux qui désireront prendre part à ce 
concours , devront , comme pour celui des charrues , se faire inscrire 
avant le lo septembre prochain » à leur mairie ou chez le sécré- 
taire de la Société. 

Dans le cas où ce second concours serait encore sans résultat , il 
serait remis de nouveau au jour fixé pour celui de taureaux , indi- 
qué ci-après. 

3.** COl^COURS DE TAUREAUX. 

La Société d'Agriculture , afin d'aiteindrc complètement le but 
qu'elle s'est proposé , en établissant un concours de génisses ^ ramé-o 
Jioralion progressive de la race des bestiaux dans ce département y a 
décidé d'établir aussi un Concours pour les taureaux. 

Ce concours aura lieu le dimanche d'avril i834 i à 3 heures du 
matin , dans le mâme local que celui indiqué plus baut pour le 
concours des génisses , la halle au fil de la ville du Mans. 

Une prime de i5o francs sera également accordée au fermier, ou 
an propriétaire cultivant par ses mains , qui présentera le plus bean 
teaureau , né chez lui , âgé de 2 ans au moins , et de 3 ans au plus. 

Les autres conditions de ce concours , seront les mêmes que celles 
indiquées plus haut pour celui des génisses. 

Dans le cas où le concours des génisses serait demeuré sans résultat 
au mois de septembre prochain , il serait de nouveau prorogé audit 
jour , i" dimanche d'avril i834i et aurait lieu à ^ heures du matin , 
dans la cour basse de la Mairie du Mans. 

Les concurrens pour le concours des taureaux , et pour celui des 
génisses , s'il y a lieu à une nouvelle remise de ce dernier, devront se 
faire inscrire aux lieux indiqués , avant le i5 février i834. 

CONCOURS POUR LA CULTURE DE PLANTES FOURRAGÈRES. 

La Société désirant encourager la culture des plantes fourragères , 
propres à remplacer le trèfle dans les difTérentcs variétés de sols qui 
ne conviennent pas à cette dernière plante , propose une prime de 
100 francs , pour la plus belle culture des plantes ci-après dénommées, 
dont elle distribuera des graines au mois de février prochain. 

i<* Houlque laineuse ( Holcus lanatus , L. ) 
a" Fromental ( Avena elatior , L, ) 

3" Spargouie ouSpergule {Spcrgula ari>ensis , L. ) , > 

4-'* Trèfle d'Argovîe. 

5** TrèUe blanc ( Trifolium rcpcns , L.) . 
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• • 6'' Trèfle Jaune ou Lupuline ( Medicago iupuUna , L. ) . 

7** Pimprenelle ( Poterium sanguisorba ^ L. ) ^ ' 

> 

Ces difierentes plantes devront être semées en mélange , au prio- 
tems de i834 t dans la portion de terres cultivées en céréales , oik 
le cultivateur ne sème pas habituellement du trèfle commun , ou bien 
dans les terres qu*il laisse en pâture, comme impropres à entrer avec 
avantage dans son assolement. Un journal au moins de ces terres,^ 
devra être ensemencé ainsi qu'il est prescrit. 

Les concurrens deVront informer la .Société de leor îoteotton d|^ 
concourir « au moment ide Tensemenoé da ternûn. EIW» délèguerg* 
trois de ses memlires qoi , sur la déclaration des coltirateurs , iront 
TÎsiter les terrains ensemencés , dans le courant du mois de sej^ 
tembre iSS4« 

La prime de loo fraiiCS sera décernée par la Société, sur le rapport 
de ses commissaires , dans sa séance publique de la môme année i834> 

On n'admettra à ce concours , comme aux précédens , que de» 
fermiers , ou des propriétaires cultivant par leurs malus. .i 

5.0 GOràoURS LRTÈaAiaE, 

La Société « désirant ap^ler Tattention de la jeunesse sartiioise 
▼ers les études littéraires et , notamment « rers celle de l'histoire dur 
pays f propose pour prix une médaille de lâ valeur de 5o iranos ; 
pour. la meilleure notice biographique sur un des hommes les plus 
remarquables, né dans l'ancienne prorince du Maine, antérieurement 
à l'année 1 790 , ou dans le département de la Sarthe , poslédeuremenS 
à cette époque. 

Les concurrens devront adresser leurs ouvrages au secrétaire de la 
Société , avant le 1'' août i834* Chaque notice devra porter une 
épigraphe , qui sera répétée sur un billet cacheté , contenant le nom 
de l'auteur , lequel ne sera ouvert que dans le cas 6à lé'priac serail 
remporté, ou une mention honorable accorilée. 

Les notices couronnées seront lues, et le prix et les mentions ho«» 
norables seront décernés , dans la séance publique de laiiodétéde 
l'année x634* 



NOTICE NÉGllOLOGIQU£ SUa M. MO&TI£R-DUrARC. 

Né à la Soie, en 17^3 , d'une famille aisée et honorable, Mortiem 
Doparc , après avoir £Îit ses études avec la plus grande distinction 
toos les Pères de l'Oratoire , vint à Paris , . pour s'engager dans la 
carrière du barreau qui était celle de ses pères. Ce fut là que son 
goût dominant pour les études littéraires et philosophiques se déve^ 
ioppa , par la fréquentation des célèbres écrivains et économistes du 
dernier siècle , dont q<ielqucs-uus Thonorèrent de leur amitié, llcçu 
avocat eu Parlement , il exerçait au Mans celte profession avec hon- 
neur cl talent I lorsque arriva la révolution de 17^9 f qu'il appela 



( i6 ) 

Ae ses vœux , ei dont il embrassa avec ardeur la cause , comme celle 
de la raison , de la juslicc et de l'humanîté. Sa réputation au barreau , 
et un mémoire qu'il avait publié en 1789, Sur les avantages de l'union 
économique de l'Anjou , du Maine et de la Touraine , appelèrent sur lui 
le choix de ses concitoyens , lors de l'organisation municipale et 
départementale , et ils lui donnèrent une haute preuve de leur estime, 
en le nommant , en 1790, procureur de la commune du Mans^ puis 
procureur-général syndic du déparlement. Sans entrer dans le détail des 
améliorations et des embeliissemens dont lui furent redevables la 
■ville et le déparlement , nous rappellerons , comme témoignant de 
la sagesse de son administration , le bonheur avec lequel il prévint 
Tefibsion du sang , lors du conflit entre le régiment de Chartres et 
les citoyens , et la conservation de la Cathédrale et de la Visitation , 
dont le vandalisme de celte époque avait prononcé la destruction , 
et qu'il concourut , avec son ami le savant abbé Ledru , à soustraire 
à la fureur aveugle ou avide des démolisseurs. Plus lard , ce fut en- 
core à lui et h ses collègues des Cinq-Cents , que l'on dut la trans- 
lai ion des tribunaux et des prisons dans le dernier de ces édifices. 

Tant de prudence et de mesure dans sa conduite, devait naturel- 
lement l'entacher de modcraniisme , aux yeux des anarchisles ; aussi 
fut-il mis à l'écart , lorsque , à la fin de 1792 , un décret de la Con- 
vention soumit tous les fonctionnaires et administrateurs à de nou- 
velles élections. Ennemi de la tyrannie des clubs , comme de celle 
des cours , et incapable de flatler les passions populaires, il dut alors 
se tenir éloigné des affaires publiques , pour échapper aux sanglantes 
réactions de celte époque. 

Après que la tourmente fut passée , il remit de nouveau ses talens 
à la disposition de son pays, et, pendant un an, il exerça modestement 
les fonctions d'inspecteur des études au collège du Mans , foncions 
qu'il résigna peu de tems avant sa nomination au /onseil des Cinq- 
Cents, en l'an 4. Dans les trois années qu'il passa au corps législatif , 
il donna de nouvelles preuves de son zèle et de sa capacité. Peu sou- 
cieux des succès de tribune , auxquels son éloge du général Marceau 
prouve toutefois qu'il aurait pu aspirer à juste titre , il se consacra^ 
assiduement aux travaux des comités , et , dans celui de l'inslruclioTi 
publique, dont il fit plus habiluellement partie , de nombreux cl lu- 
mineux rapports attestent les services qu'il rendit. Le tems de ses 
fonctions législatives expiré, la délicatesse de sa santé et son penchant 
pour la retraite, le décidèrent à terminer là sa carrière politique , et 
à refuser la présidence du tribunal criminel du Mans , et même celle 
de la cour d'appel d'Angers , qui lui furent successivement offeries. 
Le despotisme impérial vint bientôt le confirmer dans celle réso- 
lution si conforme à la modcralion de ses goûts , et dès-lors i) se 
condamna à une sorte d'obscurité , partageant son tcm? entre sa so- 
litude champêtre de la Suze et quelques amis auprès «lesquels il venais 
passer ses hivers à la ville. Divers écrits politiques destinés à relever 
l'esprit public et à coni battre la cause du privilège , sous la restau- 
ration , et sa participation active auv travaux de la Sociélé d'Agrlcul- 



( 47 ) 

tore) Sciences et Arts (^ui l'avait dernièrement choisi poar président), 
témoignent suffisamment da vif intérêt qu'il prenait toujours an 
triomphe de la liberté et à la propagation des lumières. 

Il serait à désirer que son fils voulût bien faire dans ses manuscrits 
un choix qui mît le public à môme d'apprécier tout ce qu'il y avait de 
verve et de raison, de causticité et de philanthropie , de brillant et de 
profond dans cette tête de penseur et de poète. Le travail serait im- 
mense , à la vérité ; pour s'en faire une idée , il faut imaginer ce qui 
peot couler de la plume d*on homme , en quelque sorte encyclopé- 
dique , qui , parvena à sa 85"* année , passait à peine on jour sans 
écrire ce qu'il puisait dans son propre fonds. Une apopléxie l'emporta 
le 24 avril i833, lorsque la conservation de ses facultés promettait 
encore des travaux utiles à son pays. 

Deux faits nous semblent résumer merveilleusement tout ce que 
cette vie a offert de désintéressement et de sagesse : 

A cette époque de boulversement où le pouvoir était placé si près 
de la source des richesses , et oà la soif de l*or trouvait si facilement 
à s'ctancher , Mortier-Duparc trouva dans la pureté de son patrio- 
tisme une égide impénétrable à cet appât que rendaient plus dange- 
reux encore les séductions de l'exemple.. £i}tré dans les fonctions 
publiques avec une fortune modeste , mais snffisanle pour assurer son 
indépendance » il revint dans sa solitude sans avoir rien ajouté à son • 
patrimoine. 

Ajoutons que , républicain par goût , Mortier-Duparc n'avait pas 
traversé les phases de notre longue révolution, sans mettre à profit 
les ieçons de l'expérience. Les rêves de sa jeunesse «^étaient dissipés 
sous la puissance des réalités. Ses entretiens , ses discours dans quel- 
ques solennités et à la Société des Arts ^ en feraient foi. Les mœurs 
républicaines lui paraissaient en contre-sens avec l'état actuel de la 
civilisation. Sans donner son assentiment h tous les actes du nouveau 
gouvernement , dont il se réservait le droit de critiquer la marche , 
tout en reconnaissant son principe , il se glorifiait du titre de rayalisU 
constitutionnel , et répétait souvent que la cause de la monarchie cons- 
Hluiionnclle était gagnée . n Europe. Quel enseignement dans la bouche 
.d'un vétéran de la révolution ! 

Voici les divers écrits publiés par Mortier-Uoparc 

1. * Question: Les subÀitutîons de famille roturièrest peuvent-ellea 
avoir lieu dans la coutume du Maine ? Le Mans , 1783 ; in -4°. 

2. *> Discours sur les avantages de Tuoion économique de l'Anjoa , 
du Maine et de la Tourainc , et sur les moyens de perfectionner leur 
régime social. Le 3Ians , 178g ; in-8'* , 38 pages. 

3. " Projet de pétition patriotique , présenté à MM* les anciens 
lalllables de la ville du Mans. Le Mans , 1789 ; in-4"» 

4>'' Observations sur le projet de pétition patriotique , présenté à 
MM. les taillables de la ville du Mans. Le Mans , 1790 ; ia-4'** 

5.« Projet de règlement provisoire , présenté à l'assemblée ^da 
département de la &rthe. Le Mans , 1790 .; in-4'' 1 t4 pages. 

Pri^. du rapport fait à l'aMemb^e. admioiHrattTe. da dépars 
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tcmcnt de la Sarthe , dans sa séance da novembre 1790 , sur le 
placement le plus convenable de plusieurs ateliers de charité , pour 
procurer du travail aux pauvres ouvriers du Mans. Le Mans , 1790 ; 
in -8% 8 pages. 

7. ° Rapports spéciaux des écoles d'élémens des sciences avec les 
tribunaux ; nécessité de les partager de même en deux degrés , et de 
les placer dans des villes d appel et de première instance , et bases 
d'un plan d'organisation de ces deux sortes d'écoles. Paris.... ; in-8<» , 
35 pages. 

8. <> Hymne à r£tre suprême; Branle républicain. Le Mans, an 
a ; in-S\ 

Rapport sur la distribution proposée du portrait du général 
Marceau, raris , an 6 ; in-8^ 

10. ** Opinion sur IWganisation des enselgoemens primaire et cen- 
tral. Paris f an 6 ; II pages. 

11. *> Sur l'une des calamités qui adllgent le département de la Sar^ 
ihe , et le désir d'y voir porter remède. Paris, an 7 ; in-8<», ai pages. 

la.'' La lutte électorale du Mans , ou conseils importans aux élec- 
teurs francs constitutionneb de la Sartbe. Le Mans , 1818 } in-80 , 
8 pages. 

i3.* Projet raisonné d'cxtention et d'amélioration de la fabrique 
des toiles du Mans. — Motifs et projet d'un nouvel emplacement pour 
la halle aux grains du Mans. Le Mans , 1820 ; in-8<' , a 5 pages. 

P. Vallée. 



DEUXIÈME PARTIE. 



MOTLN DE DÉTRUIBE LES RATS ET LES SOURIS. 

L'on emploie ordinairement pour la destruction de ces animaux si 
nuisibles , des moyens, ou insuf6sans, tels que les instrumens appelés 
ratières , souricières , etc. , ou dangereux et difficiles à se procurer , 
comme l'arsenic, et tandis que le procédé ci-dessous est simple , peu 
dispendieux ^ sans danger , et procure les mc-.nes résultats. 

Prenez quelques pincées de chaux vive en poudre , mélangez celle 
poudre avec aulaut de pincées de farine et de sucre râpé , et répandez 
le tout dans l'endroit où il existe de ces animaux qui , attirés par cet 
appât , le mangeront avec avidité et peu de tems après n'exisieront 
plus. Leur mort sera plus prompte encore , s'ils peuvent trouver 
quelques gouttes d'eau à leur proximité. 

( Journal de VAcad, de VIndustr, ) 
PAPIER DE COPEAUX. 

On vient de découvrir que le meilleur papier pour enveloppe et 
pour impression , s'obtient de copeaux bouillis dans un alcali minéral 
ou végétal. Cent livres de bois et douze livres d'alcali , donnent une 
rame de papier* ( Echo de Vauduse. ) 
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EXTRAIT DES PROCËS-YERBAUX DES SÉANCES DE LA SOaÉTfe 

siàscB DU 7 MAI t833. 

L'ordre da joar ayant pour objet la formation d'une commission 
chargée de la rédaction , de Timprestion et de la distribuiion do 
recueil agronoiDi«|iie , sdentlSqQe el indosiriel dont la Société a 
«rêlé la publicaiion aoas le litre de Mletin, il est procédé ni 
Rrotin aecret pour h nomination des quatre membres dont elle doit 
se composer. MM. £ioc-Demazy , Dagoneaa , Pesche jeune et Fré- 
déric Gtiéranger ayant réuni la majorité dea roiXy sont proclaméa 
membres de ladite commission. 

Un projet de règlement qui doit diriger les rédacteors dans lei r 
travail , est présenté par M. resche , et adopté par la Société , aprèa 
çiel^e légères modifications. 

M. Boaraon-Diiroclier ùk nn rapport sur le mémoire offert 4 la 
Société « dans sa séance du a arril , an nom de BL Marcellia Télillart t 
jBor la culture du lin de Higa. 

M. Pl. Vallée , vice-présidcnt , offre ii chacun des membres de la 
Société , an exemplaire de la notice nécrologique qu'il a rédigée eL 
publiée dans un des journaux du département , sur feu Mortier- 
Duparc , président de la Société , conformément à la demande qui 
lui en avait éié faite par la Société dans sa précédente séance. La 
Société vote des remercimens à son vice-présideut , qui a parlai- 
tement répooda m vœo de la Société. ( Insérée 4. ) 

SÉANCE nu ai MU. 

M. le secrétaire donne ledore de Ja correspondance 9 cousisiant 

sa plusieurs pièces : 

1*» Une lettre de M. le Sous-Préfct de Saint-Calais , accusant ré- 
ception de renvoi qui lui a clé fait de plusieurs sacs de graines four- 
ragères , dont il promet de faire la distribution de la manière la plus 
convenable , dans son arrondissement. 

a* lîne lettre de la Société centrale d'Agnculùire de Na^cy , qui 
tnnsmet nn eaemplaire des pièces publiées par elle sur la Quame" 
Grangé , dont' les avantages ont été constatés par de nombreuses 
eipériences. 

3« Une lettre de BL le Préfet de la'Sarthe , accompagnée d'un 
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Jïctîl oovrâgcde M. Ch. Dapîn , ayant pour titre : Harmonie des intérêts 
industriels et sociaux» M. le Préfet témoigne le désir que la Société en 
fasse insérer des extraits dans les journaux. Renvoi à cet effet , à la 
commission de rédaction du Bulletin, 

4° Enfin , une lettre de M. Auguste de Clinchamps , de Changé , 
annonçant qu^il se présentera avec neuf de ses fermiers au concours 
des charrues. Renvoi à la commission. 

Il est en outre ronné lecture d^une lettre de M. Dupont , homme 
de lettres, résidant au Mans, le(|iiel sollicite son admission au nombre 
des membres de la Société. Ce candidat présente deux mémoires à 
Tappui de sa demande , l'un , sur V Education politique ; Pautre , sur 
la Manière dont le monde entend les mots Grammaire et Purisme, Renvoi 
à une commission. , 

M. Pesche soumet h la Société on projet de Prospectus du Bullelia 
agricole et industriel , dont elle a ordoi^é la publication. Il est ap- 
prouvé. 

RAPPORT 

Fait a la Société d'Agriculture , ScIE^CES et Arts du Mans, 

AU NOM DE LA COMMISSION CHARGÉE , PAR ELLE , DE LUI PRO- 
POSER DES SUJETS DE PRIX , DANS SA SÉANCE DU 8 JANVIER l833 ; 

Par J.-R Pesche jeune. 

2* Partie. — Mûriers , Fers à soie, 

. Aucun de vous , Messieurs , n'ignore sans doute les efforts faits, 
il y a un peu plus d'un demi-siécle , par vos prédécesseurs, les membres 
du Bureau d'Agriculture , ponr propager la culture du Mûrier blanc oa 
Mûrier à soie {Morus alba, L. ) dans les environs du Mans. Aucun 
de vous non plus , je me plais à le croire , ne doute de quel avantage 
y serait cette culture en grand et l'éducation du ver à soie, dont les 
feuilles de cet arbre sont la nourriture spéciale et presque exclusive. 

Tout indique que ce fut à l'instigation de François Véron-Duverger, 
son secrétaire perpétuel , que cette compagnie proposa , en 17G0 , 
nn concours qu'elle renouvela en 177^, pour des semis de mûriers 
dont elle fournissait la graine à chaque concurrent , aux conditions 
suivantes : de faire lesdils semis , d'une once de graine , dans un 
rayon de deux lieues au plus autour de la ville du Mans , sur un esjjace 
de terrain de a4 pieds de longueur et de la de largeur, divisé en 
neuf raies ou rangées , dislanlcs de i5 pouces les unes des autres ; de 
placer ces semis , faits en avril , en mai , ou plus tard si la saison 
l'exige , en bel air , non à l'abri ni à l'ombre des haies , de grands 
arbres , et des murs ou des bâiimens. A la première de ces deux 
époques , en 1769 , deux prix , l'un de 80 liv. , l'autre de 4o , furent 
proposés : l'inleudant de la généralité de Tours , M. Duclusel , en 
faisait les frais ; e^n 1775 , le premier prix fut porté à i5o liv, , le 
second à 75 liv. ; on y ajouta un accessit de liv. 

Plus lard , Fr. Véron Duyergcr planta lui- même , sollicita , encou- 
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ra^ca àe tous ses eS»rla , la plantaiion du miirier dans ses jardins d« 
faubourg Saint-Jean , au Mans ; de la Croîx-du- Verger , k la chapellt 
Saint-Aubin ; dans l'enclos des dames religieuses des Maillets , com- 
niuoauié où il avait deux de ses sœars ; sur plusieurs autres terrains 
de ia ville du Mans , où existent encore un certain nombre de ces 
arbres , près renclos de Beanlieu , notammeiit. Déjà des plantations 
de naèriers existaient alors sar d^aulm poialsda tecdioire aeinel de 
là Sarthe , noumment k la terre de la Fontaine , en Sainl-]ilars<<- 
d'Outillé, où l'on en remarque encore de très-beaux; mais torloot à la 
Cbevalerie , belle terre de la comnume da Grand-Locé , où l'on en 
comptait près de 3,ooo pieds , en 1777 « pouvant nourir des vers en 
assez grande quantité pour produire 5o livres de soie par an. Un bâr-^ 
tinicnt de 70 pieds de long ^ destiné à servir de magnanerie , avait 
été construit sur celte terre ; une chaudière , un moulin et tous les 
autres oslensiles propres à la préparation et au dévidage de la soie, y 
avaient été rénnis; 10 Irrres de soie déjà avaient été récoltées dans une 
seille année , lorsque tout fut abandonné » soit par' fînconstance du 
fondateur de rétamissement , soit par le défaut de connaissance d'an 
non vei acquéreur , on par suite des évënemens de la révolution. 

Quelle qu'elle soit , cette cause est indépendante , comme on le 
voit y de la nature des choses et ne tient ni ati sol , piarfaitcment 
convenable au mûrier, sur tous les points du département , puisque 
cet arbre n'est pas difficile sur ia nature du terrain ; ni à la température 
de ia contrée , puisqu'il n'est point délicat , comme on l'avait cru 
d'après son origine, et qu'on Ta £icilement acclimaté dans plusieurs 
^eaproTtnces septentrionales de l'Allemagne et mâmc jusqu'en Russie, 
où il réosait- très-bien. Le seul inconvénient quHI présente,* sous oe 
rapport , c'est que « lorsqu'il a souffert des gelées , le développement 
de ses feuilles se trouve retardé , et le ver à soie manque d'alimens. Il 
serait facile de parer à celte diffîcullé, en prenant quelques soins pour 
faire éciore le ver à soie le plus tard possible , ce qui ne serait pai 
très-difficile. • • 

Le Mûrier blanc n'offre pas ce seul intérêt , d'î^tre la nourriture 
essentielle du ver à soie ; il donne de plus un très-beau et très-boa 
bois pour la ménuiserie, et serait également précieux sons ce rapport:» 

C'est donc nne chose inexplicable que Tabandon dans lequel est 
tombé Tessai d'éducation en grand des vers à soie dans notre pays « 
lorsqu'elle y est pratiquée en petit et à^ titre de récréation , d'amu- 
sement , de joujou , pour ainsi dire , par un très-grand nombre de 
personnes , avec un plein succès. Celte indllfcrence , qui annonce une 
incurie radicale et désespérante , il faut le dire , eu nialière d'in- 
dustrie , est fâcheuse sous tous les rapporîs , jniisque tous les produits 
de cet insecte pourraient fournir un alinteai de travail de plus à un 
certain nombre de bras, soit qu'on l'employât à la confection 
d'objets de bonneterie, de rubannerie, on de quelques autres espèces 
de lisstis. 

Oo n'objectera pas ^ sans doute , le peu d'avantage que présenterait 
on .tel genre de spéculation , )i l'pn en }ogc d'après ce passage du 
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Journal des Connaissances utiles, contre Tasscrtion duqael il n'a pa« 
été réclamé. 

n II existe peu de produits sur les marchés de TEurope , y est-il 
» dit , qui , comparés à leur valeur naturelle , offrent un hénénce net 
» plus grand que celui que présente la soie , et il faut entendre par 
» oaleur naturelle , celle qui résulte de Tunion des valeurs , c^st-à- 
» dire , le revenu du fond que donne le mûrier , le fruit des avances 
» qu'on doit faire pour ohienîr la soie , et le montant de tous les 
» salaires payés ! Et, cependant , il est bien démontré que la soie est 
j» encore loin d^étre arrivée à son plus haut degré de valeur , et cela 
m par TefTet de Timperfeclion de Tart d^élever les vers à soie , et 
» aussi , sans doule , par les fautes qu'ont presque constamment com- 
.9 mises y à Tégard de cette matière , les différentes administrations. » 

Or , le mûrier pouvant , sous le rapport de la température , s'accli^ 
mater facilement dans toutes les parties du territoire du département, 
et n'étant pas difficile sur la nature du sol , mais donnant une soie 
d'autant plus fine , forte , pure et abondante , qu'il rencontrera un 
terrain léger , élevé , exposé au vent sec ; on conçoit que sa culture 
y serait excessivement favorisée par ces conditions de localité , qui 
sont faciles à y rencontrer ; et que celte culture , ainsi que l'éducation 
des vers k soie , sont deux genres d'industries agricole et industrielle , 
vers lesquelles il est utile de rappeler nos concitoyens , comme 
pouvant devenir promptement une nouvelle source de richesse pour 
le département. 

Par ces considérations importantes , la Commission me charge 9 
Messieurs , de vous proposer d'arrêter des distributions de prix et de 
primes , 1° aux propriétaires qui établiraient sur leur terres des semis 
de mûrier blanc , de manière à en obtenir des pépinières , soit pour 
eux-mêmes ^ soit pour faciliter aux autres le moyen d'en faire des 
plantations ; 

a<> A ceux qui planteraient, sur leurs propriétés, on certain nombre 
de pieds de mûriers , 2 k 3oo au moins , dans un espace de tems 
déterminé ;. 

3** A ceux qui , h une époque également indiquée , présenteraient 
une quantité déterminée de soie , provenant de vers élevés par eux ^ 
dans le département , avec des feuilles de mûrier de leur sol ; et k 
ceux qui en présenteraient une quantité semblable , pro'luite par 
des vers également nourris par eux , avec des feuilles de mûrier 
plantés également sur le territoire départemental , mais non sur leurs 
propriétés. Enfin , h ceux qui présenteraient des produits ouvragés 
dans le département, avec les soies dont il vient d'être parlé , mais 
par des moyens mécaniques dont l'emploi n'a pas lieu actuellement 
dans le pays , c'est-à-dire autres que la bonneterie et la passementerie. 

Je ne terminerai pas ce rapport , Messieurs ^ sans appeler également 
votre attention , sur un genre de plantation analogue à celle du mûrier 
à soie , et que je suis chargé de même de vous proposer d'encourager 
par des primes y celle du mûrier à papier ( Broussoncf/a papyrijera, L. ), 
arbre peu didicile aussi à acclimater , précieux par son écorce propre 



( M ) 

U U contalon àn papter de Chine ^ recherché fftttînaieâff , ^ 
grivcon, des liihograpbes , et encore d*ao prii fort élevé. Encourager 
tel JUrire genre d'inaastrie agricole , serait un sernce de plue à ajiwler 
I ceux que le département a le droit d^attcndre de toos. 

INElimÈIIB FAETIE. 

> 

pu Muai£a ATIGES NOMBREUSES Moms midlicaulis) , CULTiYÈ 

LE KORD DE LA FrANCE. m 

Par rintroduction de ce màrier, la France est sur le point de Toîr 
s^agrandir une des branches les plus intéressantes de son commerce 
et de son industrie. Déjà le Maine , avant la première révolotioo i 
avait callivé le «Afitf hhac ( Monts aUta ) et élevé deir vert à loie « 
eomme on peot t'en cen?aHici« par on mémoire important de-M^ 
Peacbe f membre de la Société d^AgrUmUncn ^ kiaéré • dans le 
présent numéro. Si celle caltare n'a pas eu les résttknti qa*on 
devait en espérer et a dispara en grande partie de notre sol , on ne 
doit en adribucrlaÛNile qn'àrimpéntie deacnkîraienra etana m a l ii e nr» 
des lems. 

Mais nous avons la persuasion de faire plaisir aux hommes éclaires 
da pays, en donnant ici Tanalyse d'une notice et de diverses réponses 
^ des qoeslions aor la culture du mArier et de la soie , quelL Guéri» dn 
Hoaflenr , agron6me trés^mm , a pnUiëea dana plniêonJo«niBa& 
; Le Honu nadUcauSêf ipt'on'aasnra étre onginalre de h Chine , oà 
il est senl cultivé pour la nourriture des vers ii soie , &t apporté en 
France par M. Perrottet, en iSaS, de Manille, capitale des îles 
Philippines. Des boutures de cet arbre , plantées aussitôt après Tar-* 
rivée du vaisseau , prirent toutes racines. C'est de cette petite pépi-^ 
nière , dit M. Guérin , que sont sortis tous les pieds qui existent 
maintenant en France , et qu'on peut évaluer , selon lui , à environ 
denxMnt mille* La grande facilité qu'a cet arbre k se reproduire de 
bjMitnres « aa belle TégélalîQn et aon leniUage magnifiqne , font 
aiateent présumer «pie ce sera un jour la seule espèce que Vmt ywàm 
Cbltiver. 

Le Mûrier , ajoùte M. Guérin , est coflinne respèce humaine , qui 
(^acclimate sur toute la surface du globe , pourvu quMl passe graduel- 
lement d*un climat chaud à un climat froid. Il en est de même des 
vers à soie qui « originaires de l'Asie i vivent aujourd'hui dans toutes 
les régions du nord. 

^ Des plantations de mûriers , dont la prospérité est attestée , ont 
liea maintenant i, non seulement en France « mau en Belgique , en 
Frasse ^ en Suède « et même en Russie* Il n'y a donc pas le moindre 
doute de succès pour quiconque voudra entreprendre cette branclM 
d'agriculture dans les parties intérieures de la rrance. 

Le n)ûricr roulticaule présente de nombreux avantages sur le mûrier 
blanc ordinaire ; ses feniUes plus larges et bkn plus pesantes » sont 
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S référées par le ver k soie ; la facilité qa'on a à les cueillir et Tabon' 
ance quelles procurent , donnent une grande économie de lems et 
de soins. Enfin, la soie qui en provient est plus belle , en plus grande 
quantité et d We qualité bien supérieure, à celle qu'on obtient par le 
inArier blanc A cet ^ard , on peut s'en rapporter à M. Guérin lui 
même , qui eo. i déià fitit Tespérience ; k Mm, Andibert, ^Tonnelle ; 
Lomélî, à Milan; Maupoil, au Dolo, quia obtenu, en 1882 , un prix 
de la Société d'Agriculture de. Yiniie; eii6n , à M. Camille Beanvais, 
de Vilieneuvc-Saint-Georges. 

Ce mûrier se plante indifféremment en novembre, ou au commen- 
cement de mars ; mais s'il arrive que le printems soit sec , la plan- 
tation d automne souffre moins que la dernière. On peut d'abord 
disposer les boutures pépinières , pour les transplanter l'année 
anÎTante , soit «a baies ,.soit en taillis. 

Il est facile de CMieeToir , par le système d*agr!caltiire da ddpar--^ 
tement .de la Sartbe » qui admet les coupures nombrewes du soi en 
haies , que la «oltore do marier imillicaule y serait non seuleÉaené 
facile et peu couttosey mais rtmpboeiiait avec avantage la plupart 
des clôtures ordinaires , qui , comme on sait , sont presque toujours 
faites sans choix du bois qui les compose; et qu'on pourrait aisément 
par ce moyen , se préparer à élever des vers à soie , et se mettre 
ainsi sur la voie d'une belle et grande industrie , sans avoir la crainte 
4pe les autres cultures pussent en st^ufTrir. 

I41 végétation dé cet arbre , an rapport ^e liL Goéfin*^ asi si ra* 
Ipide , qu'au bout de deux ans , sa iKMo'est «pielquefois aussi grosie 
me celle d'un beau mûrier ordinaife de cinq ans. Coimno «ses bran- 
cnes sont flexibles , ses fcuiiles'largtt et'pesaatcs , et que , pour cette 
raison , les vents un peu forts le tourmentent, au lieu de le laisser 
croître à haute tige , on préfère le couper à-pea-près dans la forme 
de l'osier ; d'ailleurs sa force végétative en est plus grande , et cette 
disposition donne plus facilement le moyen de faire des boutures. « 

Ponr y parvenir , on coupe les branches par bouts , d*nn pied de 
iiiiig environ-; on en met sept poaeêaen 'terre , et il ùkA qpns lee 
dnif qui restent en ddiors aient tieui jee». Les bootnres doit)tAl 
être il Tombre ^ danann terrain meuble et frais « sans être trop hu- 
mide ; elles prennent mieui couchées qoe perpendiculaires ; mais il 
n'est pas nécessaire que la terre soit de première qualité , ni défoncée 
très-avant, car cet arbre ne s'élevant pas très-haut , il ne pousse pas 
de racines à une grande profondeur. Cependant , au momenl de la 
plantation y il est bon de mettre un peu de fumier consommé autour 
du plant. 

On peut cueillir des feuilles dès la première année , en netile 
quantité , il est vrai ; mais au bout de deux ans , il n'y a plus de 
danger , la force végétative de cet arbre est si grande , que de noo- 
Telles feuilles ont promplement remplacé celles qui ont éîé enlevées» 
A la fin de l'automne , quand elles sont tombées , on les ramassé 
toutes avec soin , on achève de les faire sécher dans des hangars , 
et pendant l'hiver OU les donne à manger aux bestiaux t qui en sont 
Ircs-friauds. 
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Rien n^est inutile dans cet arbre : les Italiens ont acquis fezpë- 
rience que Técorce des jeunes arbres produit une filasse aussi belle 

que fine et d'une grande force, 

■ Une dernière remarque à faire , c^est que si ce mûrier montre 
tant it viguelir dans le nord de la France , il ne faut pas se dissi- 
raoler qa^on cliaut plus tempéré ne loi conTimnie encore iBicas « et 
qa*ii né s'y déreloppe avec piss d'armage. 

On conçoit qu'il pourrait être cnltiré am saeeèa dass notre iéfU' 
tement , et qu'il j deviendrait peut-être par la suite une source de 
richesses , en procurant à nos concitoyens les moyens de remplacer 
tant d^induslric que nous avons négligées ou abandonnées. 

Nous osons donc espérer que cet appel ne trouvera pas indifférents 
les agronômcs , dont les efforts concourent si puissamment au bien' 
être du pays , et que leur exeouple ne tardera ^as à donner l'impulsion 
i on genre de coltnre -que TeipétieM». a justifiée» dans d'Mires 
contrées , à cet égard moins (àvonsées que la .oAtce. 

J. BoiiSBàfT , M'>« de pensions 

Il rë.salte d^anc série d^expériences faites avec le plus grand soin k 
Milan , par le docteur Lomcni , sur la nourriture du Ter il soie avec 
les feuilles de mûrier multicaule , les faits suivans : 

1° Que ce mûrier est apte , aussi bien que le blanc et que tout 
autre , à procurer aux vers k soie la nourriture animale proprement 
dite ; 

■ %• Qoe ses fenillei- sont fias ridiM de- ces puties qui , par Icor 
assimilation ^ contriboent plus spédalenient'à le formation de l'humew 

tùytuse ; ' ' ■ " . ' 

39 Que les cocons produits avec ses feuilles , sont susceptibles 

d'être réduits en une soie d*un titre infiniment supérieur et inconnu jusqu'à 
présent dans le commerce italien , de sorte qu'avec le môme poids de 
soie , un ouvrier habile pourra donner au^étoffes , sans nuire k leur 
solidité , un dégré de finesse qu'on n'a encore altint avec aucune 
autre soie , et obtenir en même tems une plus grande quantité de 
prodoit* 

Son introdoction pourra donc être d'une utilité d'autant plus grande, 
que ces avantages réels se lient avec la fàeilité de sa propagation et de 
sa-collore , ainsi qu'avec l'abondance de ses produits , et qu'ils sont 
garantis encore par sa rusticité ; car il est prouvé que les iiroids les 
plus rigoureux , n'ont aucimctnent altéré sa végétation. 

Tant de raisons , fondées sur une expérience positive , doivent 
engager les agriculteurs français , dans leur intérêt particulier comme 
dans celui de leur pays , à étendre de plus en plus la culture d'un 
arbre dont les qualités précieuses, inii le distinguent ai fort des antres 
espèces , tendent il améliorer de plus en plus une des branches les 
plus importantes du commerce ; cl ceux de la Sarthe en partîcnlieri à 
l'introduire dans ce département. 
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IN& L*AYEKTAGE DE LA 170UBRITURE DE5 VACHES A l'ÉTABLE , 

PEKDANT l'Été. 

Une suite d'expériences faites avec soin en Allemagne pendant sis 
années , ont donné des résultais certains sur les avantages de cette 
méthode , recommandée par une foule d^agronomes distingués , et 
sur son heureuse influence pour la production du heure. 

On donne ici celles faites en 1828 et 1839 , comme étant les plus 
récentes et offrant les résultats les plus décisifs. 

£n i8a8 , neuf vaches forent mises le 5 mai h la nourriture du 
seigle vert k l'étable ; elles y restèrent jusqu^au 16 mai , époque à 
laquelle elles furent envoyées sur une pièce de trèfle rouge , que la 
nourriture précédente les empêcha de manger avec appétit. Le 30 
mai , elles reçurent à Péiahle du froment vert , et le 37 elles retour- 
nèrent sur le trèfle jusqu'au 19 juin. A cette époque elles rentrèrent ii 
Tétable , où elles furent nourries en herbe de prairie depuis le 19 
juin jusqu'au i.**^ juillet. Du i." juillet jusqu'au 12 zoùt , on donne à 
ce bétail du fourrage vert de vesce à l'étable. Voici les résultats ob~ 
tenus.: 

Pendant 1 1 jours de nourriture de seigle vert , les neuf vaches 
donnèrent 35 livres de beurre , ou 3 liv. 3 onces par jour ; 
; — 4- jours de trèfle rouge , . • 10 liv. ou a liv. i/a par jour* 

— 7 jours de blé vert , . • • 17 liv. — a liv. 7 onces. 
— ^a3 jours de trèfle rouge » • . 69 liv. — a — 9. 

— la jours d'herbe de prairie , . 3o liv. — 3 — 3* 

— 4>3joursdefourrage vert de vesce, 107 liv. — a — 7. 

Ainsi f du 5 mai au la août , dans 100 jours , on a obtenu 166 liv. 
àc beufTC ainsi reparties: , . . 

73 jours à l'étable en fourrage vert , 107 liv. ou 3 1. 9 on. par Joar. 

37 jours au pâturage de trèfle. • 09 liv. — > 2 - 8. 

Les 4 Hàois d'été ont fourni en tout 33 o liv. de beurre , dont il 
faut diminuer la crème consommée pour Tusage domestique. 

En 1829 f le 16 mai , neuf vaches furent mises au seigle vert ; le 
5 juin « elles furent condunes au pâturage ; le ao juin , elles reçurent 
il Tétable du blé vert, puis de l'herbe de prairie ; et, depuis le lU 
juillet jusqu'au 4 septembre , du fourrage vert de vesce. 

Dans 20 jours de nourriture avec le seigle vert , produit 29 livres 
de beurre, ou i liv. 7 onces i/5 par jour. 

-~ 16 jours de pâturage en trèfle , a 8 liv. , ou i liv. 6 onces 2/5. : 

— 10 jours avec blé vert , • • 37 liv. 

— a mois , juillet et août , four- 
rage vert de vesce , de. . . • .184 liv. , ou 3 liv. i/4 par jour, 

-—II jours de septembre , idem, 36 liv. , ou 3 liv 4 on. 4/i i* 
Ainsi , le produit du beurre a été de 3o4 livres pendant les quatre 
mois d'été , dont 

loa jours de nourriture h rélable, 376 liv. , ou a 1. 11 on. par jour. 
,£t 16 jours de pâturage. . • . a8 liv. , ou i L la on. par jour. 
{Jùum.deVAcaU, de l'Industrie, avril i833 ; BaillydeMerueux. ) 
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EXTRAIT DES PROCfeS-YEaBAtK DES SÉANCES DE LA. SOaÊTÊl 

tÂAVCB 4 JUIN lâd3. 

M. BoadoQ-Darocher , organe de la eommîsaioa chargée de pro«> . 
noncer sur le concourt de géoisMs indiqué pour le dimenche n èm 
présent mois de juin , faH un rapport auquel il résulte que les 
conenrrens ont éié pen nombreux, qne Siàl. Berard aîné, membre 
de la Sociétét et Ory , propriétaire au Mans » qui y avaient pris part , 
quoique n'ayant pas droit au prix affecté audit concours , d'après les 
conditions du pro/^ramme , n'en ont pas moins bien mérité de la 
Société , en y produisant des élèves fort remarquables et de prix : 
celle-ci leur décerne une nienlion honorable » et , attendu que ce 
concours n'a pas le résultat que la Société a*en' était promit « prolia- 
bf^^inent pour n'avoir pas eu toute la puUidié néMstaire ou |MNir 
« avoir pas été annoncé assez longiems à l'avance, la Société 1 ajourne 
iknne époque qui sera fixée Jillérieurement, et arrête qu'il sera réuni 
an concours de charrues , que la sécheresse actueUe a empêché d'avoir 

lieu ledit jour. • • i x j 

MM. Pesche et Boisseau , membres de la commission charorée de 
l'examen des deux mémoires préscnlôs en demande d'admission au 
nombre des membres de la Société , par M. Dupont, homme de 
Icures, dans la séance du 21 mai, font leur rapport » le premier, 
sur celui intitulé : Un mot mr l'édàcaUan polUique ; le second , sur le 
mémoire qui traite De fù mamèfe dont iînUrprèUni àan» U moade Us 
mots Grut^maîre et Purisme. Les deux rapporteur» concluant à l ad- 
mission du candidat, il est procédé , conformément au règlement, 
k un premier tour de scrutin , dont le résultat est entièrement 
conforme à ces concluBîons. v 

SÉ\1ICE DU x9 ^IK- 



M.Hon1dbert, secrétaire; donne communîcalîôn d'une Icure de 
M. Vallée , vice-président , qui s'excuse de ne pouvoir présider la 




acquise M. André ïhoré, propriétaire au Maûs,et qu'il fera manœuvrer 
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le vendredi 2 1 juin courant , dans une pièce de lerre de la ferme 
appelée la Maison-Dieu , à roxtrémilé sud de la ville. La première 
de ces propositions est adoptée ( i) ; et , pour satisfaire à la seconde , 
les membres présens s'engagenl.il se rendre à i'eipérience annoncée , 
le joar d-^essns ixé. 

M. Etoc-Demazy ^ an nom d^nne commission chargée de proposer 
remploi des fonda consacrés en primes d'encouragement à ragncol- 
tare , fait un rapport dans lequel il propose , 1' que le concours des 
charrues soit fixé au 4-'"*^ dimanche du mois de septembre prochain ; 
2° que celui de génisses , réuni à un concours de taureaux y 
soit ajourné au mois d'avril i834 ; que plusieurs cullivatcurs du 
département , pris , autant que possible , parmi les correspondans de 
Ja Société, soient appelés, avec les membres de la Société qui seront 
désignés à cet effet , è/aire partie do jury chargé de décerner les 
prix, et qu*on artiste-vétérinaire et on marchand de bestiaux leur soient 
adjoints ; en6ii , que toutes les mesures nécessaires soient prises pour 
donner à ce concours la plus grande publicité possible. 

Aces diverses propositions , M. i3erard aîné en ajouie plusieurs 
autres qui fixent' Tattention de la Société. 11 sera délibéré sur le 
tout à la prociiaine séance. 

On procède au second tour de scrutin prescrit par le règlement « 
relativement à la demande d'admission de M. Dupont , au nombre 
des membres de la Société. Le résultat en étant favorable , le can- 
didat en est proclamé membre. 

La Société nationale p€ur témonripatitm inielhciuelle , propose Té- 
change du Journal des Connaissances utiles contre le BuUetùt de la 
Société. Cet échange est accepté avec empressement. 



OUVEAGES POIULIÉS PAE LES MEMBRES ttE LA SOGliri O^AGEnSOb- 

lURB DIT MaITS f 

Pendant le second trunestre de Vannée i833. 

S MÉDAILLE frappée au sujet du Choléra, notice, par M. François 
Etoc-Demazy , pharmacien ; AfficJms dn Mans, n<* a8- 5 avril i833; 
V/tmi des Lois, vfi .i3o-^ 11 avril ; tn-8* de i page. 

= IIapport fait à la Société royale d'Agriculture , Sciences et Arts 
du Mans , sur les opérations de la Compagnie générale de dc^sckemeni. 
des marais de France , pendant l'année iSia ; par M. Siiliard , docteur 
en médecine ; V/Imi des lois , n» 128- 6 avril i833; Affiches du Mans , 
11° Sa - 28 juin ; iu-do- a pages. — inséré au n" 3 du Bulletin de. 1^ 
Société. 

= Monnaies a^glo-francau es , découvertes dans le déparlement 
de la Sarthe ; notice , par M. François Etoc-Demazy ; AJficftcs du 
Mans , no 3i - 16 avril i833 ; in-8* - i page i/a. 

sDiCTioNTtAiRE topographiquc, historique et statistique du dépar- 
tement de la Sarthe « suivi de la Biographie et de la Bibliographie 

(1) Cette dclibération a été modifiée ultérieurement , ainsi qué le constatent 
ksproccs-verbaux des séances suivante^. . . H. D.R. 
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du Maine et âii département de laSArthe;par P«âcbe^.f^"« 
livraison ; in- 8° - 6 failles. 

î=r Notice T^ÉcaoLOGiQUE sur Moriier-Duparc , président de la 
Société d'Agriculture du Mans , ancien député , etc. -, par M. Platon 
Vallée f doctear en médecine , ▼ice-préttdeol de la mêine Société ; 
V-Amide9 Iù&, d*** t44> el i4s -4 et 9 nud ; Affiches- di^ Mans, 

5 £ - a 5 juin. — Tirage à part « iii'-S**7 pages. — Insérée an n** 4 
do Bulletin, 

=: Obscryation de combustion humaine , recueillie par M. F. 
Ëtoc-Dennazy ; Affiches du Mans , n"^ 3tt et 39- aa et k4 i833» 
— Tirage à part , in- 8' de 8 pages. 

= Notice nécrologique sur J.-P.-J. Ilîrdouîn aîné , bâtonnier 
de i^ordrc des avocais au Mans ^ ancien député , etc. ; par M. Da- 
goneau; V Ami des Lois , n° 149 - a3 mai i833 ; A/fiches du Maas^ 
44- 3 1 mû. - de 3 pages» — Insérée au n* S da BaUetin. 

Nota. On a négligé dans celte notice, (quelques articles de polémique publit^s 
dans les jonmauz du départetaent , aoii à cause de leur peu d'imporlaaoe | o» 
cwitiBe n'ayant que Fintéirét du momeiil. 



HOTICB NBGROLOGIQDB SCBi IL HARDOUIlf. 
Le département de la Sarthe ^ déjà frappé de la perte qu'ira laite/ 
le 23 avril dernier, d'un excellent citoyen , dans la personne de 
M. Mortier- Duparc , magistrat et législateur aussi éclairé qu^intègre , 

déplore encore aujourd'hui une nouvelle perle non moins affligeante, 
celle de M. Hardouin , son ancien collègue , décédé au Mans , le i4 
de ce mois , et qui , comme. lui , a consacré sa vie et ses talens aur 
bonheur de Son pays. ' 

M. Jurien-Pierre-Jean Hardouin , né à Mamers, le 33 juin 1753,* 
iTallacha de Bonne heure à Téiude des lois, 11 fot reçu avocat en 1776 
et en exerça les fonctions avec la plus grande distinction près !e bail* 
lage royal de Mamers , jusqu'à la révolution de 1789. A cette époque, 
il vit , dans le mouvement général de la nation française , qui tendait 
à la 'destruclion des abus de l'ancien régime , et à réiabUssemcnt 
d^une monarchie conslilulionnclle , Tayrore d'une ère de bonheur 
pour la France. Il arlopla avec zèle ces principes de liberté , d'égalité 
et d'amour de l'ordre qui furent consacrés par l'Assemblée Consti- 
tuante. Son patriotisme , la sagesse de ses idées politiques , le firent 
bientôC distinguer par ses coneiloyens ; et il fiit élu , le 4 juio 1790 , 
par la première assemblée des électeurs de ce département , membre 
du directoire de l'administration du département de la Sarthe, en 
même tcms que M. Mort 1er- Duparc en fut nommé le procureur-gé- 
néral-syndic. Ces deux administrateurs, que leor mérite plaçait néces- 
sairement parmi les hommes les plus inlluens de l'administration- , 
maintinrent , par leur énergie et la ferme exécution des lois , la paix 
dans ce département , que plusieurs fois des mouvemcns populaires 
tendirent à troubler. 

Le II noveiifbre 1792 , rassemblée électorale de la Sarthe , séant 
à Châlean-dn-^Loir , réélut M. Hardoaîn , membre du directoire du 
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^éparCement ; mais son zèJe ponr li Miiillea de l'ordre , et son ëloî- 
gnement pour les mesures rérolationnaires loi soscilèrcnt des persé-*- 
dnSoDS. Il fut mis en srvesUtîon le 6 octobre '1793, par orare da 
conrentionnèl Tlilrlon , avec M» Delahaye-Delauuay , président da 
département , M* Cbicault , alors procureur-général syndic , et plu- 
sieurs autres de ses collègues, qui furent transférés avec lui à Chartres, 
lis ne furent rendus à la liberté qu'au bout d'im an , c^est-à- dire | le 
6 octobre 1794- 

La Convention nationale , revenue alors k des principes d'ordre et 
de justice , et sentant le besoin de ne couûer les fonctions publiques 

S*à des bommes éclairés et ennemis des principes anarcbistes , 
Hardonin et ses collègues forent rappelés k radroinistralion da 
département. Pea de tems après « M. Hardooin fiit nommé juge aa 
tribunal civil de sa ville natale. 

La constitution de l'an lU (179^) créa un seul tribunal par dépars 
Icment : M. Hardouin fut nommé , lors de*cette création , un des 
jupes de ce tribunal , par rassemblée électorale du déparlement. 
• Une nouvelle constitution , celle de l'an VIII ( 1800) , établit un 
autre système d'administration. Les préfectures , les conseils de pré- 
fecture furent crées , et les tribunaux civils de département furent 
supprimés et remplacés par les tribunanx d'arrondis«;ment. Le pre- 
mier çonwl Bonaparte nomma H. Hardooin un des conseillers de 
préfecture de ce département. 

£n août t8o4 « oL Hardooin fut nommé député au corps législatif , 
par le sénat-conservateur , auquel il «rail été présenté comme can- 
didat par un des collèges électoraux. 

Le 9 août 1810 , il fut réélu par le sénat-conservateur , également 
sur présentation de candidats , comme député au Corps-Législatif. 

Il eierçâ les fonctions législatives , sans interruption , depuis i8o4 
jusqu'en mars 181 5 , époque du retour de Napoléon. 

Dans le coars de celle législature , et notamment dans la session 
de 18149 M. Hardooin professa les mêmes principes qa*en 1789 , 
les principes les plus libéraux et les plus constitutionnels. 

A Ja séance du i4 juillet i8i4 , il fit , an nom d*one commission 
spéciale, un rapport sur le projet de règlement présenté par M. l'abbé 
de Montesquieu , ministre de l'inlérieur, et relatif aux relations des 
cbambres avec le lloi. 11 demanda que la comocation des chambres 
fut faite par une proclamation , et non pas seulement par lettres closes. 
Il exposa que la charte et la proclamation étaient , pour siéger à la 
chambre , les véritables litres des députés • qui ne devaient pas dé- 
^ndre de rexactilude oo de la négligence des bureaux ministériels. 

Dans ce rapport , on remarque celle phrase , très-mémorable à 
Cdle époque ; 

« La charte constitutionnelle est devenue la propriété de la nation, 
» le titre perpétuel , ÙTé»oeabU et imprescriptible des droits do peuple 

» français. » 

Dans celte même année i8i4 % M. Hardouin lut créé membre de 
la Légion- d'Honneur. 
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Dès Faonée 1810 , il avait éié nommé , par IVmperear NapoléQii,- 
vîce-présideiit da tiibooal de première instance da Mans. 

En ami t8i5 , M* Hardouin fat nommé par l'assemblée électoral 
do collège du département , membre de la chambre des représcntans. 

An second retour de Louis XVIII , M. H^ouia rentra dans la rie 
pnVée , où , sans le désir d'être utile à son pays , ses goÀts Tauralent 
toujours fixé ; mais il ne put résister à la confiance de ses conci- 
toyens , qui sollicitèrent de sa part un nouvel acte de palriolisine , 
et il accepta , en 1818 , les fonctions de membre de la chambre des 
députés , auxquelles il fut appelé par rassemblée électorale du dépar- 
lement avec Je général la Fayette, et sou ancien collègue M Dclabaye. 

Dans cette session, qui fut terminée par la dissôlotion des chambres,' 
en iSao , M. Hardouin fit constamment partie de cette opposition 
parlementaire qui , tout en respectant les prérogatives de la cou- 
ronne , voulait aussi « par des instîiuiions libérales , assurer les droits 
de la nation contre l'arbitraire ministériel. 

C'est à cette époque de 1820 , que M. Hardouin quitta la carrière 
des fonctions publiques , sans cesser un instant de faire des vœux 
pour l'accomplissement des hautes destinées de la France , qui ont 
été définitivement fixées par la charte de i83o. 

M Hardouin , depuis 1820 , n'a pas cessé d'eiercer les honorables 
fonctions d*arocat consoltantr. On sait avec quelle sagacité , avec ' 
quelle profondeur d'érudition , il traitait les questions de droit civil 
qui hii étaient soumises ; on se rappellera toujours son désintéres- 
sement et son zèle pour ses cliens. 

£0 résumant nos observations sur la biographie de M. Hardouin , 
nous remarquerons qu'il a rempli les fonctions législatives pendant 
II années, les bautes fonctions de l'adminislralion pendant ^ années, 
et celles de la magistrature pendant 12 années ; enfin qu'il s est voué, 
pendant tout le tems qu'il n'a point exercé de fonctions publiques, k 
u défense des droits de ses compatriotes ; q'ie , dans cette longoe et 
brillanté carrière « M. Hardouin a constamment montré de grands 
taleus t on patriotisme s6r et éclairé ^ et tontes les vertus d'un bon 
citoyen. 

Que de regrets sa perte ne dott-ellc pas inspirer à ses parens , à 
ses amis , à tous ses concitoyens ! Pourquoi la Caulx du tems n'a-t elle 
pas respecté une vie aussi utile à son pays! ! ! Dagomeau. 

D£UXIE^!E PAttllfi. 



LE LA BKUYÈRE EMPLOYÉE DAKS LES VJGISES COMME ENGRAIS. 

Le département de la Sarlhe compte des vignobles estimes et d'un 
bon produit , surtout dans Ja partie du sud et du sud-est. Son sol 
n'est doue pas impropre à cette culture , qui , conune beaucoup 
d'antres , n'est pas exempte des entraves de la routine et pourrait , 
peut-être , subir des améliorations avantageuses I 

Noos n'avons bum doute pas la prétention de croire qu'il puisse 
élever 90a vignobles au ^égn^ de sopériorilé où sont arrivés ceux dv 
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midi et de Test àt la France : il nous fandirait on ciel pfus rivifiant ^ 

et c'est ce qui nous rnanque , du moios une grande partie de Tannée f 
mais nous pensons qu'il ue serait pas impossible d'en tirer un 
meilleur parti , en perfectionnant les moyens de culture les plua 
propres à les améliorer. Pour y parvenir , autant qu'il est dan» la 
nature des choses^, nous nous empresserons de mettre à la connais- 
sance de nos concitoyen», les essais^ fait* en d*antres Ifem^ et qui 
auront été ceoronnés de saccis. 

Telle est Tespèce d*cngrais dont M. de Beauregard, agronéme 
distingué , préconise les avantages , dans on eicellent mémoire ^ 

publié par la Société d'Agriculture , Sciences et Arts d*Angers. 

« Dans la plupart des cultures , dit-il , les engrais sont d*auiant 
plus appréciés , qu'ils fournissent des récoltes plus abondantes. Ce 
principe ne peut ûirc admis dans toute sa généralité à l'égard de la 
vigne, dont les produits sont eslirncs en raison composée de leur 
qualité et de leur quanlilé. C'est sous ce double rapport que nous 
examinerons quels sont les engrais qui lui convienDenl. 

» Les sub^ances sosceptilîes é*iire mélangées avec Te sot ponr 
accroître sa fertilité , peuvent se diviser en trois cîasses t engrai» 
minéraos, engrais animaux , engrais végétaux. 
• Parmi ses engrais minéraux , M* de fieauregard estime moins la. 
diaax, comme substance nutritive que comme dissolvant. «Son effet, 
dit-il , est d'achever la décomposition des matières végétales qu(ï 
contient l'humus, de les rendre savonneuses et assez soiublos dans 
l'eau , pour qu'elles puissent être absorbées par les fibres des racines 
et concourir à la j^utrition de la plante. 

« Les engrais les plus nutritifs sont ^ sans contredit , les engrais 
aniaiaux ou végéto-animaux , tels que les fiiniiers formés dans les 
étaUes ; mais ils allèrent la qualité des vins. On lit dans la Maison 
mutiquê de l'Abbé Rosier, que les vignes de Surcsne produisaient 
autrefois du vin qui était très-estimé , mais qu'elles ont été déna- 
turées par les boues et les fomiers de Paris « que Ton a répandus avec 
profusion sur leur sol. 

» Passons aux engrais végétaux. Parmi les plantes qui peuvent ôlrc 
enfouies pour amender la terre , la bruyère doit-être placée au 
premier rang. Comme elle se décompose lentement , elle n'expose 
pas le cep à être subitement privé de nourriture , après en avoir 
absorbé avec excès. Un second avantage non moins appréciable , c*est 
qu'elle accroît l'abondance du vin , sans noire à sa qualité* Lors- 
qu'elle est employée convenablement , elle communique il la yi^ne 
nné force de végétation extraordinaire : cet effet est dû , en pairfie , 
à ce qu'elle divise la terre et procure un passage tant aux racines qu'à 
riiumidilc. Mais la cause principale de sa salutaire influence doit 
être attribuée à ce que , en entrant en fermentation , elle exhale 
beaucoi]p de gaz acide carbonique » qui s'introduit dans les racines 
et les vivifie. » 

Ici , M. de Beauregard indique les expériences qn'il a faites et iloni 
le r^ultat a toujours été en faveur de la bruyère comme engrais* 
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Voîcî la manière dont il remploie r 

« S'il s'agit, dit-il| de planter ane vigne, on pratique des rîgolea de 
deux pieds de profondear sur autant de largenr. On étend aa fond 
une couche de bruyère de six pouces , puis une coiidie de terre de 
deux pouces d'épaisseur. On place dessus le jeune plant , on le couvre 
de deux pouces de terre,sur laquelle on répand une couche de bruyère 
de la mtîme épaisseur que la première ; on ferme ensuite la iosse 
avec de la terre. • 

« Si l'on veut faire usage de cet engrais sur une vigne déjà plantée, 
on pratique entre les rangs des ceps , des rigoles , dans lesquelles on 
place la bruvère que Ton recouvre de cinq ou six pouces de terre. 

» U est nien important, d'employer cette plante lorsqu'elle est 
verte , afin qu'elle puisse entrer en fermentation et fournir du gaz 
acide carbonique, di elle était desséchée, elle ne présenterait plus 
que des (ibres ligneuses dépouillées des fluides aériformes, qui en font 
la vertu principale. 

On ne peut donctrop recommander l'emploi de la bruyère puisque, 
depuis quelques unnées que 1 usage de cet engrais est inlroduit dans 
rarroudissemcnt de Saumur , il a produit les plus heureux elXels. 

Paix PROPOSÉS PAR LA Sodéié 4'Encomgement pour l'industrie natanali 

( à Paris ) y DANS SA SÉAHCE GÊNÉRAtE DU a6 DÉCEMBRE l83a | 
POUR ÊTRE DECERIÏÉS EN t834 t l835 ET iSS/. 

Nous croyons faire plaisir k nos lecteurs, en leur donnant ici succes- 
«Ivevient des extraits des programmes de cette sodélé « au for et , 
mesure qu'ils paraîtront. Ils y verront une partie des efforts tentés 
par elle , souvent avec succès « pour étendre et améliorer notre in^ 

dustrie nationale. 

Mais comme nous ne voulons signaler que ce qui est à la portée de 
nos localités, et que nous ne pouvons d'ailleurs l'indiquer , en quelque 
sorte , que sommairement , nous devons prévenir ceux qui , conduits 
ar des études spéciales, auraient Je désir et les moyens d'entrer en 
ice , qu'ils devront « s'ils veulent avoir dès renseignemens plus 
étendus , s'adresser , soit an bureau des travaux publics | il la Prêtée-* 
lure « soit aux rédacteurs du. BalleUn d' AgriatUurem 

Ils pourront , d'un autre côté , se procurer des programmes com- 
plets et détaillés chez M"*' Uuzard , libraire , rue de i'Lperon i n* 7 , 
à Paris. 

Prix proposés parla Société d'Encouragement. Pour i834- 
Pour la fabrication des aiguilles à coudre , prix de 3|OO0 fr« 

a° Pour des moyens de sùrelé contre les explosions 
des utachines à vapeur et des chaudières de vaporisation; 
deux prix de x9i;,ooo francs chacun , ci è 34*000 fr« 

3^ Pour la description des procédés de blaochtment 
des toiles destinées à la fabrication des toiles peintes , 
de Ja préparation des couleurs et de leur application , et 
de toutes les machines qui servent à ces différcns usages h, 000 fr. 

4* Pour la Ubrication du papier de Chine» • • • « 2,000 ir. 
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5<> Poor on procëdë propre h rccaeilllr le gloten'^iiit 
la fabrication de Tamidoii 9 el à olUiser les eaux des 
amidonnerlcs et des fccuîerîes ; deux sujets de prix Vtm 

de 6. 000 francs , l'autre de 3, 000 francs | ensemble. » Q1O00 (r# 

6° Pour la fabrication de bougies économiques. . • 4,000 fr. 

j" Pour le perfectionnement des fonderies de fer. . 6,000 fr. 
Pour rétablissement de sucreries de betteraves sur 
des eiploitations rnrales ; deaz prix , i'ud de 4,000 fr. 

et l'autre de i,5oo francs , ci. 5,5oo fr, 

9* Ponr la fiîbrication de rases propres k contenir et 
conserver « pendant plusîears années , des substances 

alimentaires» 3 mo fr. 

Total 6i,5oo fr. 

L'enyoi des mémoires , descriptions , dessins , machines , ' mo- 
dèles ou échantillons , devra être fait avant le 1'' octobre i8S3. 

Les prix seront décernés dans la séance générale du second se- 
mestre t8â4* 

Pour i835. ( Agriculture . ) 

La Société d'Encouragement propose un prix de i,5oo francs, k 
eeloi qui aura déterminé , par des expériences comparatives , soit sur 
des terrains arides « soit sur des terrains plus on moins fertiles , ht 
différence des effets de la chaux maigre et de la chaux grasse em- 
ployées , soit vives au sortir du four , soit après leur avoir donné le 
tems de s'éteindre naturellement à l'air. 

Il faudra , 'autant que possible, suivre eetfe expérience sur des 
terrains de môme qualité , et pendant plusi<?urs années , sur diverses 
récoltes , pour voir l'effet de la chaux pendant cette série d'années. 

11 faudra , de plus , joindre au inéinoire des détails également 
comparatifs, des frais occasionnés par les différentes opérations et le 
détail des produits. 

La Société se réserve d'accorder des médailles anx agriculteurs 
qui f sans avoir rempli les conditions du prix , auront résolu quelques 
unes des questions que soulève l'emploi de la chaux à Tamendement 
des terres. 

Le concours sera fermé au octobre i834. 

Pour 1837. ( Agriculture. ) 

La iTîême société a proposé deux prix , chacun consistant en nnc 
médaille d'or , de la valeur de 5go francs , pour la culture du pin du 
nord , vulgairement pin d'Ecosse (Pinus sylvestris) , et celle du piii" 
laririo ( Pinus altissima , Lin.) ■ 

Ces prix seront accordés anx cultivateurs qui auront semé ou planté, 
en ces espèces ou variétés de pins , la plus grande étendue de terrains 
de mauvaise qualité ^ et ne produisant pas plus àt si» franc» de rente 
par hectare. 

Un troisième prix, de même valeur, sera décerné a»i cultivateur qui 
aura semé ou planté en pin-larlcio la plus grande surface de terrain , 
sans condition relalivc à sa qualité ou à son produit. 
Les concurrens devront adresser leurs titres avant le 1*' octobre i336. 



W». M MORlIOm*. 



Digitized by GoOgle 



~t BULLETIN «S' 

D£ LA SOCiÉlÉ HOYALË 

D'AGRICULTURE. SCIENCES ET>KTS DU MANS< 
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£&TRMX DES PROCÈS-YËRBÀCiX DES SEMGES 0£ LA SOa£TÊ. 

SÉANCE OU a JUILLET l833. 

M. Iloudbert , sccrélairc , communique trois mémoires adres^s k 
la Société par M. Vergîiiiid-Ilomagnési , membre correspondant , 
résidant à Orléans. Ils oiU pour lilre : i° Dlémoire sur le parti le plus 
aoantageuji qu'on peut tirer des bulbes de safran comme substance alimen- 
taire ; a° Mémoire sur des ùisttwnens antique , en bronze, tnMoés près dê 
GUn ( Loiret). L'auteur peiise que ces iDslrumens , d'ont l'usage 
ii'a point encore 'été indiqué par les archëoIo«ies , étaient destinés à' 
la ménaiserie ;'3* Roppoft , fait à la Société Académique d'Orléans , 
par M. Lacave ^ sur un Rec ueil de fac si miles de médailks romaines et 
autres , obtenus par un procédé pariieulicr , par M. Vergnaud-Iloma— 
gndsi. La Société ordonne le dépôt de ces ouvrages dans ses archireS|i 
cl vole des remeiclcmens à l'auteur. 

Après plusieurs autres communications faites à la Société , M. Du* 
pont , Douvellemcnt rc^u au nombre de ses membres , lui £ait 
verbalement ses remcrciemens de cétie admission* 

M. le vice-président donne lecture d'une lettre par taille M. Mé* 
nard'Boumicnon « chef de bataillon du génie , en retraite , résidant 
au Mans , adresse à la Société un Mémoire sur le desèchement des fan^ 
drières , et demande à êirc admis au nombre des membres de la So- 
ciété. Une commission est chargée de l'examen de cet ouvrage et 
d'en faire rapport à l'une des plus prochaines séances. 

M. Eloc-l)cmazy , membre de la Société , lui fait hommage d'une 
notice imprimée , intitulée ; Obseivation de combustion humaine , 
faite en loa^ , à ia Fer^^Bamard, Le président reroerde l'auteur an 
nom de la Société, et ordonne le dépôt de cette notice ans archives. 

M* Boisseau Ut un article destiné il c'rc inséré au Bulletin de là 
Société , sur rinlroduclion en France du Mûrier à tiges nombreuses, 
Monts multicaulis , qui , depuis 1820 , s'est propagé avec une grande 
facilité dans les dépariemens du nord de la FrancCé ^ 

SÉAVCB DU 16 JUILLET. 



M. le secrétaire donne lecture de la correspondance , qui consisfc: 
A** dans une icurc de Al. le rri^Iel, faisant euvoi d'un tableau destiné 
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à recevoir les rcnscignemens tlcmandës par M. !e Ministre âa coin~ 
incrce , sur l'éîDt rie la (loraison des grains au prinlinns dernier , les 
diverses circonslanccs atniosphcriques qui l'ont accompagnée ou 
suivie , et leur influence , tant sur les graines céréales que sur 
les' autres prodaîts terriloriaûx. M> le seerélaire ayant réuni lès 
'matériaux nécessaires pour satisfaire à cette demanAe , les commu- 
nique à la Sociélé qui approuve son travail ; a*^ dans une circulaire de 
M. de Cautiioni , de Caen , annonça&t la tenue , dans cette ville , d'un 
congrès scientifique , dont les séances ouvriront le sa août prochain , 
et le programme des objets qui y seront traités , avec invitation k la 
Sociélé (]e s'y faire représenter. La compagnie, informée que M. Cau- 
vin , l'un de ses membres , se propose de se rendre à celte iuvi-» 
taTion , déclare se trouver suffisamment représentée par lui. 

Sur la proposition faite à ta Sociélé , par M. Ktoc-Deniazy , d'ac» 
corder le titre de membre eorrespondanl à M. JoUivard i^é , peintre 
distingué , né dans ce département , qui Tient. d^ofTrîr au musée de 
la ville un tableau très-remarquable , représentant un paysage , là 
Société entend le rapport qU*une commission a chargé le même 
membre de lui faire sur celte demande, et sur les droits de M. Jolivard 
à cette faveur , presque inusitée , quoique autorisée par le règlement. 
Ce rapport étant toul-à-fait favorable au candidat , il est procédé ^ 
un premier tour de scrutin^ dont le résultat présente l'adhésion una- 
nime des votans en faveur de son admission. 

Un antre rapport est fait par M. Mallet , sur le mémoire présenté 
par M* Ménard-Bonmichon , k Tappui de sa demande d^aomission 
an nombre des membres de la Société. Sur les conclusions du rap- 
porteur , il es| passé à un.fremier iour de scrutin dont le résoltat esl 
favorable au récipiendaire. 

M. Pesche , au nom de M. François Vallée absent , rapporteur 
d'une commission nommée à l'effet de présenter un nouveau projet 
de programme pour les concours agricoles qui n'ont pu avoir lieu le 
premier dimanche du mois de juin dernier , et pour ceux de l'année 
i834 t donne lecture de ce projet , sur lequel la Société délibérera 
dans sa prochaine séance. 

Séanœ du 3o juillet. 

Il est procédé à un second tour de scrutin relativement à l'ad;- 
mission de MM. Jolivard et Ménard-Bournichon. Chacun de ces 
scrutins présentant un résultat favorable f ces deux candidats sont 
proclamés membres de la Société, 

La Sociélé arrête , sur la demande de plusieurs de ses membres , 
qu elle tiendra une séance publique au mois de décembre prochain , 
et que les morceaux destinés à y être lus , devront être présentés il 
son approbation do an lo novembre prérédent. 

M. resche soumet de noaveaa k la Société le programme des 
Concours agricoles dont il a été donné lecture à la dernière séance y au 
nom de M. François Vallée , et auquel est ajouté une prime de cent 
firanca | en ii?eiir de la plui belle qiUnre de plaslci foarnigèm f 
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propres à remplacer le Irèfle dans les diffe'renles variclés de sois (jt\i 
ne conviennent pas a celte dernière plante. Les dispositions et la 
rédaction de ce programme sont an^tét. Il en résulte qae les concours 
de génisses cl chômes , fixés , par le premier programme , aA 
moU de {uin dernier , derront avoir lien le dimaoche 99 septembre 
erodiain } que si celui des génisses ne peut avoir lieu pour ledit jour, 
il sera réuni k celui des taureaux , fixé au dimanche d'avril itt34« 
et que la di&tribution de la prime pour la culture des plantes fourra^ 
gères , dont la Société vote une nouvelle distribution de graines au 
mois de février prochain , aura lieu dans la séance publique de la 
Société de i834- La Société adopte également la rédaciiou d'un 
dernier article à ce programme, relatif à un concours littéraire, dont 
j'objet sera une notice biographique sur va des Sommes les plus 
remarquables du pays , et pour lequel elle distribuera une médaille 
d'or de 5o francs , dans sa séance publique de la même année i834« 



DE l'ÉDL'CXTIO^ des CHEVAUX. 

Le département de la Sarthe possède plusieurs contrées oii dé 
riches pâturap;es offrent des ressources immenses pojir Téducation 
des chevaux. Quelques riches vallons du long cours de la Sarihc , 
dans ce département, ceux , plus riches encore , «îous le rapport da 
leur largeur et de leur fertililé , du Loir et de rHuisue ; enfin , ceux 
non moins productifs , quoique plus resserres, des petites rivières de 
Vègre et d*Ume, donnent de Tberbe dVxeellente qualité. Cependant, 
rédocation des cberanx est exeessivemént restreinte et négligée dans 
notre pays , même dans les cantons où elle fut autrefois pratiquée 
arec le plus de succès ; et ceux de la Fresnaye, de fiallon et du Mans, 
sont à-pcn-près les seuls où Ton fasse encore quelques élèves de 
prix. 

A quoi lient donc rindiffércncc des cultivateurs à cet égnrd , h 
une époque surtout où , par les prairies artificielles , on est devenu 
bien plus à même de parer k l'inconstance des saisons et k la dimi- 
nution accidentelle de produit des prés naturels ; et quels seraient les 
moyens ji employer pour ranimer ee genre d'industrie agricole « dans 
une contrée si éminemment propre à la voir prospérer et où elle 
enrichirait immanquablement ceux qui s'y livreraient ? Un de mes 
amis, vétérinaire instruit, à qui j'avais soumis celte question, voulut 
bien y faire la réponse suivante , il y a trois h quatre ans. Je la re- 
produis ici , parce que je ne pense pas qu'elle aîi beaucoup vieilli et 
perdu de son h propos aujourd'hui. 

« La question que vous me soumettez, est en quelque sorte résolue 
par une délibération du conseil-général de noire département , 
session de 183^ ] , qu'a bien toulu me communiquer un des mem- 
bres de ce conseil , et que je crois devoir vous faire connaître dans 
cette occasion : » Demander au gouvernement, 1° de n^acbelér qu'en 
» France les chevaux propres aux remontes militaires ; d'élever 
» les prix d'achat ; df* de maintenir le dépôt de remonte à Alençon 
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» (il l'a élc), Cl d'établir un plus grand nombre de slalions d'élalons 
» du haras du Uin, dans le département , notamment , d^en accorder 
» on à la commune de la Cbartre sar le Loir ; 4*" d*accorder iies 
» prîmes am jumens soivîes de leurs extraits ; 5* d*aagmeDier le 
» nombre des étalons approuvés * de manièfe à pouToir interdire 
j» la circulation des autres dans les campagnes , p^ur le service de la 
» monte »» Je ne vois rien de mieux h faire que ce qui est proposé 
par celte sage dcUbcration , si ce n'est qu'il faudrait que le conseil- 
géaéral lui-niôme volâl des fonds pour acquitter les primes destinées 
2iux propriétaires de jumens , en sommi; égale à celle affectée pour 
cet mploi par le gouvirnemcnt. J'ajouterai encore, que ceux de nos 
cultivateurs qni se livrent à Téducaliou des chevaux , n'en élèveront 
pas de propres ans remontes, parce qu'ils ont plus d'avantages à 
s'occuper de produire des chevaux de irait , qq^ils Vendent comme 

i)0ulains de lait , au prix de 3 à 4oo francs, et quelquefois au-dessus, 
[i en a été vendu , du canton de la Ferté , jusqu'à 4.5o et 4Bo francs. 
Ces poulains coûtent peu à élever; on fait travailler les mères pendant 
le Icms qu'elles portent et aussi pendant ralaiiemcnt : tous les mâles 
sont vendus à la foire de Saint-André , à Morlagne ( Orne ). Lors- 
que les élèves ont atteint 2 ans 1/2 à 3 ans , on les fait travailler à 
la culture ; et , à 4 ou 5 ans , on les vend pour être employés au 
roulage , aux postes et aux diligences. On en obtient un grand prix , 
quand ils sont de belle qualité , surtout quand ils ont le poil gris , 
qui est la robe la plus recherchée , dans ce genre de service* Ainsi « 
on poulin de couleur grise, sera vendu à 100 francs plus cher qu'un 
autre de même qualité , sous poil bai , noir ou alezan. Il importé 
donc de choisir les étalons d'un beau gris pommelé, exemps de taress, 
surtout de celles qui se propagent par la génération. Il serait à désirer 
que l'administration envoyât , dans chaqtie station , des étalons des 
espèces qui conviennent le mieux aux cultivateurs des cantons où se 
fout des élèves. Ainsi , dans notre département , il faudrait , de pré- 
léi«sce , des étalons de trait et quekiues carrossiers ; que la monte se 
lît gratis, afin de vaincre la parcimonie da cnltivatear, qu'une dépense 
de 5 francs fait reculer devant an meilleur choix de sujets ; qu'on 
choisit les plus belles jumens , les plus propres à la propagation de 
l'espèce ; et que la même méthode fut suivie pour toutes les parties 
de la France , où on élève des chevaux en quantité et de quelque 
qualité, suivant les différens genres de service auxquels, dans chaque 
contrée , les cultivateurs les destinent plus particulièrement ». 

Ce genre d'industrie agricole , dont la culture est si éminemment 
convenable au département èe la Sarlbe^ mériterait de bien plus 
grands développemens , tant sur les avantages qu'il est susceptible 
d'offrir , que sur les principes d'éducation de l'espèce d'animaux 
qu'elle concerne. Nous tâcherons d'y revenir , dans des articles sub- 
scquens , et d'appeler l'attention de la Société sur les moyens dont 
clic pourrait dis^ioser pour loi acc&rdcr quelques cncouragemens. 

J.-U. P. 
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EXPL0ITATI01T DV ORAVITE. 

Un article sur rcxploitalîon du gratiUc pourrait sembler d'une 
ulililé bien secondaire, au premier aspect , si nous ne disions aux 
personnes, à qui Fliistoirc géographique de ce pays est étrangère , 
que les ciiaînons de collines les plus élevés , qui sillonnent le terri-' 
toire de Fancienne province du Maine , et séparent , en ipelque 
sorte , les départemens de la Sarlhe ei de la Mayenne , do ntfrd an 
sod-oiiest , onl pour charpente des rockes de granité , dont il serait 
avantageux de liier parti.' 11. nous semble donc utile , pour cet effet , 
de faire connaître les procédés usités pour Texploitation des roches 
de ce genre , dont le déparlement des Vosges , où la pierre de taille 
est fort rare , et où Ton a eu J*idée de la remplacer par le granité 
écarri et môme taillé avec propreté, qui déjà a servi à la construction 
de plusieurs ponts sur la Bresse. « Pour le débiter , on perce à la 
mèche des trous de 12 à 1 G centimètres de profondeur, espacés de 
12 centlmètrei « et disposés en ligne droite ; on enfonce alors ayec 
force dans ces troos des chevilles de fer , qui font fendre la roche 
dans la direction de la ligne tracée. La mèche est laite en acier , de 
a centimètres de diamètre ordinairement. Un autre procédé consiste 
aussi k employer l'aiguille du mincar et des chevilles coniques de 
bois de sapin , de dimension pareille, et extraites d'un morceau bien 
sec et bicu homogène. Lorsqu'on veut s'en servir , on les trempe 

Î tendant une niinulc ou deux dans l'eau , el on les enfonce de suite à 
a mOme proi'oudeur y avec un marteau. L'eau répandue à la surface 
des chevilles pénètre dans l'intérieur , les fait gonfler , et la séparation 
a bientôt lien : ce moyen est même préC^ble au premier. Les blocs 
qoi se fendent le plus facilement^ sont ceux qui présentent les plus gros 
grains ou les plus gros cristaux de feld-spath et d'amphibolite : il J 
a aussi un sens suivant lequel la pierre se fend plus facilement , ce que 
l'cxpi^rîence apprend bientôt aux ouvriers. La taille s*opère avec une 
pointe obtuse , qu'on renouvelle très-souvent. Les granités qui ont 
des fentes naturelles, ne sont bons à employer que comme moëlons: 
on les débite au moyen de coins en fer et de la masse. — Le granité 
a sur le grèz à bâtir les avantages de la dureté , de l'inaltérabilité , 
et , surtout , de former avec lés mortiers une niasse plus adhérente , 
ce qui l'a fiiit souvent employer par les anciens. » 



DËOXIËHE PARTIE. 

Moyeu de nourrir une vache toute l'année » avec 4-0 perche»- 
( 3/3 d'arpent ; 1 ,368 ares ) s£ terrain. 

Faites choix d'un terrain de bonne qiftlité , profond, très-propre, 
^ pca frais , bien esposé , et où ne se trouve aucun ombrage. Dér 
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foncez le , ou plulôt travaillez le profondémcnl , sans loulefdis 
ramener le sous sol à la surface. Aux mois il'avril et mai , foruicz-y , 
à 2 pieds (le dislance, des ados élevés et aigus. Quand les herb;"s 
parasites (les mauvaises herbes) q;ù pousseront, auront s ou 3 pouces 
de hauteur, renversez les ados dans les sillons et enterrez les ]ierbes« 
en ayant soin den*opérer que par un tems sec. Renouvelez ce travail , 
tant qiie les herbes se montreront , pour obtenir un sol parfaitement 
net e; qui , dans cet état , sera convenablement préparé* 

Vers le 26 août , pas plulôt , Léchez et fumez avec soin i perche' 
i/a de ce lerraifli ; ensemenceZ'-en la moitié avec la graine de chou 
d'York , et l'autre moitié avec de la gratue de cbou kâtif (dit k pain 
de sucre )• Ce semis doit être fait en raies distantes de 8 pouces , 
chaque' semence étant k a pouces l'une de l'autre. Dès que les jeunes 
plants commencent à pousser , on sarcle et on bine un peu profon- 
dément , et on recommence au bout de quelques jours. Quand les 
plantes ont 6 feuilles, travaillez, afBnez et fumez a autres perches i/a 
et repiquez-y en pépinière vos plants, au nombre de 4.000 au moins , 
en raies dislatites de 8 ponces , et les choux à 3 pouces les uns des 
autres. Binez souvent la terre , et les plantes croîlrout avec force et 
rapidité. Au commencement de novembre, sur les 36 perches qui 
▼008 restent , mettez de bon fomier dans les sillons , rc&ndez et 
renrersez dessus les ados , et plantez en place sur votre fumier vos 
chou à listanee de i5 à i5 pouces. C'est ainsi ^'ils passeront l'hiver, 
ayant soin surtout que les limaces ne les dévorent pas. Si quelques- 
uns d*eux viennent à manquer , il en reste assez dans les planches de 
semis et les pépinières pour réparer les pertes ; car les 36 perches 
n'en exigeront guère plus de /i^ooo. Si pendant Thivcr la 
terre est trop sèche, on bine très- près des plantes , et on détruit 
autant que possible les insecte^. En mars , pendant les jours secs , on 
biné profondément et on bute jusqu'aux uoilles inférieures. Quand 
les plantes commencent à croître 9 on retourne le sol à la bècbe , eoi 
travaillant aussi près que possible les choux , sans toutefois les dé-^ 
placer. Aenouvelez ropération an bout d'un mois 1 et sarclez a*il crott 
Qne seole mauvaise herbe* 

An 1*' juin , les Yorks commencent k pommer : c'est alors qn'il 
faut vous procurer une vache de moyenne taille , qui soit sur le poinfr 
de vêler on qui ait mis f>as depuis peu. Si tous les choux étaient 
pommés , vous auriez de la nourriture pour 200 jours , à 7$ ou 80 
livres par a4 beures , ce qui est plus qu*ii n*en fau; pour nourrir 
ranimai ; mais il ne faut pas compter sur un produit aussi abondant , 
parce qu'on est obligé de lui donner d'abord des choux qui ne sont 
pas pommés , et qu'un certain nombre d'autres montent à graine. Ces 
neroiers et les trognons , peuvent servir de nourriture à un porc. 
Quand les Yorks sont consommés, les choux hâtils en pain de sucr^ 
commencent à donner ; et comme , par précaution, an certain nom- 
bre d'entré eux ont dû être plantés au printemps , vos choux voua 
conduiront jusqu'en septembre. Pour achever Tannée , ?oas avez dd 
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au mois àc mars, puis en avril , refaire <lu plant tle choux d'York 
d'après les mêmes principes que préccdemmeul. Au moment où 
coninience la récolte sur les 36 perches , ce plan sera propre à ùlre 
repiqué en place ; et à mesure que vous enlèverez on diou sur TOlrft 
terraio, toos le remplacerez par un autre firis dans le plaal. Vos 
àèmim repiquages auront lieu en août , et vous foumirool des 
choux jusqu'en novembre au moins. Maintenant , pour aller de dé- 
cembre à la fin de niai avec le môme terrain, il ne s'agit que de 
pouvoir disposer fin de novembre de 3,ooo navets de Suède ou 
rutabagas : commençant à celle époque à arriver à leur point de 
perfcclion, ces navels doivent, sans les fanures , peser 5 livres, 
elles 3,000 , à 80 livres par jour, suftiront pour 187 jours : or il n'y 
a que 182 jours dans ces 6 mois. Les fanes vous serviront pendant 
novembre , et peut-être décembre , à augmenter la ration de rani- 
mai, . . 

VMk comment on s*y prend poor obtenir les navels sar 1^ 
néme terrain. -Quand vous replantez .en place vos choux « vous 
plantez d*abord une raie d'Yorks , puis une raie de pains de sucre , el; 
ainsi allernalîvement dans toute la pièce. Comme vous enlevez 
d'abord les Yorks , une raie <le 2 en a resle disponible ; c'est dans 
ces raies que vous repiquez les Yorks que vous plantez au prinlems. 
A leur tour, et peu à peu , vous coupez les pains de sucre , cl c'est à 
leur place que vous repiquez les navets , après avoir ameubli , bêché 
et fiMné la place comme poar les cbonz. Vous aurez ainsi 18 à sq 
perches de navels , en lignes distantes de 2 pieds ^ chaque navet à 4 
pied de dislance. 

Pour avoir du plant de navets, rappelez-vous qu'une partie des 
4 perches qui ont servi h semer les choux est libre ; dans la dernière 
semaine de mai , vous en préparez convenablement un quart de 
perche, que vous semt^z en bonne graine de navels; el vous recom- 
mencez ainsi tous les '6 jours h semer de la graine, jusqu'à ce que 
vous ayez ensemensé 2 perches qui vous fournironl 5ogo sujets, que 
vous repiquez , ainsi qu'il a été dit ci-dessus ^ en commençant les repi« 
quagcs le i5 juillet el les terminant à la mi->aoùi. Sur les a pcrchea 
du plant y vous pouvez laisser one partie des navets restant venir à 
maturité « et vous obtiendrez encore 84 livres de nourriture ; car 
les a autres perclïcs vous suffiront pour semer vos choux à la fin 
d août , et pourr ecommenccr la a.<> année toute la série de ces 
opérations. 

11 n'est aucune contrée en France, pcut-<ître, où le procédé que 
nous venons de reproduire puisse tîlrc plus utile que dans notre 
département, La Sarlhe coniient, en effet, une quanliic innombrable 
de petits cultivateurs , closiers, maisonniers, possédant une maison 
et an grand jardin, ou une maison, un jardin et on c/oseim ; ces 
deazd^ecnîers objets , destinés à recevoir toate la cnltare que le pro-^ 
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priétaire , ou locataire cultive de ses mains , dans les ioslans qui lut 
restent disponibles après les travaux de sa profession ou ceux de sa 
journée , s'il travaille chez les autres , et qui lui servent à nourrir la 
vache qui sert à élever ses enfaus et à fournir d'argent pour les 
menues dépenses de sa maison. 

Un homme intelligent , après avoir essayé et suivi exactement un 
tel mode de cultare et de nonrritare pour sa vache , saura bien la 
Tarier ensuite , quant à la natnre des cuUores; les espèces de choux 
et les navets indiqués , nous paraissant poavoir être remplacés par 
d'antres espèces de chonz et de racines* 



BAK6KR DB L^USAGE m LA MEACUBUIB AnitVELLE , VOUft LES 

ANIMAUX. 

M. Chariot , vétérinaire à Saint-Aîgnan ( Loir-et-Cher), dans on 
article adressé au journal le Culthateur , observe judicieusement que 
celle planle , appelée dans les campagnes , foimmle , remberge , etc. , 
et désignée en botanique sous le nom de Mcrcurialis a/mua , L., appar- 
tient à une famille , dont les espèces sont vénéneuses ; qu^elIe est 
naisible k la sécrétion du lait , renferme des principes purgatifs 
vîoiens , comme l'annonce sa dénomination volgaire , et doit étré 
proscrite des fourrages de nos animaux domestiques. 

A Tappui de ces observations , Tauieur cite deux vaches quUl filt 
appelé à soigner au Lude (Sarihe ) , en 1829 : ces vaches , nourries 
à rétable depuis six jours de sarclures , dans lesquelles dominait la 
mercuriale, avaient cessé de manger , et annonçaient tous les symp- 
tômes morbifiques. Ce ne fut qu'à force de soins qu'on pùt les ra-' 
mener à la santé. 

« Des faits nombreux , dit M. Chariot , ont convaincn les caltî- 
vateorsinstroils et les vétérinaires, que le règne végétal contient ane 
très-grande quantité de plantes , dont l'usage est délétère à diCférens 
dégrés , et que les animaux , pâturant en liberté , mangent rarement 1 
parce que 1 instinct et le goût suffisent assez ordinairement pour les 
garantir ; mais l'expérience prouve aussi que, lors qu'ils sont nourris 
au manoir, il semble que cet instinct , si vanté , se trouve modifié, 
surtout lorsque ces animaux mangent avec avidité quelque mélange 
de niantes ; aussi, sous le rapport de l'iugiène, la botanique ne sera- 
t-etle jamais trop connue 1 car tous les jours le praticien sent la 
nécessité de s*en occuper, soit sons le point de vue de la toxicologie, 
soit soQs le rapport de l'alimentation des animaux. » J; B. 
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D'AGRICULTURE , SCIENCES ET ARTS DU MANS, 



EXTRAIT DES PROCÈS-VfiRBAGX DES SÉANCES DE LA SOGDËIA. 

SàkUCE DV i3 AOVT i833b 

La Société procède à la nomination au scrutin d^ane commission dé 
cinq mcmbres,chargée d'assister aux divers concours agricoles arrélét 
dans la séance précédente , et de disiribaer , en son nom , les primes 
destinées aux vainqueurs. Les noms sortis de Tume sont ceux de 
MM. François Vallée, Platon Yalléè, Bourdon-Durocher ^ l^allet 
et Bérard , que M, le président proclame membcef de Uàikt poofit*. 
mission* 

M. Gendron « docteur en médecine à Châtean-do-Loir , et muAfti 
correspondant , présente à la Société un instrument de son inven-i 
lion , destiné à remplacer la canule imaginée par M. le docteur Bré- 
lonneau , de Tours , et employée par lui, lorsque la trachéotomie 
devient nécessaire, dans raffection laryngée connue sous le nom de 
Croup. M. Gendron , après avoir fait 1 historique de cette maladie , 
qu'il croit , d'après différentes obserTations recueillies dans sa pra- 
tique , être contagieuse , démontre Totilité de la canak inientée par 
M. Bivtonnean , et ravantage des perlectionnemens qo*il loi a hh 
WÙm* M* le docteur Suhard propose k son confrère quelques ohjec- 
tiens, qui ajoutent h l'intérêt que font naître le sujet en kp-mlm^ , la 
facilité d'élocMtion et la lucidUé des développemois donnéi par. 
Tauteur. 

Organe d'une commission nommée par la Société pour examiner 
un moulin à vent , à ailes horisontales , présenté par le S' Legendre y 
charpentier à Fercé, M. Frédéric Guéranger fait un rapport dans 
lequel il looe TintelUgence de cet ouvrier » auteur de qaelqaea antièi 
machines et însimmens ingénieux* La Sodété * avant de rien statuer 
à cet égard , charge sa commission d'inviter le S' Legendre à. exé- 
CDter ce moulin dans de f^us grandes ^portioua que celles du modèle 
présenté, afin de pouvoir s^ssurèr si , comme moteur ^ cet instru- 
ment pourrait être d'une utilité réelle , dans les diverses applications 
qu'il serait nécessaire d'en faire aux objets pratiques , pour lesquels 
ces instrumens s'appliquent ordinairement. La Société témoigne être 
dans l'intention d'accorder une prime à cet ouvrier , si le nouveau 
rapport qu'elle oUiendrà est également en fareur de son ioTention. 




première; parue* 
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SÉAKCB DU 17 AOUT. 

Après la lecture de la correspondance | la Société s'occupe d'affaires 
d'administration intérieure. 

M. £toc-Demazy père , présente , an nom de M. Gustave £t0C' 
Qtfmazy , son fils ^ un .exemplaire de la thèse qu'il a soutenue à la 
faculté de médedoe de Paris » pour sa réception an grade de dodeor. 
Celte thèse a pôor titre iBeia stupiâUé chez le» aliénés» La Société en 
ordonne le dîépAi dans ses archives et vote des remerciemens k 
ranteon 



FABRICATION DU VAPIEIU 

La fabrication du papier est un de ces genres d'industrie manufac- 
turière qui , sans contredit , a éprouvé le développement le plus 
sensible , depuis qoelqaes années ; et c'est incontestablement au grand 
perfectionnement dea machines employées k sa fabrication , qae ce 
' déreroppemenl est dû. Cest surtout sur les papiers d*impression y 
' çenx dont l'emploi est le plus considérable , que ce développement 
' a porté d'abord et plus particulièrement. Ainsi , à nos vilains papiers 
d'une pâte grossière , inégaux , mal blanchis , qui servaient , comme 
étant les moins cbers , à l'impression des feuilles périodiques , on 
voit succéder généralement aujourd'hui des papiers en pâle vélio , 
desquels ont disparu ces lignes ou vergetares si désagréables k l'œil ; 
papiers é\m beau blanc , forts , ssns bavures sur leurs bords , sur 
lesquels fimpressîon ressort si bien ; papiers fins 1 collés « élégans , 
aEsmi sénérawmciit«mployés aujourd'hui ii récriture comme à fîm- 

fJfffîlîO!?!. 

I r-*' ^V:^ rraï qu'an tel état de choses, porte un coup funeste aux • 
ancrenacft mar rractures de papier , en assez grand nombre dans les 
dép«rt€mens de ?a Sarlhe et de la Mayenne ( de Tancienne province 
do BtaÎDe), dans Icr^quelles on n'a point encore adopté les nouveaux 
procédés t «t cela c:t fâcheux assurément. Mais , nous l'avons déjà 
Jlt «I nous ferons le répéter aot mann&cturiers « il n'j a de remède 
è^ySt incooténient., que dans l'adoption des'machines qui , en multi- 
pliiint les produits « et diminuant le travail manuel , leur permet* 
Irtiient de soutenir la concurrence. En vain ^ objectera-t-on que les 
madiines sont fort coûteuses , que les propriétaires ou fermiers de 
nos moulins à papier, ne sont point en état de faire lesavances consi* 
dérables que nécessitent l'acquisition et rétablissement de ces ma- 
thines; alors , répondrons-nous , recourez au système d'assôcialion , 
car y malheur au pays , à la province , qui reculera le plus long-lems 
devant cet état de dioses , dont il n'est phis possible d'arrêter l'im- 
polsîoD; ci €*€Sl le cas de se voir appliquer cette maxime du poiftc : 

« Qui n*a pas Fesprit de son âge , 
>i De son Ige a tout le malheur ! M 

Mais le département de la Sardie , par la lenteur atec laquelle 
pirail devoir introdnire Fc^rît d'association | isst loin eacore de 
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pouvQÎr jouîr àe ses bienfaits. C'csl pourtant cet heureux système , 
si favorable aux pclltes fort rnes , qui prévient les erreurs , les mé- 
comptes çl f par conséquent, les grandes catastrophes des entreprises 
indus(riellcs , en permcltaut de grands effets , avec de petits moyens, 
indiriduels , cl de diviser ses capitaux , en courant plusieurs chanc«i| 
dans lesquelles les succès doivent nécessairemeiit tompeiitor hè 
revers. 

Cest celle impossibilité d'arrêter rîropulsîon de Tindustrie roaiKt- 
ficlurière, qui a engagé M. Quctin, l'un de nos plus actiCs papetiers et 
le (ligne descendant de notre célèbre industriel Savalier , à en suivre 
les progrès , en établissant une machine h papier continue , dans sa 
belle usine de Paillard , à Poncé sur le J^oir, la plus belle, sans 
contredit , du dépariomeut , que nous avons visitée avec un extrême 

{>laisir il \ a deux mois. JNous allons en mettre la description sous 
es yeux ae nos lecteurs , qui la liront sans doute avec un vif intérêt « 
quoique moindre poorlaot que celui que nous avons éprouvé en U 
voyant fonctionner. 

Celle admirable machine , quMl a fallu , i notre honte , faire 
établir par des Anglais , parati avoir plus de ao mètres de dévelop- 
pement , et fabrique du papier de plus d'un mètre de largeur , dont 
la longueur est sans fin. Elle est mise en mouvement par l'eau du 
Loir , et , «ans le secours des bras de l'homme , verse cootinuT^l- 
lemeot la quantité de matière nécessaire sur uue toile métallique y 
tenue eu perpétuelle agitation, afîn qu'elle s*y étende égalemenf 
exprime Teau du papier en le roulant sur des étoffes , le sèche su» 
plusieurs rouleaux ou cylindres creux en cuivre « échaulKs par la 
vapeur de Tean , lesquels se succèdent les uns les autres « s^ea 
échappe tout à-fail sec , pour être lissé sur d'autres rouleaux en bois 
et plie. On le coupe ensuite dans un autre atelier ^ suivant les dimen- 
lions indiquées par les besoins du commerce. 

Il csl possible , je le sais , qu'on vienne se récrier , en lisant celte 
description , sur le tort que doivent faire des machines si simples et 
pourtant si actives , aux bras qu'elles remplacent actuelleAient. Il à 
été répondu depuis long-tems à cette objection , qui n'est (badétf 
qu'en apparence, que le développement que -les noiachines ont donné 
à rindusirie , ont fourni l'occasion d'employer les bras d'une •autre 
manière , en multipliant démesurément les travaux. Noos ajoutons 
de plus celte raison péremptoire : que faire contre la force des 
choses ? Vo) ez vos papetcncs ordinaires languissantes , dont plusieurs 
om cesse lolalcnieiit leurs travaux : vaut-il mieux supporter cette 
dernière nécessite , que de se soumettre à la première ; laisser périr 
une industrie , qu'on peut soutenir avec les machines , plutôt que de 
les adopter r Vaut-il mieux , enfin , devenir hors d'état d'otcoper vit 
teiii hras, que de n'en occuper que quelques-uns ? Cest-là toute la 
question , et la plupart de nos papeteries , d'après les anciens pron 
cédés , en offrent la lâcheuse solution. 

J-R. P. 



DEUXIEME PARTIE. 



DE LA JACHÈRE ET DE SA SUPPRESSION. 

On appelle jachère^ le repos que Ton faii subir à la terre, après une 
ou plusieurs récolus. Avec le système J'agriculiurc encore suivi Tans 
la plus grande parlie de Ja France , dans Tancienne province du 
Vaîne , notamment , mil dooie que ce repoa ne soit nécessaire , îndis- 
]iensable ; mais quel tort immense ne fait -il aux oiUÎTateurs , 
ainsi qu'à la nation ! et quel émînent service ne serait-ce pas leur 
rendre, que d'apprendre et de déterminer Jés premiers à le remplacer 
par un autre , qui procure de nouveaux et de plus nombreux produits ? 

Tel est le but de Tarticlc suivant , et de quelques autres qui le sui- 
vront. Ces articles ne sont pas destinés aux savans , mais bien au 
commun des cultivateurs , qui ont entre leurs mains le sort de l'agri- 
culture française. 

Dans celui-ci, destiné à démontrer rinotilllé de la jachère, je suppo- 
ferai deux cnltiratean, disant valoir cbacun ^o bet tares de terraii^ 
( 90 jonrnanx) de même nature, et présentant les mêmes conditions* 

Pierre , culthant avec jachère^ 

Je veux bien que Pierre n'habite pas une de ces contrées où l'on 
cultive à peine chaque année le quart des terres labourables. Notre 
Pierre ensemencera régulièrement la moitié des siennes. — Reste la 
moitié dont il perd b rente. — Donc ses 4o bectares ne loi sont paa 
plus que ao à Panl. «r Donc arec la jacbère , une ferme de 80 bec* 
tares n'en Tant qu'une de 4o. — Donc le système de Pierre le rend 
moitié moins riche que Paul, avec les mêmes élémens. — Donc la 
jachère est mineuse. Que sera-ce si Pierre n'ensemence que le tiers 
ou le quart de ses terres , comme c'est la coutume en tant de lieux ï 

Paul 9 cuUioaRt tans jachère. 

Paulf an eontndre f ensemence chaque année tout son terrain , de 
sorte qa^l n'y en a pas une parcelle qoi ne produise son revenu. — 
Donc ses 4o hectares loi sont ce que seraient 80 à Pierre. — Donc 
sans la jachère , une ferme de 4-o hectares en vaut une de 80. — Donc 
le système de Panl le rend moitié plus riche , avec les mêmes élémens. 
' — Donc ce système . est le meilleur* — Donc il faut supprimer la ja- 
chère. 

Pierre n'est pas convaincn.M le système de Paul lui paraît plus beau 

Se solidci — Ëst*ce que la terre ne s'épuiserait pas à force de pro- 
ire r Elle a besoin de repor. pour faire de nouveaux socs ; à peine 
pcat--elle foomir deux ou trois récoltes de grains , sans se montrer 
exténuée : que serait-ce si on vanlail l'ensemencer tons les ans ? on 
l'aurait bientôt rédnite à une entière stérilité» Pierre poorrait citer 
des gens qui se sont ruinés , eux et leur ferme , pour avoir mené 
trop long-tems et trop souvent les mêmes champs 9 et le ciel le pré- 
serve de suivre leur exemple. 
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Paul répond : certainement la terre a besoin de repos ; mais le 
repos n'est pas l'oisiveld , et c'est à l'oisiveté que vous voudriez la 
condamner. Ne semble-t-elle pas vous reprocher cet éiat d^abjeclioii 
dans lequel vous l'abaDdonnez , ce peu de cas » ce dédain que vous 
faîtes d'elle, et accuser à la fois rolre négligence, en laissant échapper 
de son sein cette fonle de plantes vigoureuses qui couvrent vos ja- 
chères , et pour lesquelles elle ne manque pas de sucs nourriciers ? 
Hegardez vos prés et vos jardins : — se reposent-ils jamais , et cen 
pendant cessent-ils de produire ? Venez jeter un coup-d'œil sur mes 
champs : vous verrez s'ils ne sont pas plus brillans que les vôtres. 
Mais je me garde bien de les cultiver comme vous le faites , et je ne 
leur demande pas deux ou trois récoltes de grains les unes après les 
autres : je me ruinerais aussi assurément que les gens dont voue pariiez 
tout-à-ilieure. Chez moi , la même plante ne revient que tons les 
•quatre ans sur le même terrain« Voili le véritable repos qu'il fsnik à 
la terre : j'ai le soin de &ire succéder les unes aux autres des plantes 
de nature différente. Par exemple , après celles dont les racines s'é- 
tendent comme une chevelure sur le sol et qui se nourrissent de la 
première couche , je cultive celles qui puisent en partie leurs subsis- 
tance dans l'atmosphère et qui , s'enfonçant à une certaine profon- 
deur , vont la chercher dans les couches inférieures. Outre l'excellent 
labour que leurs racines donnent à la terre , elles pompent les prin- 
cipes nutritifs qu'elle retenait dans son sein , pour les amener à la 
superficie ; si ces racines doivent pourrir dans le soi ^ elles l'amendent 
sensiblement , et quand même elles seraient destinées ii être enlevées « 
il s'en détache toujours mille particules qui se convertissent eu en- 
grais. Ajoutez que les tiges touffiies de la plupart de ces plantes, exci- 
tent entre elles et le sol une fermentation tout-à-fait avantageuse à 
celui-ci. Cette méthode de faire alterner les plantes épuisantes et les 
plantes améliorantes , est la base d'une bonne agriculture : Ja terre 
aime beaucoup cette variété , et Ton en tire les plus heureux effets , 
non seulement pour chacune des récolter alternantes , mais encore 
pour la bonification du fonds. . • , ^ 

Avec le système de Pierre , les mauvaises bornes de toute espièçe , 
ne trouvant aucun obstacle h leur multiplication pendant la durée. 4e 
la jachère , infestent pour long-tems les champs i leurs racines s'em- 
parent si opiniâtrément du sol , et leurs graines s'y répandent av^ 
tant diî provision , qu'il devient presque impossible d'en délivrer les 
recolles. Les fumiers , qu'on ne dislrihue^aux terres que pour les se- 
mailles d'automne, y ajoutent encore les nombreuses semences qu'ils 
' contiennent et qui germent parmi les grains ; aussi, dans ce syslèmç^ 
les champs sont-ils toujours extri^mement sales. . . 

• Avec le système de Paul , les mauvaises herbes ne peuvent $e 
propager ni par leurs racines y ni par leurs graineç. Les façons fir4* 
qnenies que reçoit la terre, ont bientôt détruit les unes, et jamais elles 
ne permettent aux autres d'atteindre l^r maturité. Comme dans ce 
îiystèmeon applique ordinairement les fimiiers aux récoltes pr^|»a- 
raioires , les germes des plantes étrangères sont ou étpuffés par leùra 
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liges épaisses , ou anéantis par les binages et les laboars ; aussi les 
champs et les récoltes de Paul sont-ils toujours d'une propreté remar^ 
quable. 

Mainlenant il s'élève une grande difliculté. — Si Pierre cuUîvc tout 
SOD terrain , il ne lui restera plus de pâture ; et que deviendront ses 
bestiaux f Us ne peuvent pas demeurer continaeUement à Tétable. ' 
— Paul répond avec raison que la pâture est un pis-aller ; on n'y a 
recours que parce que les bétcs seraient mortes de laîm k l*étable avec 
le système de la jachère ; mais quelle triste nourriture la pâture leur 
fournit ! et combien de tems elles perdent à chercher un mauvais 
repas n travers les champs ! Lorsque les bœufs et les chevaux se sont 
ainsi fatigués pendant deux ou trois heures à éguiser leur appel it , à 
peine leur reste-t-il assez de forces pour se mettre au travail. Dans 
rhivcr , le froid les glace , et la terre ne leur offre que des frimais ; 
dans Tété , le soleil les bràle , et les mouches les martyrisent. 

Arec le système de Paul , les bétes trouvent en tout tems i Tétable 
une nourriture saine et abondante; elles n'épuisent point leurs forces 
h se traîner ça et là pour brouter quelques brins d'herbes , et sont 
toujours fraîches pour le travail. Tandis que les bestiaux de Pierre 
sont minces et languîssans , que ses chevaux sont maigres et dégé- 
nérés , ceux (le Paul sont fiers et aclits , leur taille est belle et élevée , 
leurs membres sont larges et vigoureux. Lorsqu'il commença de sup- 
primer les jachères , on chercha à l'effrayer sur le sort de ses bôtes , 
€t on lui jurait qu^il ne pouvait entreprendre de les priver de la pâture* 
aans les voir dépérir : tout le contraire est arrivé , et Paul rit à son 
tour de ceux qui le raillaient de vouloir changer la coutume. 

— Mais quelle immencc quantité de fourrages ne faut-il pas , pour 
nourrir habituellement les bétes à Tétable? On a bien de la peine à 
atteindre la fin de Tannée avec les fourrages ordinaires , dans le 
système de la pâture , que sera-ce donc si l'on se retranche cette 
ressource ? 

—Que sera-ce? Vous recueillerez, au lieu de ces herbes parasites qui 
couvrent vos pâtures , du trèQe , du ray-grass , des pommes de terre , 
des betteraves , des choux , des naviets , de la vesce « du sarrasin , et 
beaucoup d'autres plantes alternant avec les grains , qui vous four- 
niront en tout tems des alimens sains et ahondans , pour tous les 
animaux de votre exploitation. Au lieu de quatre bœufs , vous en 
aurez facilement six ou huit ; au lieu de six vaches , vous en nourrirez 
dis ; au lieu de deux élèves que vous faites clia(j le année , vous vous 
trouverez en état d'en faire quatre ou .six : vous verroz croître et se 
développer d'une admirable façon la race dégénérée dn vos chevaux ; 
vous engraisserez plus de porcs ; vous augmenterez et perfectionnerez 
TOS bergeries. £t ne croyez pas que j'exagère ; inler.^ogez tous les 
cultivateurs instruite ; ils vous diront avec moi que ces avantages sont 
One conséquence immédiate , nécessaire de la suppression de la ja^ 
chère , quand on y procède avec les précautions que j'indiquerai plus 
tard. 

Dana i'ei^posé précédent, se trouve la répoase à une objection favo- 
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rîte des eonemls de la bonne agrîcoUare , réponse décisive pour ceux 
qai comprennent Téconomie rurale. Où prendre assez d'engrais , 
nons dit-on , pour ensemencer tant de terrain ? A peine si nons en 
faisons mie quantité saifisante pour fumer mé^ocrement le quart de 
nos champs* Mettons encore ici Pierre et Paul en comparaison « et 
que Je /ccteur Juge lui-mt?me. 

— En supposant que Pierre ait vingt Lctcs de gros bdlail et Paul 
autant , mais que Pierre les envoie à la pâture et <|ue Paul les re- 
tienne à Tétablc , les vingt bétes de Paul lui donneront à l'dlablc , à 
raison de 20 charretées par béte , 4-oo charretées de fumier ; tandis 
que celles de Pierre laisseront la plupart du leur & travers les «^amp?, 
où elles passent la plus grande partie des jours et souvent les nuits 
entièries 1 et n'en déposeront pas aoo charretées k l'étable. Cest en 
cela surtout que consiste l'avantage du système que nous recom> 
maiidons : pas une civiérée de fumier n'y cs{ perdue , et l'on sait de 
quel prix est le fumier dans l'agriculture, ^'y eût-il que cette raison 
pour engager k la suppression de la pâture , elle serait plus que suffi- 
sante. Remarquez que nous n'avons donné à Paul , qu'un nombre de 
bâtes égal à celui de Pierre. Or , il est positif que Paul, avec son sys- 
tème* , est obligé , contraint d'élever le nombre de ses bêtes de tonte 
espèce ^ et même de le doubler , pour faire consommer les produits 
de ses champs* Donc la proportion de son fumier s'élève par 20 
charretées, en raison de la quantité de têtes de gros bétail qu'il nourrit; 
donc généralement , sur 200 charretées de fumier que ferait Pierre 9 
Paul en ferait jusqu'à 800 ; donc si Pierre, dans son mauvais système, 
n'a d'engrais que pour le quart de sa ferme , Paul en trouverait pour 
ia totalité. Nous ne parlons point encore de la qualité du fumier, 
^e je démontrerais facilement être chez Paul bien supérieure. Au 
reste , nous verrons plus tard comment ce fumier doit être employé 
pour produire davantage ; calcul que le système de Pierre ne saurait 
admettre* 

Il reste à* combattre une autre difficulté , et ce n'est pas la moins y 
grave. Elle consiste dans l'augmentation du travail qu'exige la sup- 
pression de la jachère. — Je conviendrai volontiers que le nouveau 
sysième d'agriculture n'est pas celui «les paresseux : aussi ces gcns-Ià 
resieront-ils toujours pauvies et misérables. Mais voyons si le pro-r 
hUme est insoluble. 

Si la suppression de la jadière impose quelque augmentation de 
travail « souvenons-nous que cette augmentation est bien payée par 
celle des produits. Par exemple , si j'élève de quelques mille francs 
les revenus d'une ferme, puis-je raisonnablement me plaindre qu'elle 
m'ait coûté quelques cents francs de plus en main d'oeuvre qu'aupa- 
ravant ? D'ailleurs, ce n'est guère que dans le commencement que le 
besoin de travail se fait plus vivement sentir , et encore je me (latte 
d'indiquer de faciles moyens pour supprimer partout la jachère, sans 
presque s'en appercevoir. En aitendaut, je demanderai s'il est si diffi- 
cile et si long de semer quelques livres de graine de trèfle et de ray- 
grais I soit dans les diamps de froment qui allaient res^r phisieurs 
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années inculics et înproduclifs , soit dans l'orge cl les sarrasins que 
Ton fait au printems? Je demanderai si, quand on est oblige de préparer 
la terre pour lès semailles d^antomne , il n'y aurait pas un grand 
avantage à ntiliser tan» de travanx par quelque récolte de pommes de 
terre , de betteraves , de lapins , de vesce de printems et même àé 
sarrasin , etc. , toutes plantes favorables au sol dans cette circons- 
tance ? Je demenderai si , après que les grains ont été enlevés des 
champs , et que la terre est encore tendre , il serait si pénible d'y 
faire passer de suite la herse ou la charrue pour y semer ou y planter, 
soit des navets et du trèfle incarnat , soit des choux à vaches et des 
choux à huile , autrement dits colzas , soit , un peu plus tard , des 
lupins et des vesces d'hiver? Voila tout le secret du nouveau système , 
il est à là portée de tout le mondé. Au lïea de cela , le laboorenr , 

Xès avoir épuisé ses champs par plosieiirs récohes de céréales, les 
ndonnc plus ou moins long-tems k euk-méme \ selon les diverses 
coutumes des localités, et, dans les terrains un peu fermes , quand il 
s'agit de les remettre en culture, c'est un véritable défrichement, qui 
exige souvent plus de travail et d'efforts qu'il n'en eût fallu dans tout 
le lems de leur repos , pour les faire produire tous les ans. Avec le 
nouveau système , la terre , sans cesse remuée et renouvelée , s'amé- 
liore , pour ainsi dire , malgré elle ; elle reçoit dans toutes ses parties 
ks bienfaisantes influences de l'atmosphère , et les engrais qiron lui 
con6e ne sont point dévoré par les plantes étrangères. Remarquons 
en passant que c'est là un des grands inconvéniebs de la jachère* Les 
engrais , selon leur nature / durent de trois à dix ans. Dans son sys- 
tème , "Pierre ne pense qu'à en jouir une année ; il a chargé un champ 
de fumier pour une récolte de grains , et, insensé qu'il est , ce fumier 
prédeux , il le laisse là en proie aux herbes nuisibles qu'il alimente. 
Paul n'est pas si fou : il connaît le prix et la vertu des engrais ; il sait 
que la plupart n'agissent souvent bien cfûcacement que la seconde , la 
troisième et la quatrième année , et il ne manque jamais de les mettre 
long-tems à profit. Quant au travail , Paul emploie, pour le diminuer, 
divers instrumens, dont il sera question dans la suite, et qui Ini rendent 
les services les plus éminens. 

Forcé de me borner , je termine ici cet article susceptible de bien 
plus de développemens. Dans un prochain , j'indiquerai queîqfics 
moyens simples et faciles de remplacer la jachère , et j'examinerai 
dans quelles circonstances il importe d'y avoir recours ; car aussi , 
elle est quelquefois utile ; mais alors ce n'est plus la jachère actuelle , 
mais, une autre plus habile , plus sage , mieux raisonnéc , ménagée et 
suivie avec soin. 

, aa^at curé de la Bawg^, 
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( 1^1 Société étant en vacanee, n a pas tenu de 
séances pendant ce mais. ) 



It> l l .il. ' . ■ " I ■ il Ul J .. . J . . .» 

COVCOUBS AGMCOLBS. 

' Aînsî qu'elle Tavah annoncé dans son Programme, inséré au n» 4»- 
de son Bul/eù'n , la Société royale d^Agriculiure du Mans à 
procédé, le dimanihc aa septembre dernier, à la distribution des 
primes et prix offerts pai elle à Tagriculture , pour un concours dé 
génisses et un autre de charrues, tous les dcus fiiés k ce jour. 

An Qmemrs de g^man lemi dans la halle au fil, roé des Bas-Fossés 
de la yîne du Mans , neuf génisses ont été présentées et soumises i 
l'eiamcn d'un {ory iiommé par la Société , lequel , conformément aq 
programme , sVst adjoint à titre consultatif un médecin- vétérinaire 
et on marchand de bestiaux. Aucune des génisses présentées , n*ayaot 
paru réunir complètement les conditions exigées par le programme • 

Î[uoique presque toutes fussent remarquables par la beauté des formeS| 
c jury a cru devoir partager la prime de i5o fr. annoncée , entre 
les deux sujets qui ont paru aporocher le plus près des conditions 
fixées t el ce » en ration de leur Beauté relative. En conséquence , il 
a • au nom de la Siicîéié \ actordé nne prime de loo fr. au sîew 
Girard ( Jacques ) , cultivateur à Joué l'Abbé , canton de BalloB| 
et une anire de 5o fr. , à la D'"* veuve Hainelin « de lacommuie 4^ 
Saint- Saturnin , a*" canton du Mans, iù pour encourager davanlago 
encore les cultivateurs , dans le soin que la Société désire leur voir 
apporter h Téduralion des bestiaux , et surtout pourt|u*ils ne livrent 
les élèves à la réproduction qu'après leur parfait développement, but 
principal que s'est proposé la Société, eo établissant ce concours, le 
jury a pris sur lui fi'o|ut repasser les conditions do |programme et les 
promesses de la Société « etf accordant t^s memions honorables^ 
*vec médailles en argent , aux propriétaires des élèves réonissaot les 
|Uus belles formes , après c eut qui avaient remporté le prix , savoir : 
à AI. Yéron • de Neuville sur-Sarlhe , i*' canton du Mans ; a<> an 
Mf^M^I ; 3 et au S' l^eniaitrc v Pierre ces dtnis derniers de la 



commUtic <le Saint Salurain. Les au(res concurrens ciaicnl Irs'sieurr 
ChéreaiJ y de Ballon , qui avait amené une génisse de la faille d'un 
bœuf ; Duluard el Ckeyallicr , de Saint-Salumin* Le dernier uous est 
ioconnu. 

•La dislribnlion de médailles aax cnUivalcurs qui n'oi.l eu droit 
qu'à des menlions horiorablcs y mcUra la Société , uous le pensons , 
dans robligation d'ajouter celte faVear À celles dejr prîmes obtenues 

Ï:ar le S' Girard et la D"* Haïudin ; car ee serait on contresens que 
(*s premiers eussent oA moyen de perpéiner fe'souvenir de leur vic- 
toire , tandis que ce moyen manquerait À ceux qui y ont le plus de 
droit. Noos livrons cette réflexion, que nous croyons juste , à la 
llcAiniCeencc de la Société , qui ne reculera pas« Sans doute ^devant une 
dépense aussi peu considérable. 

Nous profilerons aussi de cell« circonstance , pour rappeÎ€r aux 
cullivalcLirs que, par son progranmie précité, un concours de taureaux 
alBra également Heu, le i'''^ dimanche d'avril i834i à huit heures du ' 
malin , dans le même local de b halle an fil du Mans. Une prime de 
iSofr.est promise, au fermier ou propriétaire coltivant par ses mains« 
qui. présentera le plus beau taureau , né chez lui , Agé de a ans an 
éioins et de 3 ana au plus*. 

Ceux qui se proposeront de concourir , devront se faire inscrire ^ 
quinze jours au moins à l'avance , à leur Mairie ou chez le secrétaire 
de la Société, et fournir un certificat délivré par le Maire, sur l'ailcs- 
talioii de deux cultivateurs de sa commune, que l éiève qu'on destine 

concours réunit les conditions qui précèdent. 
' Le Ctutroun de tommes a consisté , ainsi que le déterminait le 
programme , en deux épreuves successives : Utbour en planches et. 
lahtuÊH en sillons. L*espace ik labourer pour chacun, était déterminé 4 
^avance par des jalons ; el a duré une demi-heure. 
' Cinq charrues ont pris part au premier, leiaùour en planches , cl ont 
été placées dûns Tordre détcruiintf par uo tirage de runiéros% La i" , 
la jjus à l oucsl , était une cliarruc lioville, apparlenanl à M. FrantjOis 
Vallée , membre du conseil général du département , propriétaire- 
cultivateur , à Uoucz , canton de Silié , la 2""^, plus à lest, une 
charrue de Roviile également, à M. Auguste de Clinrham|!S, proprié- 
taire 5 Changé , 3i."f canton du Mans ; la 3*"* • une charme Belge , eC 
la 4"'*' , uiie charrue (»raDgé toutes deux à. M. Vié, propriétaire tî 
înaire h Mansigné ,. canton de Pontvallaio ; la S*"* une seconde 
charrue lioville an ntôme M. de Ctinchamps. 

DaiiS ce concours , le |ury , composé de membres de la Société, 
s*ii*si adjoint , aux termes du programme , plusieurs propriéiaires et 
cultivateurs, en nombre double à celui des membres <!e la Sociclc : 
ces derniers se sont trouvés réduits à trois, M. François Vallée s'etant 
Kécusé, comme partie intéressée, son laboureur, conduisant une de ses 
ëharrues , étant 'au nombre des concurrens. Les membres du jurjr 
étrangers i la Société , étaient MM. Trotlé'de-Larocfce , membre du 
e'onsetl-général , qui n*a pris part à la délibération que pour le labour 
£l'|ij|aocBca i Gou|,oa , «voeat-avooé l a» Mans-; Lapone ^ maire tt. 
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^ fvi&ÎTaletir , ^ Oizë ^ Augùste Laii^oric , maire et cuhîv^aieur , à S^usgë ; 
Jude Robin , propriélaînï^itlrvaii'ttrf â C|iriii:ré*le''0auilin ; Richcri 

' maire et cultivateur H Teillé ; Abot « culiîvateiir k Yvn^-l'Ev^qoc^t 

' lequel s*e8t recasé pour le jugenierii du labour en sillons, comme y 
prenant un iniérOl parlicuUer^ ilend Dlin, cultivateur à'Sajnl Georg[os« 

' oa-Plin. Nous citons ces noms el le nonibre tics juges élrangcrs à la 
Société , pour faire coniiafire les pn'rnulioDS prises par ses membre^, 
afin (le ne pi nnonier qu'avec ronnaissaix:.' de cause el avec cq-illé , 
puisqu'ils onù appelé les personnes que nnus venons fie cîler non pas 
«culemeu4 pour prcn<lre letir avis, mais bien à parlicipcr au jugement. 

£xamen faîi du travail produîi par les cinq chdmics désignées,* 
«t les vois rccuciilics , cinq se sont proinoncées en faveur du labodr 
«xdcisté par la charrue vfi 5 , trois en faveur de celle n* i*' , et deiis 
seuleineit4 pour ce.Ue n<> 2. M.i conséquer.cc , iacommîssîon , au noàl 
de la Socicié et conformément h son programme, a accordé ]a*prinie 

* de 100 francs promise , au S"" Julien Pinol , Fun des laboureurs de 
W. Auguste (le Clincbajnps , conducteur de la cbarrne n° 5 ; et une 
mention bonnrab!e, avec médaille en arf^cnl , r.u S*^ Eliennc Bourdin, 
laboureur de Al François Vallée , conducteur de la tbarrue n° l*^ 
A ia seconde expérience , consistant en un Uthaor en siffom^ suivant 

' fosage du pa) s , les charraes qui ont concouru étaient également ia 

' nombre de flt.q ; savoir : la i'* , placée la (dus an nord , une charnie 

, du pays , à avant- train , conduite par le S*" t?x\ oix , labourcbr'de 
la commune d« Luré-sous-Dal Ion /canton de Marolles; la 3"'*, plus 
a(i sud , charrue Roville , à François Vallée , conduite par le 
S*^ Jilic-nne Bourdin ; la 3""= el In 4-""'» charrues de ilovilic . toutes 
deux à M. Aii;.;tKsle de Clinthainps, la 1^* conduite par l * S"^ Joachiin 
l^laupoil « Vautre par Julien Pin(Vi , déjà nommé ^ la 5*-' , enûn , Il 

. tharrue Belge , appartenant il M. Vié. 

Examen Uit du travail produit par .ces diarrues el lés rotes ré- 
cueillis , au nombre de neuf, cinq ont été en faveur du labour n* 3; 
trois en faveur de celui n* i<'*; 'unc pour celui n<* 5. Eti conséqucncè, 
la commission, également au nom de la Société , a accorde la prime 
de ICO francs , par cfle promise , au V Joachini Maupoil , conduc- 
teur de Ja tbarrue n" 3 ; el une n»e! lion honorable , avec médaille 
en argent , au S*" Lacroix. En accordant ce dernier accessit , la com- 
mission , de l'avis i\n Jury , a déclaré formellement n'entendre 
récompciMicr , aint termes du programme , q jc ia perfcclion du 

. labour, très- bien cKécuté par un îles plus babites cbeù ie cbarrdèt 
. du canton de MaroUes ; t«?s deux expériences de ce concoara ayanK 
«lémoniré , d^une manière irrécusable « l'inférioiiié de la çbarrue du 
pays, sous le rapport de la puissance et des autres qualités qui doivent 
, diiiîngner cette sorte dlnstrument. 

Tîous répéterons , à l'occasion du concours de charrues , ce <(ne 
nous avois dit pour celui des génisses, que la Société ne peut se 
dispenser d'accorder aux deux principaux vainqueurs , la médaille 
, donnée à c( ux qtil n'ont droit qu'à i'acccssil , ci ce, par la raison 
alléguée plus haui. ' . 
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Si le concours des génissrs avait attiré peu de curieux , H nVn a 
pas été de inCme de celui des charrues. Nous ne ci oyons pas exagérer^ 
en portant à deux à trois milliers, le nombre des personnes qu'à rcça 
. dans celte occasion le vaste Champ des Couçens , acquis par la ville , 
^ et destinii k rétablissenioni d*un nouveau cimetière. Celte afOucnce , 
' 4|ut était telle que Jet bboareurs éiateot eicessivement gênés dans 
leur opération , et q*ie ^ dans la seconde les slHoos étaient presque 
'détroits, aussitôt que formés, révèle no progrès, dans Tesprît publijr, 

Sie.noas étions loin de préjuger. Mous ne pouvons donc quVngager la 
«KÎété il renouveler ces sortes de concours Tannée prochaine , en 
• en variant les conditions s'il lui est possible, sous le rapport des 
résultats à obtenir ; en prenant ses mesures pour ajouter à rapparéil 
de celte solennité et , surtout , en usant de précautions pour que 
. rien , comme celte fois , ne vienne gêner l'action des hommes et dès 
. «QÎniaui* Il serait bon aussi quelle cliaogeât le lo«*al de ses concoara 
, besliani « afin de leor donner plus d*inlérét. Ils devraient avoir 
lieu dans le lemin destiné aax concoors de chamièSf et précéder eeus- 
€t de peu d*instans seulemt nt. * 

Quelques observations naissent dans notre esprit , ii l'occasion du 
Concours de charrues, que nous exposerons comme nôtres, en avouant 
notre inexpérience pratique , ce qui n'exclut paS| ce^ious semble » 
le droit de raisonner juste en théorie. 

Nous dirons d'abord , malgré Topinion contraire , que nous avons 
. entenda énietire par un des plus savans membres du jury , que dans 
cette occasion y le défaut de succès de la charme Grangé , mise bors . 
de concours dès le commencement de ropéralion, nous a para moine 
, tunir à sa nature propre , qo*è rinexpériencc de son conducteur et 
aii peu de docilité des animaux qui y étaient altelés. Il a été remarqué, 
d'ailleurs, qu'elle devait offrir des avantages réels et particuliers, par 
aa force d*entrure et d'action , dans les défrichenicns. Nous avons 
entendu son propriétaire, M. Yié , affirmer qa'il en éprouvait lès 
"meilleurs résultats dans sa culture, et Texpéricnce dont nous avons 
ëlé témoin i toute défavorable qiiMle ait paru , ne nous semble pas 
. dédnve contre Taffimiation de M. Vîé. 

Qfoant k la rbarvue Belge , quoiqu'elle D*ait obtenu ni prix , ni 
. iccessit « les Lbonrs au'elle a produit ont été Tobjct d'un assez grand 
Booibre de leaangcs de l.i part des connaisseurs ; et elle paraît pré- 
senter cet avantage particulier , quVn demandant uiie force moindre 
pour être conduite , que celle exigée par les autres charrues , elle 
Ciuse nécessairement moins de fatigue au laboureur : niais &i elle 
produit un travail assez parfait, il est bien moins abondant que celui 
cic la charrue de Rovillc , qui , deux fois , a obtenu le prix , et nous 
a paru on excellent instrument. Nous pensons encore , que le système 
d'un seul mancheron, appliqué àla charraefiel^e, est moins coufonne 
•px lob de la physi(pie ou plutôt de la dynamique , que celui de deiis 
mancherons , et , parconsé(|uent t nt peut offrir d'avantages réels. 

Dana l'expérience du lahoor en planches , la conireverse a M 
Lien moins vive dans le public i sur le mérite des divers instromené t 
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4)ne <lan^ telui du laliour en aillons. Il o*y avait point de rliirnte èti 
pays en concurrence, poqr ce premier genre de labour, c( Tamour' 
propre de nos cultivateurs n'ëlant poinl en jeu , ils convenaient vo» 
lonlii'rs du mëiilc des charrues de Uoville , dont les avantages sont 
en eff l inconlestabics. 

Mais lorsque la charrue du pays a pris part au départ , ce n'a plus 
été la même chose: à elle toute la supériorité. — Voyez donc, disaient- 
ils , comme ce sillon est droit , comme il est bien fait , comme la 
terre est bien émiettée. Mais ils ne tenaient pas compte de la facilité 
qu'offrait un terrain sablonneux et léger, et, ne faisaient pas remarquer 
combien le laboureur qui la manœuvrait ,tout habile qu'il fût , était 
long à produire son sillon à quatre raies, tandis que l'une des charni«s 
Hu ville Texéculait en trois , une autre en deux ; et que Tune confec- 
tionnait trois ei l'autre quatre sillons , contre le premier un seul. 

— Mais, ajoutait un habile, qui pourtant passe pour être dans le moii* 
▼ement en agriculture , ces sillons sont trop profonds , la partie 
conique trop élevée , la semence tomberait toute dans la raie , ce qàt 
ne doit pas être. — > D'ailleurs , disait un autre , ne voyez-vous pas 
q'ie celle terre , que le soc Uoville défonce si profondément , est 
aigre , infertile; ramenée en-dessus elle ne produira rien. La charrue 
Uoville est parfaite pour le labour en planches, elle ne vaudra jamais 
celle du pays , pour celui en sillons , qu'exigent nos terrains côiucux. 

— Cela est possible, Messieurs, et vous êtes trop expérimentes pour 
qtic j'essaie de discuter avec vous sur ce point. Je pense comme vous, 
depuis longtems , que le labour en sillons convient seul sur nos 
côleaux, en facilitant l'écoulement des eaux, sans trop d'entraînement 
des terres ; mais ce que je sais , du reste , c'est que les maîtres pré- 
tendent que la qualité essentielle d'un bon araire , est d'enlever une 
large baude de terre , le plus profondément possible , et de la bi«^ 
retourner ; que c'est ce que je vois faire aux charrues modernes, 
à la charrue Grangé, surtout <i la charrue de Uoville ; tandis que votre 
charrue sarlhoisc , ne fait pour ainsi dire qu'égraligner le sol ;,d'oik 
résulte , en effet qu'il n'est meuble et graissé qu'à la surface. Ma^s 
lorsque la partie inférieure aura été amenée d'une plus grande pro- 
fondeur à la supeificie , elle s'aérilîera , s'engraissera également de 
fumier , de débris de végétaux , de mucus de toute sorte , enfin , et 
produira plus abondamment ; et c'est ce que l'expérience démontré, 
•partout où les nouveaux insirumens produisent des labours profonde. 

Dj reste , Messieurs , je déclare les opinions , les erreurs si l'on 
veut , contenues dans cet article , être miennes , et n'être imputables 
en rien à la Société d'Agriculture , k laquelle j'ai l'honneur d'appar- 
tenir ; ni à la Commission des concours agricoles , dans laquelle l'ak>* 
seoce de plusieurs membres m'a fait appeler. 

J.-R. Pesche., 

Nota. C*c5t par décision de la Commission du BidUtln , ^e 
i article ci-dessus est inséré dans ce numéro* 



( 86 ) 

OurnàGis foiLiés.FAR des membres nr. LA Société D'Acaicuip-' 
' TURE uu Mans, 

Bendant le troisième inmestte de Vannée i833. 

. =:RAj>ponT fait à la Société royale «l'Agriculture , Sciences et 
Ans <lu Mans , au nom de b commission chargée par clic de lui 
proposer des sujols de prix , dans sa séance du 8 juin i833( i" pailie. 
Ajoutons , /aines , étoffes. — 2""^ |)arlie. Mûriers , p^rs ù suie. ) , AJfi<:hr.s 

,àu Maiis , n'*^ 07 , 69 , 62 * 16 cl 2^ juillel , 2 août. - lo-ô*' , 10 pag» 
1/3. — Inséré aux 11^' 3 et 5 du Bullettn, 
== Disr.(»i7Rs proaooré par M, Eioc-Demazy ( Fr. ) 1 membrè de 

'fa commission de surveillance de TEcole d'enseignement iiiuluel « k 
la distribution deaprix de TEcole mutuelle du Mans, le ag août i833f 
JJ fiches du Mens , n* 7 1 3 septembre. - In-8» - i page. 

DlCTlONNAiHE lopographiquc , hi.sloriq'ie cl slalisliq ie du do- 

Sartfmenl de la Sarihe , elc* ( v. Affiches ^ n" 81 , page 673 ) , pac 
.-R. Pesche ; aG""^ livraison ; In 8' - 6 fouiries. 
= lco>CGRArui£ CI.NOMANE , OU Pcjrirails dcb pl«s célèbres Maa- 
^Céaux, dessinés par M. Pciiciierf profcssiMir de dessin; coileclion 
destinée ii ^Ire jointe k la Biographie du Dictionnaire stalisli^te dé 
* là Sarlhe , publiée par X. R. Pesche ; 10"* livraison , In-B" - 4 por- 
: traits. 

= Du CucxiRA M0H8VS, et de ce qu^on a fait dans le départemepl 

de la Sarlhe , pour se préserver de celle maladie « et pour venir aux 
secours des personnes qui en seraient atteintes; par Cloc Demacy 
( Fr. ) , pharmacien , secrétaire de la cocimission centrale de salU' 
Lrilé , etc. , etc. — Brocli. in-S" - 3 ItMiillcs 1/2. 

Nota.' On a ncgiigé dans cette |iotic^, qucU|Ucs articles de polJiDique publias 
dans les joumaiK du dépariemen) , soil à cause de leur peu d'importance , 00 
. conme n'ayant que llnteVèl du moment. 

Jvis à MM, lès Contepaadàm de là Société* 

A la Notice indirativydes ouvrages publiés par les membres de U 
Sodété f pendant le 4"*' trimestre de i833 « laquelle sera insérée ait 
. a* 13 du Bulletin , en sera ajoutée one de ceux des ouvrages publié» 
dans le cours de la ni^tne année , par ses correspondans 9 dont il aara 
été adressé ua exemplaire à la Société. 

DECXIÈ^IE PAUTIË. 



F£RF£CTIOnHEMBltT APPORTÉ A LA CONSTRUCTION LA ÇBARRU È 

AE RovJLLfi. 

Il y a cette diCTérence entre les insirumens aratoires adoptés par 
* la routine, et ceux qui doivent leur existence à une saine théorie unie 
à l'expérience , que les uns passent des pères aux enfans avec tous 
leurs défauta 1 taudis que les autres se perfectionnent de plus en pluS| 
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JiJsqu'à ce qu'ils soient parvenus à ce point que les efTorts Iinmafni ■ 
ne peuvent plus dépasser. On peut citer pour exemple la diarrue de • 
Roville , celle charrue dont les avaniagcs et la supériorilé ont pam » 
si évidemment à notre coneoars agricole da aa 4e ce mois»- 



Celte supériorité déjà démontrée Tan dernier à RoTÎlie , par det . 
cioériences bien cèncluaiites , puisque c*est sur le dynamomètre 




nciacnt , en apportant diverses modificaiioiis dans sa construction.^ 
Non-seulemcnl on a soumis à ces expériences h charrue de lloville 
et les ciiarrues ordinaires du pays , mais aussi les charrues perfec-, 
lionnées les plus renommées en Kram e et en Angleterre j et l'on a . 
disposé à dessein des. charrues de diverses espèces , avec des modi6->^ 
cations dans leur conslruclion cl dans leur poids , avant d*éladicr] 
l'action qi|*ezerae cbaqtie circonstance sur la résistance de rinstrumenti 
en les faisant travailler aliernaiiveiucni à des profondeurs difTérenlcs». 
De ces diverses expériences, s/ml résuhccf des modifications à la. 
cbarroe.dc lloville , qui ont pu diminuer cijcorc^ dans une proporlion 
assez considérable, la rcsisuuce de cel inshuiucnt , le moins résistant 
déjà de ceux avec lesquels on l'a mis en comparaisou. On a profilé 
aussi de celte occasion, pour améliorer sa construction sous d'aulrcs 
rapports. C'est ainsi q i'on a pu diminuer de moitié le prix des socs » 
en en établissant de plus eoùni ^le les anciens , beaucoup p!us facileâ 
k rebattre et qui sont d'une beaucoup plus longue durée ; et en cons- 
truisant. Je versoir plus élevé.qu'autrcfois , tant pour les charrues du 
grand qne îla petit modèle , ce qui permet d'appliquer des versoirs 
de rechange à toulei les charrues indiiTérenmieni. On a aussi supprimé^ 
le valet ou gendarme » q'iî , en s'usani jiroinplenienl , donnait lieu à 
de fréquenles réparations. Enfin , par une meilleure distribution de» 
forces dans lo:iles les parties, on a |»u diminuer de 7 à kilogramme» 
( 16 livres ) le poids loiaf de riustruiotînl ^ sans' en diminuer la solx-' 
dité , ce <pji a permis dVu baisser 'les prb proportioDucllement» 
Ces charrues perleclionnéeS r ouvrent one raie un peu plus étroite qiir 
Ibs anciennes ^ quoi qsi'elles prenne ni une bande de la môme largeur, 
c'est-à-dire de 7 â lu pouces ; mais la totalité de cette bande est biea 
tranchée au fond et convenablement rctoarnée» en sorte que le labour 
ii*en est pas moins parfait. 

Qjoiq le l'expérience , aussi bien que h ihéorrc , ail depuis long- 
lCi«3 démontré à lloville la préférence qu'on doil donner à la charrue 
sans av a:ii-!rain, cependant , comme il est certain que, pour quelques' 
c>s pariiculiers , l'emploi do l'avant-lrain est; otile ^ par exemple/ 
pour un labour très superficiel , on dans on sol tenace, lorsqu*oa 
laboure par des Icms humides , etc. ; M. de l)pmbasle / aujourd'hui» 
que les préjugés contre les Araires (charroes sans avant-train ) on» 
disparu, a pensé que le moment était venu , sans craindre de compro^ 
mettre les succès dè la charrue simple , de proj)Oscr aux ruUivaieurs. 
i^aiouter ans cibarrucs de lloville un avant- train , pour les ca» où 
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rffènnaftraîenl que celte acldiiion est utile. On a ilonc conslniît , ct\ 
conséqoeDCe , lies avant-trains très- ingénieux et fort légers à lioviUe , 
9pi s-adaplent k tonlcf les cJiarniei de la fabrique , 4e sorl^ 4|u'on 
peut labourer avtc le même inatnmieDt f soit comme ckerfoe simple , 
Mil comme chamie à avanl-lraîn. 

• Le prix de la grande ckarrue de Roville , bâlis el ▼ersoirs.en fonte, 
sec eoUèremenl en acier , avec lalon de rechaogei n*esl fpit de 67 

Bans plosieors cantons de ce département , où la vigne est cnhivée 
eb grand , on ëpronve «faelquefois le besoin de changer son< plan , ce 
qbi ne peut se faire sans des avances assez considérables , et des frais 
demandent plusieurs années pour âtre couverts. Ce sera donc un 
service rendre à cette culture, que déconsigner ici une expérience faite 
avec beaucoup de succès par M. Bourgouin , propriétaire , aux envi» 
rbns d'Angers. 

' Les ceps furent décbanssës îusqa*an collet des racines , et fendus • 
par le milica. Une greffe fut placée de chaque cAlé , et un petit mer- 
cëau de Imis de vigne , bien mince, referma la fente qui enstait dans 
lé cep entre les deOk greffes. Alors 1 sans employer de ligature , o». 
forma à la boue une petite butte autoor du cep , <|e manière k ne 
laisser sortir que deux yeux de chaque greffe. 11 arriva de \k que la 
greffe , nourrie tout à la fois par les racines du vieux cep et par celles 
qu'elle poussa elle-même , prit un rapide développement. Dès la - 
première année un cerlain nombre de pieds rapporta des grappes qui 
mûrirent bien , et à la seconde la récolte était plus belle que celle 
des vignes voisines* Enfin pour taire voir l'avantage de ce mode de 
greffe , qu'il suffise d'ajouter i|ue sur 700 ceps qui fiirent sonmis k 
cette opération , 8 seulement n*ont pas réussi* 

l imLIT& Q0*01l P£irr BETtnEA du son VAR ut 

, Dans les campagnes , danr les bourgs et dans les petites villei , 
c*eu une contnme de boulanger chez-soi. On lira donc avec plaisir 
nn article qui a pour but d'apprendre à tous les ménages le moyeu 
retirer de son grain , un quart et même un tiers de pain de plus 
qo*à Pordînairc. CumbieH de familles , babilucllement dans la gène , 
pourront, en faisant usage de ce procédé , trouver une sorte d'aisance ? 
. Jusqu^ici les farines les mieux moulues, ne donnent guère q'ie ^5 
pour 0/0 du poids du blé. C'est un quart de boisseau perdu , ou mai 
employé. Souvent mânie , avec un mauvais système de mouture , la* 
totalilé de la farine obtenue n*est que de So pottr 0/0 : c^st alors un 
4ctoi boisseau de perda. Et pourtant il est prouvé qiie le vrai soa 
du blé , n*cxcède pas S pour qf o* , 
Le procédé le plus simple , pour dégager de l'enveloppe corticale 
du blé la partie farineuse qui y ad'hère si fortement , est le lavagcw 
Le son se sépare ensuite au moyen d'u/ie toile claire et Bne ou d'une 
passoire. La partie farineuse qui se précipite, peut se conserver par la 
qessiscalion , si on ne veut pas s'en servir immédiatement ; quant à 
^-^'eau de lavage , il faut l'employer dans la journée j si l'on veut ' 
éviter la fermenlalion* » 
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ÎÎOTICE. iUn DIS GALLES d'uTSE ESPECE PEU COMMUNE, OBSERVÉES 
»^29, SUtt LtSGLAKDS DU CUÈHE A CIIAÏPES, OU CilisE BLANC, ' 

, PAR M, Etcc-Demazt , pharmacien. 

Les habUans de Sarjjé , de Savignc-I'Ev(k|ue et autres commune} 
dcparlcment de la Sarlhc , avaient remarqué , en 1829 , une pro- 




„ . plaisent aux Idées czlraordinaîres 

qu'ifs ne comprennent pas , et que trop souvent ils veulent cspli^oer ; 
toujours esl-i! que celle produclion les a frappés , qu'ils J ont VU Je 
présage ccriain J'un bouleversement politique , instruits qu'ils étaient 
que , peu avant noire première révolution , les glands s'étaient cou- 
ronnés , comme en effet ils Tout été dans Taouée qui a orécédé les 
Journées die joillei x83o. ^ ^ 

L'excroiissance dont' f ai k m'occupcr appartient aui GaiUs^ subs- 
tances qui varient selon les végétaux qui les produisent , et qui .même 
ne&ont pas toujours semblables , quoique cueillies sur des arbres de 
même nature. Les unes sont globuleuses et Unies, globuleuses k sur- 
faces plus ou moins rugueuses; les autres sont feuillécg, veiaes^ 
fongueuses , etc. Celles qui font l'objet de cette notice , et que 
€u« llard n'a ni figurées , ni décrites dans -son mémoire sur les mons- 
iruosilcs desplanles,(iniprimé dans sa ISluk^IIc roUedion de Mémoires sur 
d0êrétdes pcaiies iniércSiAttes des sciez/ces cl des aris, Paris , i^S j ) , 
me semblent n'appaiHenir Â aucune de ces divisions : on en pourra 
juger par b description suivante. Longues d'un à deux centimètres , 
ayant une .ctrconDérencc qui^ varie de six k neuf, cVst à-diro grosses 
eoinitae des aotx petites et Ordinaires ; sillounthes iongitudinaiement 
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(♦i dcDliculdes ; couleur brun clair ; odeur nulle ; saveur austère 'A 
Slyplique très-per^islanlc > mais il Un degré moindre que celle des 
gallfs noires ; d'une pesanteur spécifique un peu moins considérable 
que ces dernières, leur dureté a^iiproche de celle du bois. J'ai toujours 
vu l'ouverlure par laquelle l'insecle a dû s'échapper. Ces excroissances 
ne iccouvrent quelquefois les glands qu^en partie <, ainsi que leurs 
cupules , dont cllfs semblent loujcmrs être 1e prolongement ; mais, 
Je plus Trouvent, elles entourent l'un cl Tautre en totalité: de là Fexpres- 
sion de glands couronnés , qu'emploient , pour les désigner , les 
habilans de nos campagnes. 

Les galles du chônc à grappes , ou chônc ordinaire ( Quer^is race- 
mosa y Lam. àict. BoL \ p, aji5. — Ç. tobur, Lio. sp. i4-«4' ) croissent 
ordinairement à l'extrémité des jeunes rameaux , sur les pédoncules 
des (leurs mâles y dans les bourgeons qui prennent un accroissement 
monstrueux, ou sur la surface inférieure des feuilles. Dans l'espèce 
qui nous occupe , il n'y a rien de semblable. 

Atc goût siyptiqtie très- prononcé de celle substar«ce, <h*a tout d*a^ 
l)ord porté à croire qu'elle contenait une assez grande quantité d'acide 
galliquc et de tannin, pour <îlre employée avec avantage dans les arts. 
Mais Textraclion de cet acide étant longue h obtenir , j'ai cru devoir 
y renoncer , ayant d'ailleUrs une autre manière d^eu constater la 
présence et pour ainsi dire la quantité relative. Pour cela faire , j'ai 
procédé ainsi: j^aii pris liuil grni'nmes de couronnes de glands réduites 
en poudre ,^e les ai fait macérer, pendant six jours , dans soixante 
granrfnes d'alcool à 36 dégrés. Pareille opération a été faite sur une 
dose égale de noix de galles noires avec soixante grammes do mSme 
vtiiiculc. Les deux alcoolcs ont été filtrés. Le premier est jaune , 
tirant sur le rooge ; le second jaune aokbré. Le goût de celui-ci est 
plus âpre que celui de Taulre. D'une autre part , j'ai fait dissoudre > 
dans soixante grammes d Wu d'istillée , sei^^e décigrammes de gomme 
arabique et deux grammes et demi desuifâle de fer. J'ai fait évaporer 
les deux teintures jusqu'à réduction d*un tiers de leurs poids ; puis j'ai 
opéré des mélanges : l'un de deux parties de l'un de mes alcoolés ^ 
avec une partie de la solution saline gommeuse ; Taulrc également 
de deux parties de mon autre alcoolé , avec une de la même solution. 
Ces deux mixtures , tenues pendant une demi-heure auprès du feu , 
ont acquis une couleur noire assez intense , pour que Ton puisse en 
laire usage lors que Ton écrit : cependant la première , je veux dire 
celle où entrent les galles de glands , était d'une nuance moins pro— 
noncéc que la dernière. 

J'ai voulu préparer une autre encre d'après la formule inscrite dans 
la pharmacopée de Messieurs Henry et Guibourt. A cet effet, j'ai pris 
un gramme de couronnes de glands, seize dV^au distillée ; j'ai laissé 
macérer pendant trois jours , j'ai filtré ; enéuite j'ai ajouté cinq déci- 
grammes de gonmie , et autant de sulfate de fer. Le mélange est de- 
venu d'une teinte noire assez foncée pour servir comme l'encre ordi- 
naire, à très-pi u de différence ^rcs. 

11 résulte dcmosexpériences^quc si IVxcroîsancc dont j*ai rhoDncur 



d'enlrcleiiir la socitilé , se reproduisait encore aboiidammenl , ou 
poorrait , sous, le rapport tie l'économie , remployer avec ui^avaii- 
lage marqué, soit dans la teinture , soît dans la labncation de l'encre , 
en aogineplant d*ao quart la dose desxooronnes de glands. 

Sans m'arr^er à la prédiction de nos .cultivateurs , quoiqu'elle se> 
soît âssjcz.proroptementaccomplLe , et sans vouloir moi-même préci». 
ser la cause de celle monstruosild , je dirai néanmoins qu^elle pourrait 
OJre due à la leippéralure lumiide de Télé de 1829 , qu\;a complu à. 
peine huit à neuf beaux jours , doot deux seulement ont élé sans, 
louages, chose très-rarp dans .nos xonlrOes. 

Ëncoreque moo travail n'ait pas un rapport direct avec FagricuU 
Ipre , j'ai pensé , Messieurs, que tout ce qui avait trait aux sciences, 
naturelles , physiques et chimiques était également du ressort de. la 
Société , et ([ue vous pourriez peut-être éçon^ ityXfi i|oiîlq|pe intérêt 
<^ rjîsumé. de. mjes observjUlons., 

On s'est beaucoup occupé, depuis trente ans et plus , des moyens^ 
dt suppléer h l'insuffisance des récoltes de céréales , par la panifi- 
cation de la pomme de l«rre; et certes, nul t)bjet ne mérite davantag^e,^ 
en effet, de fixer ratlcnlîon des philantropes et des industriëls. 
. <■ ' Va procédé -de celte sorte est devenu populaire , en quelque sorte, 
• dniu on grand nombre de cantons.du dépaHçment.dç.la &rtlie , oà 
* BOUS Tavons vu généralement en usage , parmi les individus peu for- 
tonés, dans les années 19.28 et . 1839 , où Jcs grains étaient rares* 
«I chers. Pourxelaf ils nettoient les tubercules de pommes de terre, 
K'S râpent crues , sans enlever la pellicule, placent celte rapûrc dans 
des sacs de toile , la soumettent à la presse , afin d'en faire/ sortir le 
suc noirâtre et d'odeur vireusç qu'elle rontieçt , la mêlent , dans 
une irc^s-forle proportion , avec la farine des. céréales | et pétrissent 
QS m^Uu^c poucL la confection de Içur pain^ 

Noos citons ce procédé , qui donne, un pain fort lourd , comme m . 
lliit « et non pour son escellence , à laquelle nous qe croyons pas. ' 
Noos pensons, an contraire , qu'il serait plusjraiionnel de faire cuire. 
les pommes de terre avec peu d'eau ou à la vapeur , de les péler , les^ 
écraser et Ics-pétrir ensuite dan:; la pâte de. farine de grain , disposée 
à l'avance pour lcs,rec.evoir. On oppose à ce moyen , il est vrai , la 
difficulté d écraser complètement les pommes de terre cuiles ; mais 
il serait possible d'y arriver en les puïpant au travers d*un tamis fait 
avec un tis^u eu fil de fcri Oii dans une passoi(;e à trous un peu fins.. 
On pourrait aussi faire dessécher au four la ponime de terre , préala« 
]tlement.ciDite et écrasée « et la conserver en f^ioe , pour l'employer- 
ao Uf. et à mettre, de la confection du pain. 
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EMPLOI D£ L'aIBELLE eu MTUTILLE DAI«S LA TAI<^EaIE*• 

Un tanncor Bcrn-Castel, a ddcourcrt om nouvelle espèce <ie 
tan propre à la- eonfection du cuir. Troî» livres c!t deiniè clé ce lan 
mlfisent pour fabriquer ane Uvre de cair , pour laquelle il ùmt sis 
lii^es de tan de chêne ; et , par son emploi , Tun peut gagner quatre . 
mois sur le tems nécessaire pour !a fabrication des cuirs forts : la 
qualité dc9 produits est t«)le , que chaque paire de souliers peut durer 
deux mois de plus qu'avec le cuir ordinaire. La plante qui fournil ce 
tan, est l'Airelle ou Myrtille ( l'acdnium rnyrtil/us, L. ). Elle doit être 
coupée au prinlenis , avec une serpe , et non arrachée, afin d'oi)lcnîr 
sa reproduction Tannée suivarste. ilccoltéc ainr/i , à celle époque , elle 
se dessèche etse moud plus facilement : lorsqu'elle esl cueillie , Thu- 
midité ne la détériore point , tandis qu'elle fait perdre un dixième de 
sa valeur, il l*écorce de chêne. — Tontes nos forêts , celle de Sillé 
surtout , et les bois qui en sont voisins , produisent la Myrtille ^ 
qu*on appelle eendne dans le pays , avec une lelic abondance , qu'elle 
pourrait être employée en grand dans noire déparlemenl , pour 
Tusage qu'on vient d'indiquer. Nous en proposons donc l'emploi \ 
nos tanneurs , au moins comme sujet d'essais à répéter, avec d'autant 
plus de confiance, que les propriélcs astringentes de celte plante sont 
assez connues, pour que raâserlion de leur confrère n'ait rien de sur^ 
prenant* 



DEUXIÈME PARTIE. 



HOmAUPTÉGE POUR PREKOBE LES COURTILIÈRES, 

Par M. Leuet-Daubignt , 

ancien liece^feurde f euregi^remrnf , membre de V Académie de V Industrie, 

au Mans, 

Les court ilièrcs , dit rntilcnr , faisant des ravages consi<1éral>les 
dans mon jar<lin , qui est entouré d'eau , j'ai employé , pour les 
détruire , différens moyens, lels que l'huile, les vases remplis d'eau , 
placés au niveau de la terre, et je n'en ai jamais obtenu que de faibles 
résultats. Mais , ayant remarqué ^ue , pour prendre des laupes , mon 
garde se seirvait de pièges en bois , nommés vulgairement hoUom à 
taui>e , j'ai imaginé d%n faire de semblables ^ quoique d'une bien 
plus petite dimension. 

J'ai choisi , pour cela , du bois droit de saule brnn , Lien sec , 
( tout autre boi^ qui ne fend pas esl aussi bon ) , de l'épaisseur d'un 
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bon pouce , et de la longueur de 3 pouces à 3 pouces i/3 ; je Tai faîc 
perforer d'outre en outre, dans une largeur de 5 lignes de diamètre; 
à une des ouvertures de ce petit tube , j'ai fait placer udc petite trape 
en fer-Uane « bien mobile , ^si attachée avec un fil de fer qui le tra- 
verse , eD sorte qiie llnsecle qtii , pour manger l'appât d'one leaîll^ 
de idgame qaelconqaé « amincie et coupée de manière à pouvoir y 
être incrustée sans gêne « avance h mesure qu'il mange , et va jusqu à 
^ rautrc bout 9 qui est fermé par un vieux bouchon de liège : la courti- 
Jière se trouve prise sans pouvoir se retourner , ni se retirer en 
arrière , parce que la pcllte trape se referme après son passage : les 
feuilles vertes d'oignons , celles de salsifis et autres semblables 
employées fraîches , sont irès-recherchécs par cet insecte. 

La courlilière , comme la taupe » a l'habitude de creuser , surtout 
dans les terres enseniencées , des trous qu!il est facile de reconnaître». 
Ces trous sont assez profonds pour que , en les élargissant avec lea 
doigts f on puisse introduire la trape dans leur intérieur. L'insecle , 
en sortant , se trouve pris ii son passage dans le tube. On doit avoir 
Spîn de le recouvrir de terre et d*y placer un petit jalon , pour le 
retrouver. La icnlc de ces pièges doit toujours se faire par un lems 
humide , pour que les terres su liennenl et ne retombent pas; car, 
s'ils étaient buuchés par rébouic:ïic».l des terres , ils n'offriraient 
aucun résultat avantageux. Eu les tendant d'heure en heure , aux 
endroits où Ton Voit des trous de ces insectes , on est certain d'ei^ 
prendre une grande quantité. Avec 8 ou 10 de ces petits pièges , j'en 
ai détruit jusqu'à 20 dans un jour. 

Kn ôtant le bouchon , il faut avoir soin de faire tombélr Finsectt 
et Técrascr de suite , car avec sa vitesse ordinaire , ii s'échaperait et 
trouverait le moyen de rentrer de suite en terrct 1^ prix de ces piégea 
revient à 3o centimes au plus. 

Je dois encore ajouter que , la courlilière multipliant à l'infini , 
j'ai reconnu qu'elle faisait sa ponte ou mois de juin , et que c'est dans 
ce mois qu'on doit chercher tous les moyens de détruire ses ceufs « 
qu'elle dépose presque à fleur de terre , dans an flocon gros comme 
no œaf de faisan « et au^on trouve en suivant du doigt les sinuosités 
de ses traces : ces recherches doivent être continuées tous les jours* 



EMPLOI DE LA POMME DE TEIIRE ET D^AUTaES R4CINES COMME 
' FOUABÂGE. 

. La cherté des fourrages, qui se fait sentir si fréquemment, noIc>m- 
mcat cette année encore , malgré l'augmentation des ressources pro- 
duites par' la culture des prairies artificielles , nous engage ii indiquer 
aux caitivaieurs diverses manières d*y suppléer , pour fa nourriture 
des chevaux , par l'emploi des fourrages racines , en commençant 
par un procédé employé avec succès « depuis plusieurs années , à 
Châlelet 9 dans la llelgique ^ pays où l'on sait si bien apprécier les 
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lilenfaits produits par h pomme de terre , dont ane grande parité dîi" 
sol est couverte , d'ans des proportions Lien plus grandes que dans: 
notre pays , où toutefois elle étend davantage chaque année. 
^ On fait cuire les pommes de terre ; refroidies , on les écrase et 
on ley môle avec environ trois fois leur volume de pailles de froment, 
d'orge et d'avoine , hachées menues : le tout est môlangé avec une 
pellfe , en ayant soin d'y ajouter assez d'eau pour obtenir une espèce 
de pâte, qui ne soit ni trop ferme y ni trop molle. On habilue peu à 
peu les chevaux à cette nourriture , dont , au bout de quelques jours, 
ils deviennent très-friands. Suhslanliellc et saine , il paraît qu'elle les, 
préserve des tranchées et des indigestions , dont ils sont souvent 
atteints Thiver , pendant Ta cessation des travaux. Cet aliment se- 
ra^>proche un peu des mélanges appelés s jupes, destinés aux bestiaux ,^ 
dont il sera parlé dans un article subséquent. 

Les pommes de terre , crues ou cuites , sont aussi une excellente 
nourriture pour les bêtes à cornes et les moutons ; et , lorsqu'elles 
sont de bonne qualité et consommées dans une proportion conve- 
nable, avec du fourrage sec, elles peuvent équivaloir à la moitié de leur 
poids en foin pour la valeur nutritive. Données en trop forte pro- 
portion , elles peuvent occasionner aux bêtes qui n'y sont pas accou- 
tumées , des diarrhées et mémt: des avortemens aux vaches. Pour 
éviter ces inconvéniens , il suffit de ne ks pas faire entrer pour plus 
de moitié dàns la nourriture du bétail, et même de restreindre celte 
proportion au quart , pour les vaches pleines , dans la seconde pé- 
riode de leur gestation. Cuites , les pommes de terre peuvent former 
sans danger une grande partie de la nourriture du bétail , dont elJea. 
faciKtent bien plus l'engraissement que données crues , mais , ea 
revanche , lieur font moins produire de lait- On parvient à donner 
jusqu'à 4o livres de pommes de terre crues aux vaches , avec 5 à 6 
Jivres^de foin de trèfle et un peu plus de paille hachée , et , par ce 
moyen , h éviter la dépense de la cuisson , en prenant la précaution 
de les habituer à cette nourriture progressivement. On écrase ordi- 
nairement les pommes de terre cuites et on les laisse refroidir avant 
de les présenter au bétail : crues , elles doivent se donner coupées , 
ainsi que toutes les autres racines. On emploie pour cet effet , soit , 
dans la petite culture , une lame , ayant la forme d'un S, emmanchée 
au bout d'un bâton ; dans les fermes considérables , un coupe-racines^ 
consistant en un disque de bois placé verticalement et muni de d<îpx 
ou trois lames de fer qui, lorsque le disque tourne, rasant rouvcrlure 
de la trémie où sont les racines , coupent celles-ci en tranches plus 
ou moins minces. Nos moulins à pommes semblent propres à remplir 
Je même objet. Le lavage des pommes de terre a lieu dans un cy- 
lindre fait en laites et tournant dans une cuve remplie d'eau. 

Les Betteraves , dont il y a beaucoup de variétés , diffèrent sous le 
rapport de leur valeur nutritive, et sont, en général , moins nourris— . 
santés que les pommes de terre. Celles de Siiésie sont les meilleures 
aSo livres équivalent à loo livres de foin; 4- livres de d'ssUe, l'espèce 
la moins nutritive , à une livre seulement. Plus saines que les pommes. 
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île ierre cl plus recherchées des bestiaux , elles paraissent moins 
favoriser la sécrétion du lait, mais conviennent mieux pour Tengrais: 
cette qualité rend leur mélange avec les pommes de terre avantageux 
pour m vaches. On penl les donner aîn^ am liestiaoi sans incoa- 
. inénient ; on les lait même manger aoi dievanz dans le. Palaliait. 
Les réaâus dt sucre de betlerares, s'emploient de même foe les 
cîncs : on pent les conierrer pendant long-tems en les salant et les 
iSiisant sécher. 

Les rutabagas et les chonv-ra^s ^ sont plus nutritifs que les bette- 
raves et plus recherchés des bôtes à cornes el des moutons. On les 
eslinic mcine davantage que les pommes de terre « à poids égal , 
dans certaines contrées « surtout pour l'engraissement : le lait et le 
lienrre qui résultent de lenr usage sont d'excellente qualité. 

Il iaat 5 livres de ntwets, les moins niUritives de toutes lesiadoes, 

Î|ttoiqae mangées avec plabir par le bétail , pour équivaloir k une 
ivre de foin. C'est du reste un bon aliment , qui favorise la produc- 
tion de la graisse et procure une excellente chair; mais qu'il faut ûûre 
manger en automne , à cause de la difficulté de sa conservation. 

Les Carottes sont , de toutes les racines , celles dont le Léiail de 
toute espèce est le plus avide : ce sont les seules aussi que les chevaux 
mangent avec plaisir , sans y être habitués. 13 livres de carottes avec 
autant de loin , suffisent , par jour , pour entretenir un cheval ordi' 
dsiire en lM>n étati pendant l'hiver. Vil travaille fortement , on peut 
lui donner en sus la moitié de sa ration ordinaire d'avoine. Du reste,* 
lesxarottes sont moins nutritives que la betterave blanche ; il en finC 
fAtf de 3 livccs^mlr JqpiivalQlr il oneiMciee d« ;foin« 



Sun UM INSECTE QUI BÉTaUlT LA GRAINE D£ SAINFOIN. 

Les coUivateurs sont souvent surpris de la petite quantité de graines 
de sainfoin qu'une pièce produit , eu égard à son étendue , et de voir 
qu'elle ne lève pas. M. Frédéric Blot , cultivateur expérimenté , a 
observé que parmi les boutons k fleurs qui couronocmt les plus hnites 

têtes , il en est de bien plus volumineux les uns que les autres , et 
que les plus volumineux paraissent attaques d'une hypertrophie déter- 
minée par la présence , dans leur intérieur , d'un certain nombre de 
petites larves blanches. Jusqu'à l'époque ou le sainfoin fleurit , les 
oootous qui recèlent ces insectes continuent à se développer plus 
rapidement que les autres. C'est du 10 au i5 juin , tems de la coupe 
du sainfoin , que les boutons galeux ont acquis tout leur accroisseinent. 
Leur cavité contient de cinq à quinze petits vers , à Tépoque oè la 
graine de* sainfoin.se forme (do ao au 3o juin ). Les petits vers 
sortent de leurs galles pour subir en terre leur métamorphose de 
nymphe. Ils ne restent que sept ou huit jours en cet état ; après ce 
tcms , ils deviennent insectes parfails. Cet insecte très-petit ^ est un 
diptère lipujaire du genre nommé cccydomia , par les naturalistes. 
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M. Blot conseille aux cultivateurs , pour se préserrcr dos 
ravages du cécidomya , qui sont tr ès- considérables , de faire manger 
le sainfoin qui en est attaqué, ou de le récoller avant qu'il soit cmic- 
rement fleuri , oulHen, comme les larves des fleurs du sainfoin de la 
première coupe n'en sortent sîmultanémcul qu'au 25 juin , de ré- 
colter^ctte jp^niière coupe on peu plus itt d'usage , à Tinstaut 
le suttfetn Éeorît , et de TemeYer de suite da champ oà il est 
yemi , sans le laisser en meules. La deuxième coupe qui foornira la 
graine 9 n'anira plus rien à «raindre des insectes. 



MOYEN DE CONSERVER LES POMMES DE TERRE. 

Des pommes ie terre déposées pendant tout un hiver]|dans une 
cave , sur une couche épaisse de poussier de charbon , s'étant trouvées 
très-bien conservées au printems , on en infère , avec raison , que ce 
poussier doit être un excellent moyen de conservation. C'est une 
expérience à renoaveler et dont nous croyons pouvoir garantir le bon 
irésoltat. ( Journo/ d Agric, pratique, ) 



ENGRAIS DES PORCS. 

Le son d'orge , cuit avec des chardons ^ est on moyen prompt et,* 
Ipeu coûteux d'engraisser les porcs. {^Ideim» ) 



• JeurHal d'Jgrieuàure presque. 

Nous nous plaisons à annoncer ce journal , parce qu'î! est rédigé 
par un de nos compatriotes M. Vabbé TIt. Ptrrin , que le prix en est 
iBodique , que les doctrines agricoles eu sont saines., les proct'dcs 
utiles , et qu'il est écrit avec une clarté , une chaleur de style (|ui 
auiioncent un homane pénétré de ce qu'il enseigne et l'entendant ibrt 
Lien. Les lecteurs du Bulletùi en poorront juger par les articles de 
M. Th. Perrin , insérés dans les n»» i*» et 8 , et par celui qui entrera 
dans le n" 11. M. l'abbé Th. Perrin appartient à l'école de la Aleil- 
leraye , en Anjou : l'abbé de celle Trape est son maîlre , cela n'est 
pas douteux; c'e^l un molif de plus pour inspirer tic la confiance , 
puisque les succès i)ialiqucs de cctie ferme-modèle sont bien cerlains 
et bien connus. JMais nous conseillerons à M. le direcleur du Journal 
û*Jgncuàure pratique « arec la même franchise que nous donnons des 
éloges k ses doctrines agricoles , qu*jl ait ii se garder d'en introduire* 
d'une autre nature dans son journaL Cest de l agricultnre <|u*ii nous 
a annoncé , et pas autre chose ; qu'il se garde de mêler des graioes 
étrangères au bon grain : ceux qui lui ont accordé leur confiance snr 
Péliquette du sac , la lui retireraient bientôt. 

Le prix de rabonnemcnt à ce journal , dont il paraît un cahier de 
ilcu;^ ieMiiles io-^'' par mois , est de 5 francs par an , Iranc de port. 

« 

bip. de Hmb^. 
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< (le la seconde année doit paraître , ad plus tard , au 
de février prochain ; passé cette époque « l'earoi du 



AVIS. 

Ceux de MM. les abonnés qui]ne veulent pas éjirouver de retard dans 
renvoi du Bullettn , pour Tadiiée iSSi « sont priés de renouveler leur 
a^nnement , qui conlioae d*élre fixé franc de port à s fr., et a fr. aSc. 
hors le déparlennent. 

Le premier N 
comme Dcement 

journal se fera rcgnlièremcnt de mois en mois. 

On souscrit au Maus , chez M. Monnayer, imprimeur , place dcs 
Jacobins « ci chez tous les libraires du département. 

Tout ce qui concerne la rédaction du Ai&<ui^ doit être adressé fnmco 
à M. Boisseau , maître de pension « au Mans « i^îdactear prfnctpaL 

BxmAir DBS PBOcfes.ynBAiix des séances de la société. 

Séance du 5 novembre i833. 

Après deux mois de vacances , la Société , dans sa séance de 
rentrée, entend la lecture qui lui est faite de sa correspondance. Elle 
consiste ; i" en une lettre de M. Houdberl fils, annonçant que M. son 
père, atteint d'une maladie grave dont, la durée ne peut ôlre prévue, 
se trouve dans Timpossibilité de conUnaer ses fonctions de secré- 
taire de la Société , à laquelle il proteste de son attachement et de 
ses regrets , en la priant de loi chosir un successeur, La Soeiété sen- 
sible Il la perte qii^ell*- i ^ît d'un secrétaire dont le zèle , Tassidoiié et 
les travaux prolongés lui avaient mérité la confiance de ses coll^puies 
qui, depuis une longue période de tenus, lui accordaient -chaque année 
leurs sutfrages , décide , vu rimporiaiicc di-s molifs qui onl provoqué 
sa démarche , que la démission de M. Houdberl est acceptée et qu'il 
sera procédé à son remplacement dans une séance extraordinaire qui 
aura lieu le mardi 12 du présent mois ; — a« dans une lettre dans la- 
quelle M. le docteur Mallé , secrétaire de Ja Société d'Agriculture , 
Sciences et Arts dn Bas-Rhin , en adressant le compte rendu nar lui 
des traTanz annoeis de cette Société , dans sa séance do 1,0 avril 
dernier, ezprime le désir d'obtenir le titre de membre correspondant 
de celle da fians. lÀ Socii^té charge ane commission de trois m^'robrés 



(98) 

lâ'exafuincr \e iravail de M. Mallé , et de lia dire lin rapport anr wi 

droits à l'admission qu'il sollicite. 

M. Pesche dépose , au nom de M. l'abbé Théodore Perrin, ancien 
ruré de la Bazo^^e |»rès, le Mans , résidant actuellement à Paris , un 
cxeniplaire de la première livraison du Journal d'Agriculture ptiUûpte ^ 
dont il est le rédacteur. • 

Sur la proposition d^on membre \ il est errélë <|à*il sera écrit dans ' 
un bref délai » an nom de la Société , ib chacun de ses membres 
résidaos et corre^ndans , poor les prévenir de la fixation de sa 
séance {Mibllque au ao décembre prochain. 1^1. le vice-président titu- 
laire est prié de ▼ouloir Lien informer également de cette fixation 
M. le Préfet du département et M. le Maire de {la ville .du Mans « en 
lâs invitant à y assister. 

La Société confère , par un second vole , conformément à un 
article de son règlement , la nouvelle disposition réglementaire qui 
fixe à sa première séance du mois de décembre de chaque année , la 
réélection des membres da bureau et des commissions permanenles 
poor, lesnouveani éhis^ entrer en fonctions an x*' janvier suivant.' 

Aprè^ 9Voir entendu la lecture d'une lettre de M. Auguste de Clin-^ 
cbamp , propriétaire-cultivateur à Changé ^ qui réclame, en faveur 
des laboureurs qui ont remporté les prix au concours des charrues du 
32 septembre dernier., une médaille semblable à celle accordée pour 
les accessits , la Société arrête que , non seulement cette métiaiile leur 
sera accordée, ainsi que le porte le programme de ce concours , mais 
aussi à ceux qui ont remporté les primes du concours des géxiisses, qui 
n en lien le même jour , et ce , eu outre desdites primes. \ 

AL Ménard-Boomichon , apr^s avoir adressé ses remencîemens à 
Jâ Société , poor son admission «u nombre de ses membres , loi fait 
conoattre , en substance, un travail important dont il s'occupe , sor 
'la contordance de l'écriture avéc la prononciation. La Société re^ 
mercie Fauteur de cette communication d'un ouvrage qoi loi parall 
d'un girand intérêt. . 

SéancE su «a vovbmbei. . 

La Société entend la lecture qui lui est faite du procès-verbal des 
concours de génisses ti de charrues, qui ont eu lieu le 12 septembre 
dernier , pendant ses vacances , et approuve les opérations de la 
commission nommée par elle pour y présider. 

Le secrétaire donne lecture d'une lellre de M. Desporles de Ga'- 
gnemont « par laquelle ce vénérable correspondant signale à la So- 
ciété les services qu'elle peut rendre au pays , par ses travaux ^ les 
établisscmens utiles qu'elle doit cncourrngtîr , ou dont elle ddif pro- 
"toquer la création , finit par tles rcnexious philosophiques sur Téco— 
nomie sociale , et , tout en s'cxt usant sur son grand âge , de ne 
pouvoir prendre part active à ses travaux, joint à sa lettre une pièce 
de' vers ihtîinlée } Mon dernier mot aux Muses , dans laquelle on 
remarque d65 vers gracieux et écries sons les plus hcoreuses inspi-^. 
rations* # 
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Lâ Socîëtë vefttU Jans celle séance : i" V Eloge âe Vahbé François 
Rozier , célèbre afj^rîcuheur , dont l'hommage lui est fait par Al. Thîé- 
baut de Berreaud , l'un des conservateurs de la bibliothèque des 
Qaatre-Nalions , k Paris ; 2" Un des cahiers des Antudes de la Société 
académique de la Loire -lafcrieure ; le procès-verbal delaféte flcfrét^e- 
ie h Sociéié d'Horticatiuré àt Nantes ; Recm^il des Mé^oin^ de la 
Sœiéléd^AgriaiUme 4< S«ine-et-Ok^ ^ année i83au 

MM. Eioc-Demazy , Frédéric Gaérangcr cl Pcscte présentent 'à 
ta Société on écrit de M. TaLbé Théodore Perrin ; rédacteor da 
Jonrnal d'Agrîcoltare fMratî<jae , ayant poar'tStre rDj?J 'am&lla^ifsl^ife 
la jeunetu française trmwerait dans la carrière agricole. Lecture donme 
de ce morceau écrit aveb 00e éXéfjçaince remarquable « la Société chaiige 
one commission de trois membres de lui faire un rapport sur' la 
proposition faite» à i'égard de son- anteur^ g^tt* left membres fi|is« 
dénommés. " *" 

M. Etoc-Dcmazy fait hommage à la Société d'un exemplaire de !a 
Irochure qu'il vient de publier , intitulée : Du Choléra-Morbus et de 
èe m*mtafaii dans le département de la SarAe '^pan' ie préstroear êe^aUe 
maladie , et paurpodr a^ secours' des penoanes '^uê'tn ieraunt atèeint^^ 
Le titre même de Toarrage annonce suffisamment que notre dépar» 
tement , cerné de tonte» parts naf le fléaà reddutaole du Choiera,', 
paisqa'it s*est linanlfeafé arec plus ou moins de gravité, dans tbàs 
ceux qui le circonscrivent , est dchapr <i comme par miracle à ses 
atteintes morlelles , circonstance que rend sL justement appUcabloN 
cette épigraphe choisie par i -auleor ; 

« Ici régnait la crainte ';: *» - "' • '•* ' 

« Plus loin ^ c^était la moit; 

• •• .•' ■'■ 

L^aotear % dans ce mémoire , après avoir fait nn résous^ 4fâl^ 
soceînt des différens fléaiiz épidémlques qai «nt rayagé le M^iig « 
depuis io85 jusqu'à 1798 et 1794 y el doni ont parlé les. hUHorieas. 
.de cette province , sous les jioms de ^Asâr y fltke mei^ p »^^d4énm , 
contagion , dyssenUrie f elc | traite , diuis^aittaill de pangraphes , 1» 
de rorigine du choléra , sa marche et son invasioù en France ; 2° des 
mesures prises par l'administrai ioa et par les commissions de salu- 
brité en général , cl par la ville du Mans en pariiculier; 3** des cho- 
lériques arrivés malades dans le département de la Sarlhe ; 4° ^es. 
choléras légers y ayant pris naissance ^ sur des personnes qui ne s'en 
étaient pas absentées s 5!* d!on cas de duil^a. spasmodique grave , 
ayant pris, naissance dana ce départemeni ; 6** de deux onaervaUons 
de maladies mortelles , qui semblent être le cboféra morbus ^ qwoi*" 
^'elles dates des quatre derniers mois de i8!U ; 7*^ de maladies 
prises un moment pour le choléra; 8'^ des maladies prédominantes 
au Mans , durant la période du choléra dans les déparlemens envi- 
ronnans ; 9" de divers opoKuks publiés dans le département ea i832 
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sur le choléra morlius ; io<* liste des médecins nés dans, k Sarthe ^* 
' qui ont reça une médaille de la ville de Paris , en reconnaissance 
des services qu'ils oiil rendus à cette vîile , pendant que le choléra 
désolait la capitale ; îi" résumé des paragraphes précédens , et indi- 
cation de moyens sanitaires. I /ouvrage est terminé par un tableau 
des effets du choléra en France , depuis son invasion jus- 
qu'au 1*' janvier i833 , les militaires' eiceptés. Il rësake de celte 
récapitolalion , que du i5 mars aa 38 septembre de Tannée i839 , 
la maladie a exercé ses ravages dans So départcmcns da royaume ; 
que âaq,534 individus en ont été alletntsv sur lesquels 94i^^ont 
succombé ^ ce qui , eu ajoutant les militaires el faisant la part d«s 
omissions inévitables dans de pareils récensemeos 1 porte il plus de 

. Joo.,000 les victimes de ce cruel fléau. 

La Société se plaît à enregistrer ici les noms des cinq médecins 
#es compatriotes , à qui la ville de Paris reconnaissante a oifert la 
Itellé et honorable médaille qu'elle a fait frapper à l'occasion du 
choléra •* ce sont MM. Pavet de CourteîUe , né dans le département. » 

^ct médecin .à Paris ; Yoishi, ( Félix ) , natif -du Mans , tenant une 
maisQii .d<» santé pour les aliénés , k Vanvres , près Paris ; Eloe- 

, J)emazy (Gustave), fils de l'auteur, né au Maos;Fisson (Âmbroise), 
né au inans ; Poirier (Hippolyte ) , né à Mamers , les trois derniers 
élèves en médecine alors , actuellement reçus docteurs et nouvel- 
lement établis dans notre cité. ïjà Société , par Torgane de son pré- 
sident , adresse des remerciemens à M. £loc-Demazy son collègue , 
pour l'hommaee qu'il lui a fait de sa brochure imprimée par les soins 
el iincirais d(;radministr^tion, et ordonne Je dépôt dans ses ardûves. 

SÉATSC E DU 2 5 KOVI.MBRE. * ' ♦ 

M. Pcschc , au nom de la commission du Bulletin , dont î! est 
secrétaire , donne lecture de la correspondance à laquelle a donné 
lieu il cette publication de la patl d'un grand nombre de corres- 
pondatis de la Société , résidans dans le département , qui , non 
' Bettlement '£$lieilenl la Sodété de Favoir entreprise y mats eneore 
eiiti^t dans des détails étendus sur l'état et. les progrès de^ i'agricul- 
• tvre^ 'dans levrs cantons respectifs, et sur^S obstacles que l'ignorance 
'teèlea-pré|ogés apportent ces progrès. Le rapporleur donne succes- 
sivement lecture de ces lettres dont elle approuve qu'il soit fait une 
analyse , ainsi que le propose la commission , pour être insérée au 
Buletin. 

HapKip.t fait a la Société d'Agriciltuhe dv Ma>'s , daks sa. 

SEAM E DU l3 AOUT 1 833 , STJR Lîs MOULfN A' VI NT A AILES 
HORIZOI«TAL£S , COKSTUUIT PAH L£ S' LlGëISUUE , CHAUPEKTIEA 

A FXBCÉ ; ' 

Par M. Frédéric Guébangeb* 

Messieurs , 

Un des grands inconvéniens qui empêchent tic retirer des moulins- 
àrvent autant d'avantage que des moulins bâtis i»ur hs courans d'eau | 
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toiittste , Tdm le sarêx i dans la variation conliiineUc de TagenC qui 
les mèi en mottTeméÎDt* Si « eo^efiét « la direclîon du Vent cesse à^ù[re 
perpendiculaire au plan qiii passe par les quatre ailes , la force de la 
machine dînninue à mesure que l^inclinaison augmente , et le mou- 
vement finit par s'arrêter. Il faut donc observer continuellement , 
veiller en quelque sorte jour et nuit, pour découvrir le point de l'ho- 
rizon d'où le veut s'élève , et y diriger les ailes de son moulin. Sou- 
vent méinc il arrive , dans les tems d'ouragan et de tempête , que le 
vent V saaianf sabiiemenl d'un point k im autre , met en défaut toutes 
les précautions \ frape les ailes À revers et les brise. 

Pour obvier à ces inconvéniens , bien des essais ont déjà éié faits; 
mais f jusqu'à ce moment , la pratique n*a pas répondu à la théorie 
d*nce manière ^alisfaisanle. Cependant , il doit en être de ce pro- 
blême , comme de beaucoup d'aiiîres , dont la solution n'est pas 
trouvée ; mais peut l'êlre incessamment. Fions-nous au progrès de la 
science , et n'oublions pas qiie chaque année voit naître des décou- 
veries in^porlantcs. L'arène est ouverte à tous , et Von ^ait que plus 
d*nne fois le génie d'un bomme sans instruction a soulevé le. voUjp 
qui couvrait des mystères cachés k Toeil de la science. L'Angleterre 
doit une partie de sa prospérité au perruquier Arlwright , inventeur 
des métiers h filer le coton , et la machine du modèle Orangé « simple 
valct-de-charrue , va sans doute faire faire un grand pas à l'agriculture. 

Frappé des vices que je viens de signaler dans la construction des 
moulins- à-vent, un charpentier de Fercc , le S"^ Legendre , a pensé 
qu'Hs n'étaient pas sans remède > et il a essayé de le prouver. Son 
modèle de moulin à ailes horizontales a été mis sous vos y eux, Messieurs, 
et la commission, que vous avez nommée pour en rendre compte, l'a 
examiné avec attention. Elle a reconnu que la tbéorie du S* Legendre 
est bonne , et qu'elle repose sur' des principes qu*il n'a jamais étudiés* 
il est vrai , mais que la réflexion , chez lui « jointe à une sorte 
génie , lui a fait découvrir. 11 est carieux et tout à ia fois intéressant 
de l'cntcnlre , dans le langage qui lui est particulier, expliquer la 
théorie du levier, celle machine » fondement de toute la mérani(jue ; 
car , non seulement il a construit son moulin , mais il a calculé qu'elle 
force il aurait avec telle ou telle vitesse de vent ; puis , appelant la 
comparaison à son aide , il a pesé la force de ia roue d'un moulin-à- 
eau , et l'action d'un attelage , sur nne charrue oà sur une voiture 
quelconque , le tout avec un dynamomètre de son invention. 11 ne 
faudrait cependant pas avoir une confiance trop absolue dans les 
résultats qu^il a obtenus ;:Cai:.la pièce principale de son dynamomètre 
étant en bois , cette matière trop flexible, 9 dti nécessairement le. 
jeter dans des erreurs plus ou moins grandes. 

Son moulin horizontal , dont je ne vous ferai point la descriplion, 
puisqu'il a été mis sous les yeux de la Société , a été exposé au vent 
par vo;re commission. Les portes ou trapes , dont se composent les 
ailes, s'cuvraient et se fermaient alternativement, et, de cette double 
manÏBiivre , résultait pour la macbine un.inouvement sur son axe , 
dont votre commission a éfé satisfaite; Le moindre soufle suffisait 
pour loi donner rimpulûon* 
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Maïs , il faut Tavouer , voire commission n'a pas pu se prononcer 

Îiour l'affirmative ou la négatÎTC , sur rulilité de cette construction, 
ille eût désiré voir le système du S*" Legendre appliqué , soit h tourner 
une meule , soit à puiser de l'eau , soit à mettre en Jeu des pilons , 
"oa à tome antre chose. Elle s'est rappelée que le S* Grangé , dont 1» 
charrue jouît maintenant d'un sî grand soocéa , ne sVst pas borné 
ftîre an simple modèle , mais "bien nne machine capable de fonc- 
tionner. Le S' Legendre n^obllendra donc ttllërieitremeni les suffrages 
de votre commission , que quand il aura constmit an moalin k aile» 
.borizonlales , capable de rendre de vdrîlables services. 

En attendant, nous avons l'iionneur de vous proposer i* de donner 
des cncouragemens au S*" Legendre ; 2° de faire connaître sa machine 
par le moyen de votre bulletin ; S'* de la déposer au musée du Mans» 
aussi long-tems que le Legendre le voudra , afin d'engager quelque 
propriétaire , amî des aris et des découvertes utiles , à en faire l'essai» 

Frédéric GuiBANGEa, 

MM. Pesche el Ménard-Bournichon ont donné à la Société , dans* 

sa séance du 5 novembre , de nouveaux renseignemens » en addition 
auprécédent rapport de la commission, dont lous deux sont membres. 
Le premier fait connaître , qu'ainsi qu'on l'avait dit dans la séance 
dans laquelle on s'est occupé de cet objet , il existe un moulin à ailes 
horizontales au cbâteau de la Davière en Courcemont , mais que les 
idies en sont déponrvoes de trapcs et ne dilTèrent en rien de celles des 
antres moalins-^-yent. Du reste , il paratt fonctionner assez bien. 
M. Ménard ajoute avoir vu des* moulins à ailes horizontales , disposés< 
avec des portes ou trapes comme celles du S*^ Legendre , qui « par 
conséquent , n*est ni l'unique ^ ni le premier inventeur de ce procédé. 

C'est d'après ces explications que la Société a fixé à 5o fr. la prime 
d'encouragement qu'elle a acccordée au S"" Legendre , qu'elle croii 
avoir la conscience de son invention el n'être pas plagiaire. 
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{Suite.}, ... 

S'il faut se défier des faiseurs de théories et de systèmes , c'est 
surtout en agrfcullure. Bien n'est pemicieoz comilie ces*s6rtes de 
gens , soit qu'ils amènent à leur ruine les cultivateurs crédules et 

Ïirésomplaeux , soit qu'ils dégoûtent des améliorations agricoles , par 
es bouiverseniens qu'ils déclarent nécessaires dans l'ordre et les 
façons de la culture et par les dépenses effrayantes qu'entraînerait 
l'excculion de leurs projets. Ils ne veulent voir rien de bon , rien de 
tolérablc dans ce qui n'est pas selon leurs idées exagérées | et parce 



tju'Us ont appris que Tagncullure en France est susceptible de grands 
progrès , ces progrès ils voudraient les introduire tous ensemble et 
partout k la fois. Parce qu'il y a de meilleurs instrumens aratoires , 
il faudrait bannir lout d*uii coup les anciens. Parce que nous possédons 
des races perfectionnées de cherauz , de bêles h cornes et de bétes à 
laine , il laodraik les admettre loat d*cin coop. Parce que la jaclière 
est ordinairement nuisible , il faudrait tout a*on coop la supprimer* 
Ce n'est point ainsi que je Tentends , et « quoique j*emploie asses 
souvent le terme du nouveau système , je ne prétends point me jeter 
à corps perdu ni jeter les autres dans de folles innovations. Conduit 
par rexpérience et le raisonnement , je dirai aux cultivateurs de se 
tenir cgalemenl en garde contre <leux écucils dangereux : Topiniâtre 
routine et la manie d'innover. La routine n'est pas toujours entiè- 
renaent mauvaise,et parfois elle a des procédés que la science ne dcsa- 
▼ourait pas. Voyons donc 8*il ne serait pas possible , sans attaquer 
▼iolemment des coutomiîs enracinées plus avant que la bacbe ne 
aadra't atteindre , d'amener peu à peu et presque insensiblement on 
ayslème et meilleur et plus riche que celui de la jachère* 

Prenons les choses comme elles sont, li où le vieux rysième de U 
jachère est le plus accrédite , le plus suivi. Je connais des contrées 
dont le sol est excellent et dans lesquelles, sur 4o hectares de terrain, 
on en cultive à peine lo hectares tous les ans en céréales d'automne 
et a ou 3 en grains ou plantes deprintems. Basons-nous sur ces loca- 
lités 5 il serâ facile d'appliquer nos réflexions à quelque autre pays 
qu^on Toudra suoposer. Four ne pas distraire ratteq^on du lecteur , 
|e la fixe d*abord sur une seule pièce de i hectares. Ceété' piècé , il 
faut la coHiver de sorte qu*eile produise tous les ans. Si je dévala 
l'ensennencer en grain à l'automne i834 > il me serait nécessaire de • 
la défricher dès TUivcr et de la préparer par des labours soignés dans, 
k cours de l'étéj, labours dispendieux, dont je ne retirerais aucun 
bénéfice. Dans mon système , j'utilise ces labours, et voici comment. 
Après avoir travaillé le sol à l'hiver et au printems, je lui confie une 
récolte de pommes de terre à laquelle j'applique le fumier que je 
destinais aux céréales. Ce fumier a le tems de laisser germer toutes 
les mauvaises semences qu*il renferme , et beaucoup d'a<>ricolteurs 
éc'aijcés conseillent de ne îamais l'appliquer immédiatement aux grains 
d'automne , quand même on devrait l'enterrer sans aucune récolte • 
dans les labours précédons ; il se mêle mieux au sol et se répartit 
plus éj:^alcnicnl , sans pcrJrc de son efficacité. Les façons que je sui^ 
obligé de donner aux pommes de terre pour les butter, et leur avan- 
tage , lorsrju'elles sont mûres, valent les meilleurs labours , et il est 
rtconnu que jamais le sol ne se trouve ni plus propre ni plus meuble 
qu'aprèa une telle récoke, Aosslldt que le sol en est vidé , je sème 
mon seigle ou mon froment qui fait ordinairement très-bien. Pen- 
dant Thiver , je lais manger mes pommes de terre aux bœufs , aux 
vaches et aux porcs , et au printems elles m'ont rendu plus de fumier 
qu'elles n'en avaient pris , sans parler dn lait et de l^ugraissemeer 
des animanx. Ce fiimier , j'en fais le même usage dans une autre pièce 
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Je terre , et j^amëlîore ainsi nccessaireroent ma ferme dont les four- 
rages et par coiisc'quent les engrais se multiplient loué les ans. Après 
le grain j'aurais laissé mes 4 hectares en jachère. £h bien , je fais 
autrement. Dès le premier prinlems , et même Thivcr , par la neige ^ 
î'ai Tattenlion de semer du trèfle sur le jeune grain ; ce trèfle ne me 
coûte guère que la peine de le semer , et il me procure au prîntcms 
suivant un excellent fourrage que je fauche deux ou trois fois , soit 
pour le faire sécher , soit pour le faire manger en vert , et que je 
puis laisser subsister deux ans. Mais j'aime mieux le rompre dès Tau- 
tomne pour scmor dans la pièce de nouveau grain qui viendra d'au- 
tant mieux que le trèfle lui mâmc aura été plus beau. C'est un sacrifice 
que les cuhivateurs n'aiment pas à faire ; il est pourtant bien payé 
par la propreté permanente du sol. et les belles récoltes qui en sont 
presque toujours le résultât. Après ce grain » je reprends les pommes 
de terre , puis du grain d'automne ou de prinlems , puis du trèfle, et 
sur le trèfle soit du grain , soit du lin , soit des fèves , elc* , etc. , 
comme il sera dit aux leçons des aasolemens. Voyez quelle économie 
de lems et de dépense , quelle masse de fourrages et de fumiers , 
quelle quantité d'élèves et de bêles grasses vous pouvez faire de la 
sorte. Admettez le même système dans loules les pièces de la ferme , 
et bientôt vous deviendrez Tenvie de vos voisins , vous succomberez 
sons le poids de vos richesses. Mais je vous en gage toujours k faire 
vos premiers essais en pelit et à les bien proportionner à votre intel- 
ligence et à vos forces : le succès vous donnera du zèle. Je ne vous 
indique rien de difficile , rien d'extraordinaire , rien que vous ne 
compreniez parfaitement , rien que vous ne puissiez faire vous-même 
avec vos propres ressources , avec vos propres instrumens , et je ne 
vois pas les objections sérieuses que vous pourriez opposer à cette 
pratique. Au lieu d'exiger de vous quelque augmentation de travail , 
elle abrège , elle diminue le vôlre, elle l'utilise et vous met à même 
de retirer facilement les plus précieux avantages , tout en maintenant 
vos terres dans un élat coniinuel de propreté et d'ameiblissem 'nt. 

Je n'ai parlé que des pommes de terre avant les céréales , et dti 
trèfle après « parce que ce sont les plus communes , les plus utiles 
peut-être et les moins difficiles de celles qui alternent avec les grains. 
On a commence de les adopter dans certaines localilés , et c'est un 
grands pas de fait vers les améliorations agricoles ; c'est un grand 
coup porte à la routine y c'est un heureux présage pour la suppression 
de la jachère et la fortune des cultivateurs , c'est nctre sys; èrue essayé 
et son triomphe assuré. Avec le tcms , on comprendra le reste , et 
cette agriculteur qui ne fait aujourd'hui que quelques ares de trèfle et 
de pommes de terre , sentira bientôt , par son propre intérêt , qu'il 
ne lui en coûterait guère plus d'en couvrir ses jachères et qu'il en 
rotircrait un immense revenu. 

{La suite à un autre numéro» ) 
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^'CciR de MM. les aiboonés qui ve veuleut pas ëproaver de l'Mii^ étn% 
renroî du BuUetm , popr Tannée i834 , sool priés de renooTeler leur 
abonnement , qui continae d'être iié^fraiic deport,às fr.^ iet s fr. a5c. 

hors le d(^partement. 

Le premier de U seconde annëe doit paraître , aa plus tard , au 
commencement de février prochain ; passé cette époque « l'envoi du 
journal se fera régdiiërcmecil de mois en mois. 
' On souscrit au Maus , chez M. Monnoyer , imprimeur | place des 
Jaeoilins » et chez tous les libraires da département. 



Tout ce<pii concerne la rédaction du Bulletin , doit être adres$ëy^.c« 
àM. Boisseau , maîlre de pension | au Man^ , rédacteur principal. 

• • ■ 1 - -| - ■ •• • - ' ' ' : ' • I ' ' ' I 
IPXIRAIX DBS PROGÈS-YEaBA1]X DES SÉANCES K Là SOQÊTË. 

M. Pcsche , secrétaire , après avoir rappelé à la Socîdié que le 
concours qu'elle a établi sur les moyens d'extraire les substances 
résineuses que contient le /»a madUme , connu dans notre dépar- 
tement sons le nom de sa^Vi , est expiré du ao août dernier , sans 
avoir produit de résultat , donne lecture d'un mémoire, qui lui a été 
adressé , sur cet important objet , par M. de Mailly , proprîiéiaire 4 
Requeil. Ce mémoire , accueilli arec intérêt par la ooaété , sera 
iiMéré ao BuUeUnm 

Séance du i3 décembre. 

La Société complète « par Télectiou , pour l'année i834 , son 
hureM , dont le renouvellement annuel avait été eommencé dans les 
séances précédentes , et qui reste afnsi composé : 

Président : M. Daj^oneau , juge de paix. 

Vice-président : M. Boyer , professeur de rhétorique. 

Secrétaire : M. Suard , docteur médecin.. 

BibUoihécaire-archiviste ; M. Cauvin « natoraliste. 

Tréarùr: M. Berarâ a|né , négociant. 

Smi9'Uésoner : M, fito$-Demazy , pharmacien. 



La Socîdld rcnonvelîe également , dans Pordre suivant , les com-î 
missions perjninonlcs qti'clle a élaLlics. 

Commission do rédaction : Membres ^ MM. Ëtoc-Demazy , Frédéric 
Giiéranger , Suard et Boisseau. 

Commission du ^fmèe technologique : Vemhres^ MM. N. Desportes , 
Edouard Guérangcr , t'.oc- Di'inazy el Platon Vallée. 

Commission de finances : Membres , MM. Platon Vallée , Dupont , 
Mordret et Boisseau. 

SÉANCE DU 18 DÉCEMBRE. 

Elle est presque cnlièremenl consacrée aux préparatifs qu'exige la 
séance publique. 

Di:rX3È:«IE PARTIi:. 



NOURRlTtiRE d'iIIVER DU BETAIL. 

C'est dans le courant du mois de novembre qu'a lieu ordinairement 
le changement dans la nouriiturc du Lélail : des ce moment, jusquVn 
niai , on est obligé de Tentrctenir avec des aliuicns de diverse nature , 
susceptibles de se conserver. 

Dans toute exploitation où il règne de l'ordre , on doit calculer en 
octobre , la quantité de fourrages de toute espèce que l'on possède , 
«t évaluer ensuite la quaniité dont on aura besoin pour hiverner le 
bélail. Dans cette évaluation , on doit toujours supposer une ration 
uniiorme et suffisante , et admettre la possibilité de circonstances 
défavorables , telles qu^un printems froid, qui retarde beaucoup la 
croissance des fourrages artificiels et l'usage du pâturage , a6n que , si 
cela devait arriver , on ne se trouvât pas au dépourvu. 

Si le cultivateur prévoit qu'il manqaera de fourrage , il doit passer 
en revue son Lclail et lâcher de se défaire de toutes les hôtes défec- 
tueuses , car ces bètes paient toujours mal leur nourriture. D'ailIciTi 
il y a plus de profit , sous le rapport de la production du fumier , de 
la graisse , du lait ou de la laine , à faire consommer une quantité 
donnée de fourrage par un petit nombre de bêles , qu'à le faire 
manger par un grand nombre ; en d'autres termes , il faut nourrir 
son bétail de manière à en tirer le plus de produits qu'il est possible. 
Néanmoins , cette règle n'est pas sans exception , ce qui prouve que 
même les meilleurs principes peuvent rarement être généralisés en 
agriculture. Il est des cas où une augmentaiion de produits ne paie 
pas en hiver l'augmentation de nourriture qaelle nécessite. Dans une 
grande partie de la Flandre , on trouve plus d'avantage à ne nourrir 
les vaches, pendant cette saison , qu'avec des soupes de paille hachée 
et des tourteaux de lin , en s'abstenanl de les traire , qu'à les mieux 
nourrir pour en obtenir des produits en Jail. Chaque cultivateur doit 
se régler sous ce rapport d'après les résultats de ses calculs , néan- 
moins il doit tenir à ce que les bétes ne dépérissent jamais. 

Le passage à la nourriture d'hiver ne doit pas s'effectuer brus- 
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queiment , sans quoi les animaux 'rcs'enK quelque Icms sans bien 
ina^gcr. On commence par leur mêler ùn peu de sec avec le vert , 
et l'on augmente progressivement la proportion du premier : le 
mélange se fait mieux lorsqu'on hache le îoul. 

La nourrilure d'hiver , composée souvent d'une grnmîe variété 
d'alîmens , demande plus de soins et d'aitciilion de la part du culii- 
meur f que celle* d*élë. Afin d'en tirer le' meillenr parti , il doit 
oBserrer les règles'Sfiivantes : chaque espèce de bétail doit rcceroti^ 
les substances alimentaires Tes plus atppropriées à sa nature et i fosagé 
auquel elle^est destinée ; 2^ On doit toujours observer fine Juste pvo^ 
pt)riion entre le volume et la faeullé nutritive des alimens ; ceux qui," 
tels que lc3 grains, possèdent sous un pelit volume une grande ftcullc 
nutritive , conviennent ruil aussi peu sciiîs , (jjio I.i paille qni , sous 
tin grand volume, en recèle très-peu; 3» On doit de mt^ttie observer 
ane jusvc proportion entre la substance sèche et les parties aqueuses 
( l'6au}de la aonrrîrure; L'efficacité de la nourriture est augmentée 
par dne prdpa;ratloii- on un* mélange conrenabte , et par la variété 
des alimens ; Le» thangemens dans la nature de même que dans la 
quantité' des fourrages, ne doivent s'opérer que prossivement , et 
cos derniers chaageniens ne doivent jamais élre considérables : faire 
passer Fanimal d'une grande abondance à la pénurie, ou oice oersa"^ 
est ce q'i'il y a dé plus pernicieuT. Il en est de môme lorsque les 
rations ne sont pas tous les jours égales. Ces deux- cas arrivent sou- 
Tcnt partout où on labsç aux domestiques prendre dans la masse ; ils 
prodiguent tsns wmre dÉB» le» cnmioMncemens , et , plus lard , iU 
ne peuvent plu» donner 1^ néccaaaire ; tandis qu'une règle général» 
est de nourrir mieux le bétaH- vers la fm qu'au commencement de 
l^iver. Ainsi donc , on déterminera d'avance la ration des divers 
imimanx ; et , pour cela , le foin , la paille doivent être bollelcs , et 
les racines mesurées par boisseaux ou par fiollcs. On peut employer , 
pour la première opération , les domestiques de la ferme , dans les 
mom-ens où ils n'ont rien à faire ; avec les liens d'égale grandeur, ils 
parvicndroirt bientôt k faire des Bottes d'un poids uniforme. 

Ces fourrages sont dte diwses natures^, et con^iennenl. plus ou 
moins à chaque espèce de bétail f mais « à l'etception du foin , aucun- 
ne p<ul former exclunv'ement la nonrrilure des animaux. Nous allon» 
les examiner snccessivement , et tâcher d'indiquer le meilleur pani- 
que l'on peut tirer de chacun en particulier. 

Foin et rf£*ain , c'est le fourrage le plus naturel et h plus sain , sup- 
posé qu'il provienne d'une bonne prairie. Néanmoins . la production 
de la graisse et du lait n'est jamais que médiocre par l'effet- d'une 
nourrilure consistant seulement en foin^ 

Le regain ost préférable sous ce rapport : toutefois , il y a aussi 
rarement de TaTantage à en faire l'unique nourriture du bétail. Lea 
fourrages seca» donnés senls-^ sont 9 en général , moins profitables 
que mélangés arec des alimens aqueux ; en revanche , ils doivent 
toujours composer une partie , au moins la moitié , de la nourriture. 
Lorsqu'on ne. donne ^e du foin j^a Ufces %4 ^ 3 livres i/a y selon. 
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sa qualité ^ sont ndccssaircs pour cha^fuc quînlal du poids de Tadîmat 
vivant. Ainsi une vache dç 6 quintaux , doit rcceroir 2a à a8 livres 
de foin par jour. . 

Il en est des foins de trifU ^ de hume , de pesées içt dé ^anfoin , de 
même qae àa foin des prairies DMrelles « qa*ils peiivent remplacer 
dans toits les cas , auxquels ils soni même préférables » le sainfoii» 
surtonft f pODr les bétes à cornes et les moatoni. Bans le Palatlnat « 
on ne DOurril les chevaux que de sainfoin et de carottes , ou de bette- 
raves, et ils s'entretiennent aussi bien , ainsi qu'avec du foin ordi- 
naire et de Tavoine. Les fourrage» aniHciels , cl surtout le trède , font 
boire les animaux plus que le foin ordinaire; c'est probablement pour 
cela qu'ils favorisent davantage la sécrétion. 

La paille peot serrtr avanlac^eiisement ^ l|i nootrlliire du bétail , 
lorsqa*o|i remploie avec mesnrè ; maiis elle devieiit on foarrage très- 
cher , lorsqu'on la donne en trop grande quantité. Les aoimaus 
domestiques , surtout les rominans ont besoin d'alimens qui leur, 
remplissent reslomac «en même Ieni9,qiii les nourrissent : il leur faut 
aussi une nourriture qui ne contienne pas trop d*eau ; or , une petite 
quantité de paille convient trè»~bien , soit pour augmenter le volume, 
lorsqu'on donne beaucoup de grains , de tourteaux , elc. , soit pour 
rendre la nourriture moins aqueuse , lorsqu'on donne beaucoup de 
racines , de lèinUes de cboux , où de résidus de distillerie. Dans ce* 
deux cas , et surtout daus k dilBniier « la piâlle peut remplacer avaa* 
laMuseuMul une même fiMUrtité de iom $ et profite presque autant i 
elle Mld I au contraire f beaucoup de sa valeur , f|i 00 la donne en 
granoe ^piantité : les organes di§estilii des «nîmaux se faiigyellit k 
élaborer un aliment aussi volumineux et aussi peu nutritif. 

La meilleure manière de mélanger la paille , avec les autres subs- 
tances alimentaires « est de la hacher. C'est un usage généralement 
répandu en Allemagne ; partout on y donne de la paille hachée avec 
l'avoine. J'ai cru remarquer souvent que les chevaux nourris d'avoine 
•ans paille bacbée , reudalcnt beaucoup plus de grains iataas que 
cent chec lesquels on mêlait la paille hachée k l'avome , et je crou 
pouvoir attribuer ceci à la nécessité où sont les chevaux de mâcher 
beaucoup plus loraqu'il y a une addition de paille hachée » lors- 
que l'avoine est pure. Ce mélange est plus nécessaire encore lorsqu'on 
donne aux bétes des grains plus nutritifs que l'avoine , tels que des 
févcroies , des pois , dj Torge , etc. On a soin d'humecter toujours 
les mélanges , sans quoi les chevaux , en soufflant , sépareraient la 
paille et mangeraient les grains purs. On mêle encore avantageu- 
sement de la paille hachée avec des racines , et surtout avec des ré« 
sidns de distillerie de grains ou de pommes de terre. 

Quant k l'usage de hocher le Jmn , il est moins répandu et n'est 
bon <fue lorsqu'oo veut mettr)! ce fourrage en soupe , ou le mêler à 
d'autres alimens. Dans tous les cas , une partie du foin doit être 
donnée non hachée. On fait de même pour fa paille : toute celle que 
l'on destine il la litière peut élre mise d'abord dans les râteliers où 
ies bêles en mangent les meilleures parties | avant qu'on la répande 
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SOI» an. Cmi le malin à jem et le soir , k Bétail mange lepln^ 
volonlien la péîllei 

Les meilleures pailles sont celles cfe farineox (de lentilles , vesces^ 
pois ) et de millet ; puis vient la paille de c^réaUes d'hiver. On re^ 

garde généralement 2 livres de paille d^avoine ou d*oi^e , ou 3 livres 
àe paille de blé ou de seigle , comme égales , pour la puissance nutri- 
tive , à I livre de foin ordinaire. Les feuilles qui entourent les épis 
lie maïs , de raéme que la paille de millel et de farineux , peuvent 
être presque assimilées au foin médiocre, li est de même des balles 
de grains et des siliqae» de colza* 

: . La paille , en général , n'a toate sa bonté que dans leaioii 5 mOîa 
qai aaivent la réçolte : elle perd aa valear eivTieilli<sant. La mâyié 
chose a lieu poar les racines , et ces deux aliineDA poôrant éire aiMM»» 
clés avec avantage : il est boo de les faire consommer dans les com* 

mencemens de l'hiver. 

Les feuilles de plusieurs espèces d*arl>res , coupées en août et sé~ 
cbées , sont un fort bon fourrage , et peuvent remplacer en |»artie le 
foin , surtout pour la nourriture des moulons. 

On a parlé , dans un article précédent (n» 94 de celte feuille) de 
Vqaage des pommes de terre et 4es antres racinei fonrragèrèa ; U eK 
donc inutile de répéter ici ce qni a été dil à leur égard. 
, Les choux à iête sont nnê nonnîtare fort aqueuse , qui néanmoins 
est fort aimée des bôtes il cornes , et qui favorise particulièrement la 
sécrétion du lait. On regarde 5oo livres de têtes et de trognons , ou 
600 livres de feuilles^comme égales à 100 livres de foin. Les trognons 
seuls sont beauçoi^p plus nutritifs ; on les coufic et oif les emploie 
dans les soupes, 

Késidus de Jahriques, Parmi ces résidus , les meilleurs sont ceux de 
brassenès , de distilleries et de fécnleries* Les réddÊÊâ 4e ^mams sont 
eseeUçjis pour les vaches laitières , de mémie que pour les bêles d'en* 
rais , les cherauK et les montons* Les résidus de la ji i5 livres de 
rècbct ndjâkb avec 10 livres de paille en partie hachée, suffisent pour 
nourrir convenablement une va^e de. moyenne taille , de sorte que 
Ton peut regarder les résidus provenant d'une livre de drèche comme 
égaux en valeur à une livre de foin. On peut les faire consommer 
sans inconvénient , lors même qu'ils sont aigres ; cependant il est 
bon d'y inôler un peu de sel. 

Les réJdm de distillerie de pommes de terre ou de grains étant très- 
liquides , s'emploient avantageusement pour détremper des fourrages 
secs et durs , comme de la paille hachée , des siliqueft dotcolisa* du 
foin , etc. Ce mélange est rotee nécessaire ppnr prércnîr ,loul incon* 
vénient lorsqu'on veut faire consommer ces* résidus en grande .qnan- 
Silé. Il est bon de mettre ces substances dans les résidus pendant que 
ceux-ci sont encore éhauds , et de les y laisser l'espace d'une demi- 
journée. Les résidus aigris ou gâtés ne profilent que peu et pcuve.'.t 
même nuire. Du reste , cette nourriture ne convient qu'atix bûtes à 
l'engrais et aux vaches laitières ; encore produit elle chez ces der- 
.nières un lait a(^ucux. L;^ faculté nutritive des résidus de disiillyric , 
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dépend de la substance employée et Je la manière dont la (oniraliorr 
a eu lieu ; ib sont plus oulrilifs , lorsqu'ils ont imparfaitement fcr-^ 
nMDté que dans le cas contraire. En moyenne , on peut supposer 
qa*ils<Ait 3o À pour cent de la valeur nutritive des substances em- 
ployées ; ainsi les résidus d'un hectolitre de ^mines de terre noufr- 
rifsent nutant que 3o à 4o litres de pommes de terre crues. Dans cé 
compte n'entre pas l'aliliié que prësrnle la nature liquide des résidas 
pour faire détremper des fourrages durs et secs. 

Les résidus de féculeriès Conviennent très-bien aux vaches, aux bôles 
à l'engrais t et sont plus ou moins nutritifs , selon la perfection des 
procédés de fabrication. Quant aux résidus d'amidonneries, la grande 
qnantité de gluten qu*îls contiennent , ks' rends Bons pour les bêtes 
. il l'engrais, et surcoût j^our les porcs y mais ne pei^et pas de les 
donner en forte proportion. 

Les graines des céréales et des farineux. Leur' petit volume et leur 
cherté emnôchcnt de les faire entrer en grande quantité dans la nour- 
riture du bétail. C'est aux chevaux , aux bètes à l'engrais , aux jeunes 
animaux , qu'on les donne aver le [)lus d'avantage. Les premiers eu 
ont besoin lorsqu'ils travailleal ; les bôtes à l'engrais doivent en re- 
cevoir vers la fin de l'engraissement , sans quoi , on ne peut les 
rendre fin gras ; ei lolvqu'oô Teat donikér' du corps et da dévelope^ 
ment àuz jeunes bêtes » tme bonne noorritore et une addition da 
grains sont indispeiùables. - « 

LescheTauxet les iaoutons^penvent seuls recevoir les grains saïur 
préparation et sans môlange. ('cpendant un mélange de paille hachée 
et de grain est indis pensable pour les premiers. Four Tes autres ani- 
maux, il est nécessaire de concasser ou de faire tremper ou cuire les 
grains ; on les mêle alors , soit avec du foin ou de la paille hachée , 
soit avec des racines ; ou bien on les délaie dans l'ean. 

]><s tous les grains , VàMÙte est celui qui convient le mieux aux 
cbevaox , et <joi leur donne le plus de vigueur : elle est fort bonne 
aussi pour les moutons. Dans le pays d'Altembourg ( Saxe ) on re-' 
garde l'avoine bouillie comme cxceliente pour les vaches laitières. 

L'orge concassée est meilleure pour les bôtes à Pengrais , mais elle 
convient moins pour les bétes de trait et pour les vaches. 11 en est 
de môme des pois et des vesces. 

Les féveroles sont souvent données aux chevaux. On les regarde en 
Flandre comme fort bonnes aux vaches laitières : on les fait cuire ou 
tremper dans ee but. En donnant chaque jour a livres de ces graines- , 
par tête « «nz vacbes , la production du lait n'était pas sensiblement 
augmentée « mais cehii-ci était beaucoup plus gras , de manière k 
payer ce superflu de nourriture ; mais ayant poussé la ration jusqu^à 
4 livres par tête , Taugmcntation dans la qualité et la quantité du 
produit me compensa plus les frais. 

'Lorsque les graines sont doruiccs en juste proportion avec les 
autres fourragv^s, cl qu'on leur fait sul)ir une préparalion convenable , 
on peut regarder i livre i/5 d'avoine , i livre d'orge , un peu moins 
d'une livre de seigle , 4/^ livre de blé et 3/4 livre dç pois , vcsccs ou 



( I" ) 

.llvtrolf^s , comme égale à a livres de bon ïoin* C'est à chacun de 
voir qiiëb sont , en égard à ces proporiions , les grains les moins 
chère de sa localiré. 

Les tourteaux d'hmle se rapprochent beaucoup du grain pour leur 
valeur nutritive , et l'emploi qu^on doit en faire. M. de Donibasle a 
trouvé que Sy livres de celle substaoce équivalait à loo livres de 
io'in. Ceux de lin sont les meilleurs et les plus nutritifs : leur nature 
inucilagineuse les rend surtout bons pour les animaux malades , ou 

.les bêles qui viennent de mettre bas. Les tourteaux de colza convien- 
nent aux bêles à l'engrais et aux montons attaqués de pourriture , de 

.m6me fn*aiix brebb portières. On les donne à ces dernières délayés 

dans dei'eaa. 

Les toarteaox de chénevis et ceux de faines sont moins bons ; 'on 
leur attribue même des qualités Doisibles. 

Les soupes. Ce sont des fourrages quelconques , coapés ou hachés, 
que Ton fait cuire ou seulement tremper dans Teau. On emploie plus 
souvent dans ce hut des balles de grains , dessiliques de colza, de la 
paille et du foin hachés , et , pour rendre la soupe plus appétissante , 
on y joint des racines , des tourteaux d'huile « du grain concassé ou 
du son. Partout ott ce mode de nourriture est en usage , on est per- 
suadé qu'il est fort économique et qu'il permet de nourrir , avec Une 
quantité donnée d'alimens , un plus grand nombre dè'bétea, que 
par la méthode ordinaire. Cela s explique facilement par la qualité 

Ï dus nul litive qu'acquièrent le foin, la paille, etc., en.se ramol- 
issant dans l'eau chaude. On a prétendu que cette nourriture affai- 
blissait Jes organes des animaux : cet inconvénient n'est pas à redou- 
ter , lorsqu'on ne donne les soupes qu'après qu'elles sont suffisam- 
ment refroidies. On met ordinairement , le soir , tremper dans une 
cuve t loA fourrages qu'on donnera aux animaox le lendemain matin ; 
et l'on inet tremper Je -matni ceux que Ton doit donner le soir. On 
met suffiaia^ment d'eau , pour que les fourrages en soient bien im- 
prëgrés , sans toutefois qu'il y ait beaucoup de liquide en exeès. Dâ 
reste les soupes ne conviennent qu'aux vaches laitières et aux bdtes 
à l'engrais , et elles n'offrent d'avantage réel que lorsque le combus- 
tible est à bon marché et que l'on a peu de racines , mais , en re- 
vanche , beaucoup de paille à donner aux bôtes ; encore la moitié 
environ de la nourriture doit-elle consister en fourrages secs , non 
trempés : à Hohenheim ( ferme-modèle du Wurtemberg )\ on 
^argoalt chaque jour , sor 60 vaches , a quintaux de foin , en don- 
nant des soupes. La nourriture d'une vache se composait , par jour , 
d'une livre d'épautre concassé , 1/4 de livre de tourteaux de colza le 
tout trempé avec 1/2 livre de sel ; on donnait en. outre 8 livres^ die 
foin de trèfle sec. Celle nourriture , qui revenait au prix de 17 livres 
de loin | nourrissait autant que ao. ( f/igroaome. ) 

DESTRUCTION DES CUARANÇOKS. 

M. Leroy (d'Angers) ayant confectionné un lait de chaux avec 
.une forte mfiision aromatique, telles que le romarin , la lavande. 
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ta sauge , le laurier-cerise , eic. , en blanchit", au moyen de plusieurs 
couches , les carreaux et les parvis des murs jusqu'à une certaine 
hauteur , et lorsque cet enduit fat sec , fit étendre et remuer son blé , 
^'oA les charançons avaleiit disparu dès te léndeniain. 



TîUÎISPLAWTATION DES AUBRES. 

On doit faire , plusieurs mois d'avance , les trous destinés à la 
plantation , afin que la terre s'imprëgnc parfaifement des sucs pro- 
duits par les vapeurs de Talmosphère. Au moment de la plantation , 
on mettra dans k fond de cliaqne trou la terre qui , avani le crea- 
sement , se trooraît i la superficie. Celte terre contient généralemeni 
«ne plus grande quantité de socs végétaux. 

Il faut planter avant les gelées les ariires tirés de la pépinière. Si 
ces plantations n'ont pn avoir Ken avant les gelées , il faut attendre 
^ue celles-ci soient entièrement passées. 

Quand les arbres ont souffert de la gelée pendant leur transport , 
il convient de les mettre tremper dans de l'eau de mare , ou bien 
dans de l'eau qui contiendrait, en dissolution , du crottin de cheval 
ou de la fiante de Tolaillcf. Celte npéfaiion derra avoir lieu dans un 
«adroit è l'abri dn firoid « tel qa'nne écnrle» 

Pl«s lea jennes plans eonsenrenMit de racines, phis ils re|»rendroiil 
aiiéroent. On se coalentera de rajorraicliir settlemenl leH racines qoi 
aoraient été brisées. 

On mettra dans le fond des trous des fumiers consommés , ou des 
l^azons retournés , ou des terres neuves. Quand on ne pourra em- 
ployer que du fumier neuf, on le couvrira d'un lit de terre , afin que 
les racines n'y toucbent que lorsqu'il sera consommé. On taillera les 
arbres aussitôt après leur plantation , afin d'éviter de les ébranler 
dans lei premiers moneas de lenr ▼égétatlon; On leor donnera , cm 
même tens, des totean* Celte taille detra dire iaite sur le bejs de 
l'anuée. 

On ne laboarera pas la terre près des arbres nouvellement plantés-^ 
mais on la crochètera et on la binera au pied de ces végétaux , pour 
ne pas couper les jeunes racines qui se forment. Dans les terrains 
chauds et sablonneux , on entourera le pied de ces arbres de long 
fumier de vache , afin d'y conserver la fraîcheur ; on couvrira ce 
fumier d'une couche de terre. 

On arrosera les. arbres nouveaux une fois par semaine , au moins • 
lorsqu'il ne tombera pas de pfaiie. C'est an mojfen sàr de fii^ re«! 
ptendre les nouveans plants. 

( Journal des trafaux de l'Académie de VindusUie française, } 
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Séance pubuque du 20 décembee i833. 

Celle solemnité, annnoncée par les journaux du département , et 
que les préoccupations politiques avaienl empédié de renouveler 
depuis plusieurs année* » a en lien i Thôiel.de la Mûrie » le vendredi 
ao au soir. Dès six Jiearet « les membres de la Sodeié s» rendent an 
lieu ordinaire des séances. Une demi-heure après, ils entrent 4»mi 
la grande salle do. Conseil, qoi avait été disposée d*avançe pour cello 

réunion. » a * 

. M. Platon Vallée , vice-président , prend place au fauteuil. A côlé 
de lui , viennent se placer M. de St-Aignan , préfet de la Sarlhe , et 
M. Basse, maire du Mans; ensuite les membres pré&ens, MM. Da- 
goneau , Dupont, Eloc-dcmazy, Mordret , Frédéric Goéranger , 
Liiiron , Peschc jeune , Caùvin, Houdbert, fioyei;, Ménard-Boor- 
nichon , Boordon-Dorocber , Damoulinet , Boisicau « et Snard « 

feerétaire. . n . j 

|/aa»emblée est nombreose et brillante. On remarque dans cette 
^lî|e de la société du Mans, des magistrats, des olficiers , des fonc- 
ttOfinaires des diverses adminisiralions , et beaucoup de Dames 
•élégamment parées, qui ajoutent à l'éclat de la fèie. La société 
vhUliarmoniqve , au grand complet, contribue à l agrément de celte 
soirée académic^ue, par l'exécution de morceaux choisis et distribués 
avec coul. 

M le vice-président ouvre la séance par un discours que l'auditoire 
acceûilic par des murmures flatteurs, et dont nous serions beuiens 
de pouvoir faire Téloge , si notre position , comme organe 
de là CmmdtsUm. de rédactun^ ne nous réduisait au rôle de simple 
narratciir. 

Dans ce discours, IVl. Platon Vallée s'est proposé de venger la 
Société du reproche de tiédeur que paraissait motiver la longue 
interruption de ses séances publiques, cl de rechercher les espérances, 
de prospérité qui accueillent sa rentrée. Après avoir établi que Tîn- 
flueuce des préoccupations politiques a réduitau «lence la plupart des 
sociétés savantes et litfénûriS de. province , depuis quelques années» 
il tronre dans It réaction tntellectoelie fni naii do vide des théories 
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de rëorganisalion sociale et du dégo^ des qqerelles de paiii , et 
Mulbut dans l'irapiiUion doonée ans travaox destinés à satisfaire les 
besoins malériek , de paissans motifs de régénération pour les aca- 
démies. Le monvement progressif imprimé en même temps aux 
études morales et littéraires le conârine dans cet espoir, et loi donne 
lieu de signaler le parti qu'a liré noire liltéralure des css.iis rcfor- 
malcurs du romantisme , tout imparl'ails qu'ils sont, « Si !<' mopi ia 
« de toute règle, dit-il, si l'abandon de toutes convenaiices , si 
« Thorriblc, h laid idéal ^ ont été momentanément donnés et reçus 
«( pour des modèles de hardiesse, de verve, de simplicité, de naturel; 
« le goAt du beao el do vrai a hdt justice de ces écarts, de ces extra- 
« TSgances..-^. Jl«is ces expirimeotstions ont dévoilé des beantés 
« Sgnoréés de nos devanciers , et les littérateurs d'aujourd'hui com- 
te mencent à entrelacer avec bonheur ces fleurs brillantes de |eunesse 
» autour des formes antiques échappées plus grandes et plus vives an 
•t maillot de la triple unité d'Arisloie. » 
• Il termine en déplorant les perles nombreuses qui ont éclairci les 
rangs de la société, el pour réaliser les brillantes destinées que lui 
promet Tavenir , il fait un appel à tous les hommes animés d'un sàint 
zèle pour le perfectionnement moral et intellectuel de l'biimsaitd. 
« A nous, s'écrient- il , tous les hommes voués aux travaux utlleSf mx 
« g(£néreux élans do coeur el de la pensée ; i nous • jeunesse srdeoie 
« «et studieuse, dont le louable enthousiasme ne mampie., pour 
« titeindre de brillans résultats | '^e d'un but arrêté, que d*une 

» marche mieux réglée Venez nous faire participer aux fruits de 

« vos veilles, aux trésors de votre savoir et de vos dccouverles. Ici 

« se taisent les passions et les partis Un seul sentiment y con- 

« centre tous les vœux, toutes les forces vers un but commun, le 

« bien public La seule passion de la science, c'est la philaniropie. » 

ÂprèÀ ce discourt ^ M. le vice-.président proclame les noms des 
cnltivalèurs qui , dans les deux derniers concours de charrues el de 
génisses , ont remporté les prix , ou en ont approché de plus près , 
et leur délivre, au milieu de ratteotion générale, les médailles 
que la Société avait fait frapper , pour perpétuer le souvenir de 
ces concours, qui au mois de septembre dernier avaient montré 
Taspect d'une fête par la foule de curieux qu'ils avaient ai tirés. 

Pour mieux faire sentir tout l'intérêt que la société prend aux 
améliorations de l'agriculture, elle avait eu soin, pour la séance 
publique , de reserver aux vainqueurs des places particulières. 
Voici les noms dé ces estimables citoyens. 

Concours d£ Charrues. 
Prendète éprewe, ^ labouf eA planches. 

x^ Jnlien Pineau , conducteur de cbaririie de M, Auguste de 
Clincbsinp , à Changé , a obtenu le priât dé i Qo fr. 

(*) Nous croyous pouvoir alfirm^r que irçi^ miiU personnej au mpins assis- 
taîcnl ractfneoors de'clwrrve»,:)q|i#liliHlveln«nt^^tf^^ ' **• -* 



2" Eiîenno Bourdio , .co^duclevir 4» cliifflM dtf WnWjjO&ê 
VaUjée I a obieaa racc^jaBT. 

Deuxième éprtuoe. — I/iiour en Sillons* . . 

I* Joachim Manpoil , conducteur de cliamie de M. Auguste de 
Çlîndiamp , a obtenu le pn» de loo fr. 
a* Lacrois, cuUiralearà Lacé-sous-Balloo , Vaecestà^ 

Co^iGovta j>B GBXfaufc 

1* Girard i.caliiratenrf ii Joué-rAbb^* a obtenu uaâ prins. d4 

lOo fr. / 

a® Veave Hamelin , fermière , h St-Salurnin , une prime de 5o fr. 

Des menlions honorables ont élé accordées aux personnes dont 
les ndms mÎTent : 

1* Yéroû , coltiTatenr à NedWlIe-mr-Sarthe .; 
•'a' Leproosl', idL îd, ...» 

3* Lematire , id. à Salnt-Satomin. 

Cette intéressante dîslribution étant terminée , M. Sahard, sccré-^ 
taire, fait connaître les travaux de la Société, depuis sa dernière 
séance publique , et rappelle les efforts qu*elle a (ails pQur cooçouriç 
au bien être du pays. 

Ce compte rendu étant peu susceptible d^analyse , la Commission 
àé rédaction a jugé cdnTeoable qu'il Oit inaéfé en entier an Bulletin^ 

M. Gikiron lit éntuile , an nom de' M. LaTayastère, membre cor- 
reSBpondanty une pièce de Ters intitulée s L'éffmgiie du premier* 
CkréUens^ 

L'auteur , qui semble accorder sa lyre aux accens de M. de La- 
martine, trace dans ses vers cette loi d'amour qui unissait les premiers 
chrétiens; il peint aussi les douleurs et les ennuis qui devraient nous 
la faire aimer. Sa poésie qui se dislingue par un certain air de mé- 
lancolie , respire des scnlimeos généreux .qu'on peut résumer dans 
cet dens rert : 

Il faut avoir un cœur , sensible J» la vertu , 
Pour savoir essuyer les pleurs de la misère. 

M. Dagonean succède à M. Chiron et lit on discours sur Tâat so- 
tîal des femmes tbeK les diflérens peuples et aux divers degl^ de 
eîritîsatio» ; et sni* la gestion de prééminence entre les dèux sexes. 

Dans la première partie, il parcourt rapidement les annales de» 
temps anciens et du moyen à^e , et invoque lej témoignages des 
voyageurs modernes pour établir que les femmes , partout presque 
toujours esclaves et malheureuses , n'ont senti s'adoucir leur triste 
destinée qu'aux premières lueurs de la civilisation ; lorsqu'aux droits 
4tt despote sneooddn ladooee influence de la famille , et que l'homme,' 
an dépoaiUsnt de l*aspérité dès mmors barbares « comprit enfin tipé 
In biimM devait être sa compagne et non son esdare. 
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; L*ofateiir s-aitiaclie ensuiie k prouver, par «les développement , 

et en suivant la marche progressive de la civilisation , que les femmes 
peuvent espérer^ par elle ^ d'entrer dana la Toie d'un avenir plua 
heureux. 

Passant à la seconde partie de son discours , M. Dagoneau soulève 
une question souvent débattue , et sur laquelle on pourra saus doute 
encore long-temps contester l'iuipartialîté des juges. Si l*honinie ai 
reça de la nature pins de forces physiques, et si, sods ce rapport, 
li est sopérîeur à la femme , sons celui du moral « peut*îl se croire 
pins favorisé qu'elle ? Sans faire pencher la balance entre les deux 
sexes, Torateur, à Tappui de ses raisonnemens , cite, parmi les 
femmes, de beaux modèles, des lalens distinguas et de grandes 
vertus. 

M. Platon Vallée vient de nouveau captiver Tattenlion de rassem- 
blée par la lecture d'une jolie pièce de vers, intilulée : Mon deruûr mot 
aux Muses , de M. Desporles de Gagnemoni , membre correspondant.' 
■ Dans cette pièce , dont les vers faciles charment par l'expression de 
sentimens doux et philosophiques, l'auteur. a su répandre descouieurs 
anssi fratehes^e oien assorties. Cest donc k tort que, malgré srs 
9eitê batres aecoèlàni , il se plaint que Solurhe a brisé sa (jrrf. 

Nous pensons que nos lecteurs nous sauront gré.de citer quelque^ 
vers de cette pièce , à laquelle Tâge de notre vénérable cocrespoudant 
ajoute un nouvel intérêt. 

Après s'être épanché avec modestie sur les essais et les goûts poé- 
tiques de sa jeunesse , il s'écrie : 

Adieu f tendres émotions ; 
Adten , prestrâes du bel âge ; 
déduisantes illusioDS 
Qui du bonbear semblés Timage, 



Elans du cccur , transports de VXme , 
Vous qui brillez %i peu de jours , 
Et dont la passagère flamme 
Ne sied bien qniiu temps des amonii. 



Quoique l'auteur prétende faire ses adieux aux Muses , nous avons 
l'espoir qu'elles se garderont bien de lui accorder de sitôt le congé, 
qu'il réclame. 

H. Dupont, dans un discourt sur l'UtUiU cQm/Hn-ée des /étires et 
tdauses, s'est appliqué è rehausser les lettres dans, l'esprit des 
liommca trop disposés à donner la préférence ans sciences , par' le 
liien matériel qu'elles apportent à la société. L'auteur. a.peÀsé en &it 

que l'homme est intelligent et moral , comme il est sensible , et que , 
si les arts conséquemment renouvellent sans cesse leurs bienfaila 
pour nos sens , les lettres versent aussi sans cesse jenr banoM saki-r 
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lâîre sur notre cœur et notre esprit. Il a donc conclu de celte uWUé 
comparée que ^ dans l'état actuel de noire civilisation , la raison serait 
boiteuse , si elle ne marchait appuyée sur les lettres , les sciences et 
ïtM arts qqi en dérivant. 

M. Chiron prend la parole poor la seconde fois, d donne leelare 
d'une scène de SauL, tragédie médite de sa composition* 

Celle scène , qu'il serait difficile d*analîser » se bit renaniaer par 
de bons vers et on dialogue bien conduit. 

M. Suhard f dans un discours intil'^jlé Delà civilisation et son m* 
fiueacc sur la smté [fubiique ^ développe les propositions suivanica : 

La société est le résolut lorcé des facoUés bumaines. La civi- 
liaation« le perfeetionneraent des lacollés aociales. — La liberté est 
la condition du progrès. Le christianisme a étenda le pctucipe de 
liberté et favorisé le progrès. — Les sociétés anciennes n'ataienl point 
iesola le problème du perfieciioBoemeUt pregrassif. 

a,* PARTIE. 

La Vie des hommes augmente avec leurs lumières et leur bien- 
être. — La civilisation favorise le Lien- être social. La pauvreté et 
Vignorance multiplient les maladies. -^L'industrie, qui n*est que 
Tapplif alion de Tintelligence à la matière , peut modiûer les élémens. 

Où la civilisation diminue, la nature reprend ses droits avec 
empressement , et c'est toujours aux dépens de la santé des hommes. 
— ia civifisation tend à mohipiier le bien-être particulier par celui 
détous, etc. 

M. ENipont termine agréablement la séance par mie pièce de verst 
ayant pour titre : Mes adù ujc à la haute poésie» 

L'auteur f après le récit d'une défaite aux ^eux (loreàux /renonce 
îk tout ouvrage ambitieux , et se promet bieo de ne (aire et de ne pro* 
duïrc des vers à l'avenir^ 

Qaé comme on bon boo^geoia , donne sans ladanea 
Son pstît vin bonditf f pour fttcr ass amia. 



Rapport sur les travaux de la Société rotale d'agriculture , 
SciLT^cEs ht Arts du Mans, depuis sa derkjèae séascepit- 

Par M. SuHARD , doct« méd. , secrétaire^ 



En acceptsnt les fonctions dont vous m*avez honoré , je n'ignorais 
•pa« rélendue Ues ubligs^t ions que j'allais contracter , et la difficulté 
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Ae leur accomplissement. Pour vous rendre compte de vos travaux 
depuis la dernière séance publicfue , de Jongues éludes préparatoires 
éc venaient indispensables. Cependai^t Tépoque était pres4|ae arrivée, 
J*ai cm qu'en rappelanl les efforts que ▼oos avez faili |Knir atteindre 
le kùt de' votre kistiMtion , vooa troaveries asses dans vos souvenirs 
de quoi suppléer h ce qui me manque. 

i** La Société aVil acquis plusieurs membres , dont le savoir et 
Tassiduité vous sont bien connus. Parmi les membres résidans i 
MM. Ëdouard Guéranger , Eloc-Deniazy , pharmaciens et cbiniisies ; 
MM. François Vallée , Mén^rd-Bouruichon , agriculteurs ; M. Dupont^ 
homme de Ictlres. • 

Parmi les membres corre^pondans , vos acquisitions ne sont pas 
moins remarquables, MM. Mai. de Perrochel, Chéron , Chauvin , de 
Gourtittoles , de Belle6lle , de Martené de Saint*Palern , agriculteurs 
éclairés, progressifs ; MM. Beauvais , Hubert , Beunèche-Laeorbière« 
Ihunoulinct , Vergniaud- Romagnézi , littérateurs ou savant anti* 
qnaîre ; M. Jolivard , un des fondateurs de l'école moderne du pay- 
sage. Nos compatriotes partageaient son bonheur, en lisant les éloges 
que les connaisseurs de la capitale onl souvent prodigués à ses 
tableaux , lors des expositions du Musée ; niais aujourd'hui la ville 
du Mans possède , dans son muséum, uu beau passage « dout la gcué* 
rosité de Pauieur Ta enrichi i et la Société s'eslime heureuse de le 
compter parmi ses membrea « et de hii payer son tribut de rfcon-» 
iiiîisanee an nom de tous ses concitoyens. 

a* Yi|f travauit Messieurs , ont tous été dirigé vers un but utile. 

Vous avez compris la mission qui vous est confiée ; voua ^ves 
contribué diversement et selon votre spécialité , au développement 
des lumières ou du bien être de votre pays. Vous cultivez les sciences 
physiques, Tagronomie , les arts et les belles lettres. Vous n'avez 
point négligé les études morales ; plusieurs de vos productions ont 
été consacrées à renseignement public. . 

M. Mai. de Perrochel s*est annoncé parmi vous en présenlani 
quelques mémoires sur des objets d'utilité pratique et journalière. 
Tous les loisirj de cet honorahte citoyen sont consacrés à la bienfai- 
sance, à la pbilantropie. Vous aves remarqué son travail soc les bouts 
de sein artificiels , si propres à prévenir ou à diminuer les douleurs 
des nourrices. Son procédé pour un nouvel encollage qui , mis à 
Tessai par plusieurs tisserands , leur a facilité le moyen de quitter des 
ateliers humides et insalubres , pour s'établir dans d'autres lieux 
aoimiis à rioUococe solaire. 

M. Edouard Guéranger a kt divers mémoires rar la chimie appliquée 
aux arts industriels , et sur les moyens de reconnaître la Ctlsincation 
des vins. 

M. Boisseau proposa , le premier ^ rétablissement d'une caisse 
d'épargne au Mans. La Société saisit avec empressement la pensée de 
son collègue. Une commission fut nommée , elle présenta le rapport 
le plus favorable , et fut chargée de solliciter l'autorité municipale 
de prendre en cunsidératipo un projet aussi éminemment utile. Au;- 
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Joard'hui , Messieurs, il va recevoir son exécution. Le mi^ine collègue 
a payé son tribut , en lisant plusieurs rapports , parmi lesquels vous 
en avez distingué un sur rencouragement de la culture du miirier 
multicaule , dans notre déparlement. 

' M. Dagoneau s*est occupé ôa projet d^introdaire Tétode du droit 
cÎTii , dans renaeicnement de nos. écoles* 

Des recherches sur les anlîqaités « la nomisinatiqae ^ la topo- 
graphie et la statistique , ont été (aites par MM. Deslandes v jCanvin , 
Ëtoc-Demazy ; ce dernier membre vous a offert les notices qu'il a 
publiées 'sur les combustions spontanées , les galles de chéoe 
d'une espèce peu connue; et son mémoire inlitulé : Du Choiéra-morbus, 

MM. Bourdon-Durocher , Gaude , François Vallée vous ont 
communiqué des mémoires sur l'économie agricole , dont vous avez 
apprécié la valeur. ■ ^ . % 

Le mémoire de.M. Boordon-Durocher est intitulé : Esiai j«r /V- 
griculture , notamment sor celle du département de la Sarihe. Aucoa 
art , aucune profession n'exige plus de connaissances ; la chimie , la 
physique « l'astronomie , la mécanique, Tart vétérinaire loi sont de 
la plus grande utilité. Ces connaissances procureraient aux agriculteurs 
^tant de profit que de considération. Il émet le vœu i*^ que le gou- 
vernement s'occupe du soin de propager l'instruction primaire dans 
les campagnes ; a** d'ouvrir des canaux , de nouvelles routes ; 3° de 
laire agir des sondes , pour apprécier les richesses que les couches 
inférieures dn sol peavent recéler 1 4* d'accorder des prîmes anx entre* 
preneurs de défrichemens « de diminoer oa d*abohr Timpàt sur le 
sel , de diriger l'industrie vera les objets de première nécessité , de 
fonder desw^aisses d^épargne oa de ^ rét poor les labooreors on let 
artisans. 

M. Gaude a tracé , dans un tableau correct , les progrès que l'agri- 
culture a faits dans notre département , et les parties de cet art aux- 
quelles la Société a donné le plus d'attention depuis quelques années. 
' M. François Vallée a exposé aux cultivateurs éclairés du pays , les 
arantages qu'il retirait de la culture .de la betteraTe et de la' pomme 
de terre » ainsi que le résultat de ses observations pratiques sur U 
meilleure méthode k employer. 

M. Ailou a offert son ouvrage Sur VunioersaUté de la hmgiue fran- 
çaise , l^vre inspiré par le sentiment.de l'honneur national , rempli 
de recherches profondes , d'aperçus neufs et ingénieux ; et un examen 
des diverses machines applicables aux préparations manufacturières 
et industrielles. C'est avec regret que vous avez vu s'éloigner de vous 
un membre aussi distingué ; mais vos sympaties l'ont suivi sur la 
scèDC plus brillante où il se trouve transporté» 
- M* Berard a lu deux mémoires , le premier sur Tinfliience que 
-l'usage du coton a exercée sur notre agriculture; le second a été com- 
posé pour servir de réponse aux questions que le ministre adressa sur 
l'impôt dn sel. M. Berard int chargé , an nom du comité consnltatil ^ 
.de rédiger ses conclusions. - 
. . Xea trarauf de M. Chiroa ^onl nombreux et variés* Vous avez 
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énlendas dlvM morceaux sur renseignement àe la laiigM latine , et 
gùr le génie de celte langue ; sur le beau et le sublime ; sur divers 
systèmes calligraphiques ; quelques pièces de vers. MM. Guyard , 
Lavayssière , Frédéric Guéranger et Boyer voua ont aussi charmés 
par leurs inspirations poétiques. M. Platon Vallée vous a lu la notico 
nécrologique qu'il a publiée sur notre respectable présidem Mortier- 
Doparc ; il s^est rendu , dans cet écrit , rinierprète de vos sentimeos 
ceini de TopiniOD pabUfoe. M. Frédéric Guéranger a'est occupé 
de rechercher les moyens propres k détruire le êet^ftus pîniperdû 
(de Latreille ) , insecte qui ravage continuellement nos plus belles 
plantations de pins *, il vous a lu aussi une explication du phénomène 
destructeur, allribué vulgairement à la lune rousse. M. Pesche , dont 
le Dictionnaire statistique de la Sarihe est connu de tous , a soumis à 
Votre jugement plusieurs mémoires sur divers sujets ; l'un contient 
des recherches sur la fabrication des étaraines dans notre département, 
èt les moyens qu'il serait possible d'employer , afin de remplacer 
àvaniageusement pour le pays celle importante industrie ; d'encou- 
rager la multiplication des moulons et d'améliorer leurs espèces. 
M. Menard-Boumichon vous a lu un mémoire sur les procédés par 
lui employés , pour faciliter la disparition des eaux stagnantes , et 
des reflexions sur la discordance de Porlbographe et de la pronon i 
ciation. 

3° Je finis cette nomenclature des travaux particuliers de vos mem* 
bres f pour vous entretenir des œuvres d'ensemble de la Société. Votre 
comnrîssion àdBulUHn s'est appliquée à propager les meilleures métho- 
des,' i combattre les préjugés de la roMine, à vulgariser les^découvelea* 
A diverses époques « vous avez proposé des concours ; câui de celle 
année » j^us sùivi que les aoirea , a pu v^ous eonrainerc que votre 
ap^l a été entendu et que vous pouviez aervir encore , par celte 
vOïc , les intérêts qui vous sont confiés. 

Les prix de charrue ont été \ivement disputés. Une émulation 
précieuse pour l'avenir s'est manifestée parmi les culiivaleurs , à 

tropos des primes que vous avez accordées aux plus belles génisses. 
iCS concours de tailreaux, proposés pour i834 « seront probablement 
àossi avantageux. Vous avez encouragé la cnhure des plantes fourra- 
gères ; les distributions de graines que vous avez ùiles , q^ikaaeRl 

Ï propagées , amèneront un beuieuz âiangement dans la culture , et 
àvoriseront Fintroduclion des nouveaux assolemens. L'appel îàk% 
aux hommes de lettres , par la demande d'une notice historique sur 
quelque compatriote célèbre , n'a pas encore obtenu de résultat ; 
mais TOUS devez espérer qu'un nouvel avertissement , donné à celle 
séance , fera naître la plus louable émulation. La Société serait heu- 
reuse de contribuer à tirer de l'oubli , à meure au jour quelque jeune 
talent , digne d'être connu de ses concitoyens. C'est par l'élude et la 
eoltnre des belles lettres que les lumîèret ioni répandues ; Pina-^ 
tmction civilise les masses , et tend à ne ftire conddéier que comme 
de simples divergences d'opinion , des questioni qal denenaeBft 
mortelles pour des peuples ignorans.^ ^ 
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Vous ne derez pas oalilièr , HAeaûem > l'misuncfe qae rwts »rt± 
obtenue des premiers administratairi du départemexit | et da conseil 
^^^éral qui s^est associé par son vote aa succès de vos tratranx* Moble 

et ulile alliance , Messieurs , que celle du pouvoir éclairé qui veut le 
bien , el de ceux qui savent l'opérer en son riomî Ce n'est pas la seule 
preuve de sympathie que vous avez reçue du conseil général. Depuis 
long-lems on éprouvait le besoin de classer les nombreuses richesses 
géologiques renfermées dans notre département* Vous avez été chargés 
2e préparer les moyens d'établissement d'an mnsée technologique ; 
les fonds nécessaires ont été mis à votre disposition ; c'est sons votre 
patronnage qu'il restera désormais plaeé. VOQS av«s plosiean fois 
téntoigné voire reconnaissance envers ceux de vos concitoyens qui 
vous ont adressé des objets de minéralogie , et vous m'aves chargé 
de leur exprimer aujourd'hui vos remerctuiens. 

4° Vous rappeler , Messieurs , les noms de vos membres , que la 
mort vous a enlevés depuis votre dernière séance publique , c'est 
reuouveler votre trop juste 4ouleur ; je ne puis éviter cependant de 
remplir ce pénible devoir. 

jJc premier des membres résidans cpe la mort a frappé est M» 
Bdouard de Montulé y anteor de plusieurs voyages. Un de nos col* 
lègnes doit honorer spécialement sa mémoire dans une notice qa*il 
vous lira bientôt. M. (Jiesneau-Desportes , conseiller de préfecture ; 
M. Liberge , médecin, dont la perle a été si vivement sentie de tous 
nos concitoyens ; MM. Menjot-Delbenne , ancien officier de cava- 
lerie , ancien député au conseil des cinq-cents , puis agriculteur ; 
Becbet-Deshourmeaux , ingénieur des ponts et chaussées ; Leprince 
de Ciairsigny , négociant , manufacturier et horticulteur ; Rast-Des- 
annands , secrétaire général de la préfecture ; Moissenet « ex-ora- 
tociea « ex<»principal du collège ; Daudin « ingénieur des ponts et 
.chanssées ^ conservateur du Musée. Des notices biographiques , suir 
ces deux dbrniers membres , ont été pubUées par MM. de Crochard^ 
l'on dé vos correspondans , et Etoc-lJcmazy. Enfin , votre vénérable 
président , Mortier-Duparc , ancien magistrat et législateur , homme 
de lettres et agronome : que de titres il eut à votre estime et à votre 
affection! 

Vous voyez , Messieurs , comment la mort a décimé vos rangs ! 
Poor ma Uê tems soi^t accomplis, . A tous , de' continuer roeuvre 
qu'ils avaient entreprise. Travaillez an perfectionnement social', 
çons^rez , k celte belle lâche , vos facultés et vos mbyens , vos pa- 
roles et vos actions. Que leur souvenir vous encourage ; ils lurent 
Unis gens da bien. Suivre leur cieBiple t n'est-ce pas les honorer ! • 



GonoovBs Miua Là cxnmm oeb VLkms voujuuoiaEs. 

La Société d'Agriculture , Sciences et Arts du Mans avait , dès 
l'aunce dernière , publié pour i834 » ce concours destiné à encourager 
U culture des plantes fourragères. Elle croit devoir rappeler aux 
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culil valeurs , qol désiFxsnt coocoorir eette année ,,qae ^ conformément 
M programnfie inséré .ÛW K nf* i.àà BuBettn de ses travaot , elle 
mettrai lenir disposition les eraînes engées pour ce concours. 

On devra s'adresser à M. Dagoncau, juge de paîxé Préiidea$ , OU 
k M. Soliard , médecin , Secréiain de la Société. 



DEUXIÈME PAETIE. 

* * > • 

MOÏ£N f}K REMPL/LCE& lA. JACHÈRE. 

Il y a beaucoup d'aùlres manières aussi simples, aussi économiqurs 
de supprimer les jaclières et de les remplacer par d'uliles produits. 
Le Icclcur un peu intelligent saura bien connaître, dans les leçons 
suivantes, celles qui conviennent à sa localité. Je renvoie à ces leçons 
pour apprendre dans quel ordre et de quelle façon il faut cultiver les 
plantes dont il est ici question , ne poorant fournir aojourd'hai que 
quelques indications générales. 

Si les pommes de terre ne toqs conviennent pas on qoe toos en 
iroaviez trop de lo hectares ( car elles reviendraient tous les ans par 
quart dans une ferme de 4o bectares , avec quart de trèfle ou autre 
fourrage et deux quarts de grains ou d'automne ou de printems ) , 
▼DUS pouvez faire quelques hectares de sarrasin , de vesces , de feve- 
roles , de lupins , de betteraves , toutes plantes convenables et amé- 
liorantes. Vous pouvez semer aussi immédiatement après la récolte 
.des céréales , des navets et do trèfle incarnat qai viennent très-bien 
ensemble sur an cbanme' rompu ; ou planter des chonx et des colzas, 
semés en avril parmi Torge , ou en mai parmi le sarrasin , et qofi 
Jn'ont besoin que d'un peu d^cngrals et d'uu coup de trancbe après la 
.charme. .Dans les champs de grains qui doivent rester en repos-* 
semez , si vous voulez , du ray-grass qui vous donnera beaucoup 
d'herbe précoce , et melez-îe au trèfle commun pour que le fourrage 
soit meilleur. Dans les orges et sous les grains de printems , ne 
manquez jamais de semer l'une ou l'autre de ces deux plantes et même 
toutes deux ensemble quelquefois. Dans le sarrasin , qui se fait un 
peu plus tard , foites pareillement ou semez-y des navets poor être 
Goeillis soit ii l'automne , soit à Thiver , soit au printems * on bien 
'pour être broutés sur place. 

' Je vous conseille aussi , surtout dans Torigine » de semer de trè^- 
bonne heure , à Tautomne , dès la mî>septenihre par exemple , du 
seigle , puis de l'avoine et de la vcsce que vous couperez en vert au 
printems et qui vous rendront ainsiles plus éminens services. Vous 
sèmerez encore dans le même but , de la vesce mèlôe d'avoine pour 
la soutenir, dès la fm des grandes gelées ; vous recommencerez quinze 
jours et un mois après ensuite vous sèmerez du sarrasin en été y de 
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l'orgt deux ou Irols fois , h trois semaines d'inlervalle , et vous ferez 
bien d^y joindre un peu de graiocs de navels qui se trouveront plus 
tanl. Vodf ne sauriez croircf qoeU prodigieux tu de fumîer vous amas- 
serez de la sorte el comliien tos bétes prospéreront. Aa reste , ne 
. manques jamais de labourer dès qoe le sol est débarassë du coupage , 
el milisea^ie ao pIoi6t. 5i tous êtes bornés à one petite culture et 
que vous ne trouviez pas assez de sarrasin libre pour faire loos ces 
coupages , semez de Tavoine dans vos choux h l'aulomne et au prîn- 
teins ; elle y viendra k merveille el les choux n'en souffriront pas. En 
donnant aux pommes de terre le dernier buttagc , semez dessus du 
sarrasin ; vous le faucherez en pleine fleur. En adoptant cette mé- 
thode , iroQs n'aurez plos besoin de pâtures et vous aurez la facilité 
de les supprimer anssiiAt qa*îl vous plaira. Jeeonoais des cuUirateors 
4fn de cette manière nourrissent , arlec lo hectares de terrain , josqu^à 
lo Taches et a chevaux, outre les veaux et les porcs , et qui ne man- 
quent jamais de fumier pour rendre à la terre au-delà de ce qu'elle a 
dépensé ; tandis que d'autres , avec 3o et 4o hectares , sont souvent 
embarrasses pour entretenir une douzaine de grosses bétes et que le 
fumier leur manque toujours. Je sais même des cures de campagne 
qui trouvent dans un journal C demi-hectare) de toute terre, la nour^ 
ritore d*ane bonne vache laitière , sans être jamais obligés d'acheter 
d'engrais. A peine chez eux le sol a-t-il loumi une récolle qn^on le 
travaille pour une récolte nouvelle , et souvent il en porte deux À la 
fois. Ce n'est pas k la qualité du terrain qu'est dAe cette abondance de 
produits ; je citerais des terrains très-médiocres qui ne reposent jamais 
et qu'une culture suivie a déjà amenés à un degré surprenant de ierti* 
Jjié. 

Si , dans le principe , le fumier vous manque , semez très-épais 
soit du sarrasin , soit des vesccs , soit des luzernes , soit du seigle « 
etc. , dans le champ que vous voulez aman^der , et lorsque ces planté! 
sont en fleurs pleines, fauchez les ou lâchez y vos bêtes , et enterrez* 
les par an bon labour. Sur ce labour , vous pouvez semer de nouveau 
des'plantes également destinées à être enfouies. C'est un engrais peu 
coûteux y avantageux surtout aux terres sablonneuses et brûlantes , et 
dont les anciens faisaient grand cas el grand nsaj^e. Pour celte opé- 
ration , il faut des plantes dont la végétation soil vigoureuse el qui 
couvrent partout le sol. Souvent on réserve la seconde ou la troisième 
coupe du trèfle quand elle promet assez , pour Tenfouir de la sorte , 
él l'on en obtient les plus heureux effets. 

Epris d'un âmour irréfléchi pour les innovations « plusîeort auteurs 
conseillent de rompre les prairies naturelles et de les soumettre à la 
oliure , comme tout le reste du terrain. 11 est certain qu'un pré ren— 
foui fournit d'excellentes récoltes; mais l'imprudent qui détruira les 
siens avant d'avoir établi sur sa terre un bon système et de s'être 
assuré ailleurs une ample provision annuelle de fourrage , paiera bien 
cher sa précipilaliou el se repeiilira amèrement d'avoir dit; Irop cré- 
dule : je conseillerais plutôt do prendre d'autant plus de soin s des prés 
qu'on voudrait suppriiucr plus v îic la pâture daus une ferme , de les 
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vrcoser et même ée les graîtser générensemeiit; Le fom , quoi qu'on 
9Q dise , est encore un des meillears et des plus économiques produits 
^ une exploitation rurale, et si vous en semez quclqucfnis au-delà dtt 
vos besoins , vous serez ordiiiairemeut à même de le vendre un bon 
prix, en supposant qu'il puisse jamais entrer dans vos interdis <le le 
vendre. Pour moi , je ne crains pas d'appliquer cette année une forie 
partie rie mes fumiers aux prairies ; je les niôle depuis le mois de 
uin avrc de la terre tirée des haies , des chemins et des fosses et 
préparé de longue main ; ]'y ai ajouté quelques pipes de cbani ei des 
cendres d*écobnage , et à la lin de l'antomne, je r^andrai ce compost 
sur les endroits que je veux amender. L^année dernière , j'ai ameadé 
de la sorte une petite prairie qui , malgré la sécheresse , m'a donné 
deux tiers en plus d'excellent foin. L'aunée prochaine , elle donnera 
plus encore , et l'effet du compost ne cessera de se faire sentir qu^au 
bout de 5 ou 6 aus. Alor^ je compte défricher le pré et y faire de 
brillantes récolles. 
. J'ai dit dans la leçon précédente qu'il importait quelquefois, avec 
te meilleur systèiike ^ d*avnir recours à la jachère. La jachère , dans 
ce cas , n'est pas* telle qoe noua Tarons eotendoe jusqu'ici : elle ne 
consiste pas à laisser les champs incultes pour qu'ils iVmrnlssenk ans 
bêtes de la ferme une chétive pâture et qu'ils soient censés se réparer 
et se refaire. La jachère dont je parle est toute différente , c'est uu 
travail continuel , c'est une guerre à mort déclarée à la pâture. D .m 
les terres argileuse^ , fortes , tenaces , il arrive souvent que , malgré 
tous les soins , les mauvaises herbes s'emparent du sol au point d'é- 
touifer toutes les récoltes qu'on y voudrait faire oj de leur porter 
on préjudice considérable. Le remède le plus elBcace est de donner 
pendant ime année entière des labours fréqoena et énergiques-, soit à 
la charrue « aoit à la herse , à cette terre infestée , et de répéter parti* 
rulièremeuk ces. laboars.dans les.cfaialenrs de Tété. 11 est rare que les 
lierbes nuisibles ne succombent pas , et lenrs débris qu'elles laissent 
dans le sol , ne contribuent pas peu à son amendement. Avec la cul- 
ture soignée des pommes de terre , on obtient le môme résultat , et 
il est des cultivateurs économes qui n'ont jamais recours qu'à ce 
dernier moyen ; souvent il est nécessaire , pour réussir pleinement , 
4e remployer deux ans de suite ; mais on est bien dédommagé d'une 
si loneue atteute par les fmita abondant que donne ce précieux tuber- 
cule. Cette année , une seule, récolte de pommes de terre m'a suffi 
ponr nettoyer parlaitement un sol telléHaent perdu de chiendent « que 
sept hêtes avaient peine à le labourer, et qu'après le labour, la super- 
ficie du champ ne laissait voir qu'un immense tissu de racine. Il est 
vrai q(ie la longue sécheresse de Teté a puissamment secondé nos 
soins ; l'arrachage des pommes de terre fera le reste , et il y a tout 
lieu d'espérer qu'une belle récolte de froment viendra s'implanter sur 
les radnei décomposées de la plante parasite. L*abbé Th. PfiRRiif . > 
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De l*£xtaacxiun DE& substances bé&ineuses du Pm maritime; 
Par M» le CMié oi-Waiut , propriétaire à Reqaeil. 

•Au nombre des eoncoors établis Tao dernier par la Société royale 
d*A(;riGollare « Sciences et arts da Mans , s*en trouve on pour Fob^ 
tention des substances résineuses du Pin maritime , cultivé dans le 
département sous le nom de Mpin, Mon intention n'est certes pas dé 
ne présenter à ce concours pour obtenir h prime offerte , le terme 
en est d'ailleurs expiré ; mais , m'élant occupé de cet objet , il y a 
dix ans , dans l'inlérôt du département , et en particulier , de mes 
propriétés , dont une assez grande étendue est plantée en pins et 
pins maritimes , je ne puis mieux fiiiré , ce me semble . pour rempl r 
le premier de ces objets , fiit-ce 'méme au détriment du second « que 
de communiquer i la Société , dont j'apprécie le zèle, le résultat de 
mes recherches sur cet important objet ; et , quoique je Teusse perdii 
de vue depuis plusieurs années , ce dont je puis me rappeler encore 
ae sera pas , je l'espère , dépourvu de tout inicrêl. 

En i8a3 , j'entrepris uu voyage dans les grandes landes , à l'effet 
de m'assurcr s'il ne serait pas possible , dans le Maine , de tirer de 
nos pins un produit semblaole à celui que donnent les mêmes il'bres - 
entre Bayonne et Bordeaux. 

• Je laissai donc ma voiture & avec ordre d'aller m'attendre à 
Saint* Vincent de Tirosse, et je me rendis au centre des grandes 
landes dans la commune de Saint- Julien « située dans le Maraosin , 
contrée très-abondante en résine, etc. Ce pays, qui n'est jamais visité 
que par les gens qui y ont des affaires indispensables , est cependant 
fort intéressant , et maintenant que j'ai pu l'apprécier , j'engagerais , 
en toute sûreté de conscience , le botaniste , le géologue , le curieux 
enfin , même le moins instruit , k y faire une excursion. On y trouve 
de fort braves gens, l'hospitalité y est, exercée delà façon la plus 
engageante , et à part Teitraclion de la résine , il y a véritablement h 
s'instruire dans cette Solitaire contrée. On y Toit des landes immen» 
sea , des 'forêts qui ne finissent pas , des lacs superbes , des fiitaies de 
chênes , de lièges , d'arbousiers , d alaternes , de chênes verts , etc. , 
qui ne se rencontrent nulle autre part en France ; des marais om- 
bragés d'arbris^auv, de lianes et de plantes aquatiques les plus rares, 
dont la végétation vigoureuse donne asyle aux oiseaux voyageurs des 
climats les plus éloignés ; des diines mouvantes dont là vue transporte 
dans les déserts de l' Arabie ; les insectes particuliers à cette contrée » 
etc. , etc. ; la mer , enfin , qui y est fort belle. 

On nonmie en Gascogne les forêts de pins maritimes ^jtadbs;' 
Ces arbres sont généralement d'une hauteur et grosseur pareilles aux 
plus beaux de notre province , et comme la température leur convient 
mieux , ils ont ordinairement Técorce un peu plus dorée et ne sont 
pas. aussi sujets aox champignons* -sol des landes de Gascogne 
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ressemble h celui des nôtres , c^est à dire qu''!! est formé par la âé- 
composilion des bruyères depuis des siècles , ou bieo f c'est un sable 
pur el profond : ce dernier terrain est celui où ils réussissent le mieux; 
du reste , ces bruyères sont de la même espèce que les nôlres , et , 
afin de faire connaftré encore mieux de quelle nttim est le sol de ce 
vaste pays , je dirai que le chêne tanztn , que noua nommona broase« 
et \e myrica gaif ou piment royal y sont extrêmement comoMinfl; il 
en est de même dans plusieurs valléea du Hant-Maioe , entre antieav 
dans celle de Pont Yallin. Les fougères y croissent jusqo^à une grande 
hauteur ; le chêne ordinaire ne s'y rencontre guère que planté ; il y 
forme des quinconces placés devant les habitations : ce quinconce 
porte le nom illiane ^ on le respecte à cause de son ombrage plus 
• large el plus frais que celui du pin , aussi , nulle part on n'eu voit de 
plus antiques II en existe en Gascogne une variété nommée le chêne 
pyramidal. I^e pin maritime est le seul arbre vert que j'aye vu 4m» 
wa landes i comme arbre d'utilité : on ne l'émoiide point « et set 
branches inférieures tombent , à la longue , de vétusté. Hors qaeh|iica 
exceptions « ces arbres sont abandonnés à eux-mêmes. 

On ne commence à en extraire de la résine qu'à ans , au plus 
tôt. Un pin peut vivre jusqu'à plus de loo ans L'arbre qui ne produit 
plus esl abbalu et débité en planches ou en bois de charpente -j il est 
rarement allaqué par le ver commun dans ce pays-ci. On abbat en 
jardinant , car , comme ces arbres rapportent toute Tannée , et ( il 
m'en a été cilé ipi rapportent un franc par au ) oa no couppe que 
ceux qui sont épuisés. Ces pina ae ressèment d'enx»mémea ; jcependant, 
lorsque la pîmère est tout ^ fait usée , on la détruit , puis on la re-^ 
aème , comme cela se pratique dans k Maine ; raaîa « a^ès avoir 
laissé reposer la terre. 

Pour extraire la résine , voici comment on s'y prend : un homme 
entaille l'arbie d'un demi-pouce environ d'épaisseur, et à un pied 
de hauteur , mais de manière à arriver jusqu'au vif et à faire pleurer 
la sève ; on forme au pied un pelit réservoir dans le sable : c'est là 
que a'amasse la résine. Il y a des ouvriera chargés de recneilUr co 
produit ; ils parcourent sana cesse U$ pignadaa s quand la sève m 
coule plus , on entame l'arbre un peu plus hattt« el toujoura daoa U 
direction de remaille déjà faite que l'on fait monter ainsi , comme 
une bande blanche , jusqu'à 5,7,12 pieds et davantage , suivant Uk 
force de l'arbre ; l'année d'après , on répète la même opération du 
côté opposé , et ainsi de suite ; la troisième et la quatrième , des deu^ 
autres côtes ; mais , on s'arange de manière à ce qu'il reste quatre 

{>ariies intactes entre les 4 entailles , après quoi , on laisse reposer 
'arbre ; plus tard , on ravive les plaies ; enfin , quand U n y a plu* 
moyen d'en rien faire couler , c'est à dire, après Iteancowp dVinaéea« 
on passe à ces quatre portions qui ont été réservées entre les 4 un- 
faille^ % et on les coupe à leur tbor , en faisant ainsi de l'arbre uit 
octogone. Toutes les opérations doivent être exécutées av^ intelli- 
gence et (le manière à ne pas épuiser le sujet , qu'on laisse reposer 
quand on s'apperçoit qu'il en a besoin ; et n^i^e à lui laisaer huii 
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parcelles d'ccorce entre l«s coupures , sî l'arlire ésï ▼Sgoareux : cM 
parcelles al liront la sève avec abondance , l'écorce se reforme en 
rognons; c'est alors que , pour en finir avec le pin , on Técorce tout 
au tour conifpe un bâton blanc , ce qui s'appelle ie mettre à pio perdu, 
puis ensuite , on le {elle par terre. 

Je pente qu*il est iwiiile d'eipliquer iei coinment la térébeiitîae 
est âépsiFée la ré&îne : je 4irai sAilement que le goudron est lîré 
4es||iu'iîes de Tarbre qu« lenr r4Migettrci lair pesanteur anii.oiic«iil 
être fort chargés de sève , comme les nœuds , les grosses branches , 
les racines et le pied loin près la terre. Maintenant , seraîl-îl possible, 
me demandera-t-on , de tirer de la résine de nos pins maaoeaitt? 
je pense que oui , lorsque leur éducation aura été meilleure. 

A mon retour des landes « je fis entailler de vieux arbres , ainsi 
e cela se pratique dans le Maransin , et les blessures répandirent 
1{I Mve comme dans en pays; seulemeat « mes pins avaieiit cnviroa 
4o ans , rdmonda«^ les ayail a7an<*.éa , ils étaient mors , tandis qoe 
dans les landes , ils n'auraient I à celle époque « atteint que la moitié 
de leur vie : les miens ne pouvaient donc pas me fournir deja résine 
pendant long lems. J'étais cependant parlî avec Pespérance d'en 
établir chez moi une fabrique , À mon retour , je fus contraint d'y 
renoncer , mes pins , ainsi que je viens de le dire , avaient été 
cmondés chaque année , et l'cmondagc , en les forçant de monter , 
Icj^ éfile et les épuise. J'ai donc cru plus profitable alors de vendre 
ccf vieux arbres ; mab « depuis cc tems , je ne permets l'émondage 
que lorsque j*ai reconnu que celte épéralion est sans danger. Dans 
quelques années , j'espère en tirer un produit , relatiTcmeot parrîl k 
celui des landes. En résumé , àion opinion est qoe « si les proprié- 
taires renoncent k émonder leurs pins , mais seulement, s'ils les 
éclaircissent suffisamment pour Ici/r donner de l'air, dont cet arbre 
a grand besoin ; s'ils les sèment dans un terrain convenable , comme 
les sables noirs ou jaunes , profon<ls et peu humides , s'ils prennent 
l'habitude d'abbatre en jardinant , ce qui épuise moins la terre , s'ils 
ae permettent pas qu'on les prive de leur engrais naturel , lès sapi- ' 
nettes ; s'ils font altentioa k ce que dans leurs premières années « 
ils' .ne soient jamais trop épais , cic. , etc.; ils pourront, dans ce pays- 
ci , retirer de leurs pins « âgés de 2 S ans , de la résine , de la téré« 
benihine et du goudron ; mais il faut le <^irc , en quantité relative , 
parce que notre climat n'est pas celui du midi de la France. 

Quant au goudron , j'affirme qu'il est possible d'en extraire dès 
aujourd'hui. 



TKAlimàlITATIOR 0B8 GHAHOS ABBEIf. . 

Depuis quelques années on s'occupe beaucoup en £cosse de pro- 
cédés propres à la transplantation des arbres de forte dimension , 
procédés qui offrent de très-grands avantages pour la plantation des 
jardins d'agrément , et qui peuvent avoir d'utiles appiicatiois dans 
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IMconomîe forestière. Voicî une expérience faîle par M. J. Munro il' 
te- sujet ; cette expérience a eu un plain succès. 

Dans l'hiver <le 1824 1 dit-il , je choisis un chêne de a5 ans , irès- 
lieau et très- vigoureux ; je ûs tracer autour de la tige un cercle de 4 
pieds de diamètre , puis on autre de '8 pieds 1 de façon qu'il y avait * 
ime espace de % pieds entre les eîrconférences concentriques. Cet 
espace fol creuse de 3 à 4 pieda de profoifdettr tout anlolir de Tarbre^ 
en coupant à la scie louieS'Iea racines qu'on rencontra , et en parant' 
i la serpette toutes les blessures. 

Le but de ce traitement étant de favoriser la croissance des radi- 
cules dans rintérieur de la moite, et d^empêcher leur développement 
aux extrémités des racines , je fis enlever la terre et couvrir la tran- 
chée avec des planches ; toutes les fissures furent bouchées avec du 
gazon sec , et on jeta par- dessus i pouce ou a de terre. Le jeune 
diêne resta on an dans cet état , après avoir régété an pHntems avec 
autant de vigueur qu'auparavant , et conservé ses feuilles aussi tard 
que les antres. Dans rbiver de i8i5 1 je is enlever la la garniture de 
planches et , après avoir taiilé la motte À des dimensions c6nve<- 
nables pour enlever l'arbre, je remarquai que naturellement les 
vieilles racines avaient poussé une grande quantité de radicules , mais 
que ce? ra<licules étaient tellement entrelacées , qu'elles maintenaient 
suifisammeiit la terre de la moite , pour proléger la racine lors du 
transport. La transplantation eut lieu , et obtint tout le succès dési- 
raUe. L'arbre peut rester deux années avant d'étfV enlevé , et la ' 
réussite parait encore plus probable. 

' Depuis i8a5 , rexpérience' décîltè par BL Monrô a été renouvelée ' 
avec ^bocèspar M. Williàm Harris, d'Oxfordsblre. Cet agriculteur' 
fiit convaincu de la réussite d'un pareil procédé , d^ la proportion 

de l8 sur aô individus ainsi trausplantés.Noos croyons qn il peut être { 
avantageux de faire couuahie cette expérience ; peut-être se baser' 
dera't onâla tenter « et cette innovation deviendra-t-elle « avec 
le tems 1 utile et agréable à la fuis. ' 

( Journal des inuHiux de l'Académie de finduiirte française )• 



Tout ce qui concerne la rédaction du Bulletin de la Société doit ' 
être adressé ^ franc de port » à M. £oiâS£AU , maître de pension ^ Ré^ 
docteur principal, . » 

• • . . I ... 
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EXTRiUT DES PROCÈS-YERBADX DES SÉANCES DE Là SOCIÉTÉ. 



Af. Ikummlinet îndiqac, dans an mémoirt qa*ii Ik tli- séance , 
moyens , employés dans le département de la Mayenne , de desséch«ir 
des bas-foada de icrraii» oà rean s'éjoornc « sans nniris aoz propriétés 
Toisines. ' 

Ces moyens consistent k creuser des fosses profondes , h les remplir 
de pierres ou de faisceaux de perches mis debout , et à recouvrir le 
tonl d« bmiM lerfe^ . 

Les agricaltenrs du «inton dans lequel M. Dumm$liiÊei pOiièâÉ det 
propriétés, ont lieu dfe se fttîdter de ce mode de dessécheacnl. 
- La société décido qpQ ^tfrtichhdiegyicnMwoff prHifwmrMM#i 
.dans son i^ii/^/iii. < ? . 

3f. MénQrd-J^oiirm'rhon donne communication d'un mcnioirc sur 
IHnililé et les moyens de f tire concorder récriiare.avec la^ononcia- 
tion , sans rien chang ;r a l'orlhographe usilée. , 
* ' La méthode que Fauteur indique serâit surtout applicable Àis 
dlMes primaires. Elle ciii^R^lk'^àÛé Vênmkt inutiles à la pronon- 
^àMi^^ et à £stinguer, pàf déâ %\p»^pmfMi^^if^M 
avarient dans Icùrt diferseaf eéiftbinaisons. î-.fi :>'.ri mo 
oÎMCelrarail important i^'iodinia à iWmeod'imé twillbiss^ ^ 

si&vcs 9V ai jànVÎeii. / \ 

Sur la proposition de M. Dagoneau , président , ia société déetdc 
qn'un concours pour les poulains aura lieu dans le courant de l'année' 
1834. Une commission est désignée poiAren arrêter ieprogrannM'( A).. 

M. Cmmn lit aO mémoire de M, Chatioin , propriétaire k90àtm% 
près Mamers ^ membre eorrespondant , sur le Système fo Mkr txù$Êki 
aeiueHinteia e» FinM, L'auteur , qui a fait à cet égard de nombneoaas 
'ftèherÀes, examine et discute les diverses opinions des écrivains 
qui ont le plus d'autorité dans celte matière. 11 indique ensuite des 
changcmens à faire pour rendre raménagemenl des forêts plus 
profitable à Tétat. Il [^réfère aux fuUies pleines les plants éQiaircis 
_ • . . . f. . 

il) Le concours de poulains est diSfiirilèvsnMMt^fiirf an Imdi de la Peaiscêle'Je 



où l'air puisse rirciiler. On doit , ajouie-t-il , encourager la culture 
des pins dans les dunes , les landes etc. , accorder des primes aux 
défrichemens etc. " 

Ce mémoire , rempli de vues sages et d'obserralions judicieuses , 
seraJiiMSré dMit lé Bdllelin dè la Société. 

M, Dwmoulinel communique le résultat de ses obsenrations sur 
remploi dir sel dans Thygicnc des animaux. Il a reronnu que cette 
substance , ajoutée à leur nourtiiure , favorise Faction digestive et 
leur donne plus d'appélil. Des expériences répélces lui ont démon- 
tré que le sel peut ôire avantageux aux vaches , aux truies , et aux 
lirebis , suriout lorsqu'elles viennent de mettre bas. 

' * * SÉAîîCE DU 4 FÉVRIEE, 

M. Vornay , propriétaire h Savîgné- l'Évt^qnc , près le Mans , adresse 
à la Société un mémoire intitulé : La physique théorique et expérbrieth- 
4ale des cheminées mises à la portée de toutes les classes de la société. 

Un membre , ayant des connaissances S|>éciales, est chargé de faire 
UD rapport sur ce mémoire. 

:.Uji,9ut<« mémoire Cm ioléresaant, de M, AUou, ingénieur en chef 
4cs Silii^sà^aris, meii^bii» corres|MmdaEit , sur tetCasfuesét moyen âge, 
est adressé par son auteur à la Sociéié, qui charge une cOmmisirion de 
l'^xttttjMer. • ■ ; ' • ' 

DE L\ Mayenne , pour faciliter lVcoulement des EAOlt , 

•. LESQUELLES, i?AR LEUR TROP GRANDE ABOWOANCE ET LEUR TROP 
liOKG S^OUft sua UN SOL ARABLE , LE RENDENT INFERTILE. 

Par ffU hpuc>!OUiTm.^it ' jm. de. pais à S>inte - Suzanne ( Mayenne) > 

( Dans qoelqiMsc^pns.* notammeot dans celui 4c. &ûinie-Sipssatte 

où je possède des propriétés territoriales , Tusage commence à se 
répandre de pratiquer à travers les champs humides , dont la seconde 
couche de terre est glaise , et fait , à cause de sa qaaliic compacte , 
obstacle à la fihralion des eaux , de praiiqner , dis je , des fossés 
•jd'nn itiétre rde (profondeur et d^un demi-mètre dç largeur- i<a pre- 
i«mère' teirre:e»|f«ke jde ces fossés , comme eU< ^t la meîllear.e puis- 
^'eUe.'reulera^ed'-lMimusf «al- jetée à part, d*un c4té, sur* le bord 
du fossé; la terre estmite. du fond est jetée sur IJautre ^rd« en sillon. 

fossés Gveiiséèsi rempli, aux deux tiers, de fuerres recueillies 
sur Taire du champ môme lorsqu'il s'en trptive assez, ou que Ton 
.lait extraire en cas d'in&ulfisance des premières , ou enfin qu*on se 
iprocure par un moyen quelcoiiqiie , pourvu que la distance ne soit 
.pas trop éloignée , à cause des frais do. transport. Lorsque les pierres 
manquent , l'on peut des suppléer par des laiiceaux de perches d'auiic 
jnb boul-À-imiu. au fond du. JasséJ^^'aulre tiers iu fp^sé est £omhfé 
r au moyen de* Ja mau.'caâse leiwe estiSaile du fond ^ .et , çoquneiiJ.y a 
plus de terre qu'il n*en faut pour le comblage , ce surplus-i^t ^enda 
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à droite el k tamAiù Ôu fossé « ou transporié fdaos les I>as*lbn^ du 
champ ponr -.drssser le terrain. On pralique .ensuite « .avee la pelle 
sur la surface du champ , daas.le3 endroils les plus humides.^ de pe-f 
Uies rigoles qiit amènent les eaos pUiviales aux fossés. Dç cette ma*. 

nière , les eaux , soit qu'elles proviennent de source ou de pluie,- 
coulent sous terre , n'entraînent point le guéret ni les enf^rais , et, 
filtrant au travers des pierres jetées au fond du fossé, elles ne portent 
plus « dans les autres parties du champ , l'humidité qui était si préju- 
diciable , rhivcr , aux céréales dont la racine toujours mouillée finis- 
saiL par pourrir. Aiasi , les eaax reçoivent de la main du cuttivateor 
la diredion qu'il jage convenable de leur donner. Cette dlreetion 
aboutit ordinairement i la voie publique , à nn chemin. 

Mais une difficulté , née de la loi , s'oppose souvent a ce mode de 
dessèchement. En effet » au titre des Servitudes , le Code civil , dans 
rariicle 64o , dispose : « les fonds inférieurs sont assujélis , envers 
u ceux qui sont plus élevés , à recevoir les eaux qui en découlent 
j» naiurciiemeni et sans que la mam de lluuntne y ait contribué* » Ainsi 
le propriétaire dont le champ n'aboutirait pas à la voie publique, 
mais serait, tmilaré an milieu des propriétés partioili^res de fes jvni* . 
lins t serait., s!il. n'avait d'autres ressoncces , emp£4;M ^'am^orei: «. 
d'assainir son champ par Je procédé lyie nous yenoips- d'indiquer,^ 
Hais heuremement , en s'iogéniant un.peii , il peut y paryenir encAre 
Sftos contrevenir à ta loi et sans craindre un procès. 

Afin donc d'éviter de jeter sur le fonds inférieur ^ les eaux que la. 
main de l'homme aoralt rassemblées dans les fossés du champ supérieur 
enclavé f on fera , comme j ai fait , un ou plusieurs puisards suivant 
leur nécessité d'après l'état et la situation des lieux. U sera conve- 
nable de- creuser .ces puisards jusqu'à ce qu'on- atteigne an ssbie., jfia^ 
que les eaux amenées k ces puisards par les fossés faits comme je 
enseigné » filtrent au travers, du sable , et coulent en terre. Daas toos 
les cas , soit qu'on atteigne au sable ou non , le puisard devra avoir 
au moins trois mètres de profondeur ^ et son diamètre , environ un 
mètre. 11 sera rempli de pierres jetées sans ordre jusqu'à la hauteur 
des deux tiers , à peu près ; Taulre tiers sera comblé au moyen de la 
terre extraite du puisard. Comme il y aura plus de terre qju'il en 
faudra pour le comblage , ce surplus sera employé comme U est dit 
ci -dessus pour les fossés. De cêtie manière, le champ se trouvera 
desséché f assaini sans préjudice causé au fonds intérieur . et sans que 
k propriétaire de ce fonds soit en droit , je pense , 4e &']r oppQser« 
. J'ai donné à l'ouvrier à- qui i-aî fait faire de pareils travaux, oà, 
^mme on le voit , il n'y a aucun art , huit centimes par métré pour 
creuser les fossés , et deux francs vingt centimes par mètre » pour 
creuser les puisards. La terre extraite de ces lusses ei de ces puisards 
que l'on a étendus sur les pierres , aûu c^ue la churrue puisse agir pac- 
lout , comme elle est toujours de mauvaise qualité , elle, a besoifi 
d'être fortement graissée les premières fois qu'^U^ est liyrée à la 
cnlinre. U conviendra donc d'y fiprter une plus grande ^ntité d'en-- 
grais 4i^'aill«ars. 



r-T4ÎMi«f^ « « le ierndcr avec lequel j'al'lflîl'ces tnivnis a rè->'- 
laarqiié mmî /ret sou lémoignage , à cause ét la rëpogoance qae les 
liayMoi ont poar les îonovatioos « est à noicr , j'ai roiDart|aé que - les 
champs dans lesquels j*ai lait ces opérations , de mauvais ^ ne peu 
productifs qu'ils étaient auparavant « sont devenus , depuis ^ les 
meilleurs , les plus fertiles de mon domaine. JVn ai conclu que c'est 
au cultivateur surtout qu'il faut appliquer cet adage : \ 

Aide- toi , le ciel t'aidera. 



• AmsiiL y oÉsti^Ki sovs le vom jus TTiermonana , PAoniB a 

^BaVFF£R L'intEftlEOE OfS VOlTUEES ; 

"têr M. Max. de rERAocHEL , propriétaire et membre correspondanl 

de la Société des Arts du Mans. 

Après s'être occupé pendant quelques années à donner à cet ap- 
pareil de son invention tout le perfeclionnement dont il était suscep- 
tible , et l'avoir éprouvé par diverses expÊriencei , M. le comte ^ 
PctttMiiel pensa qu'il devak eucere le souneitre à la critique des 
hommes les plus en état de l'appréeier et de porter un • jugement- 
impartial sur l'utilité qu'il pouvait présenter. 

Il adressa donc. on modèle d< cet appareil , en 18^2 , à la Sodéié- 
d'encouragtment pour V industrie nationale, à Paris , non pour en retirer 
on avantagé personnel ^ on connaît assez son désintéressement , mais 
pour s'assurer , par toutes les épreuves possibles , de la bonté de son 
invention , et la faire connaître du public avec de nouvelles garanties. 

M. Faliot , bien connu dans les sciences , fit , en janvier t833 , ad' 
nom du Comité des Arts économiques , un rapport détaillé , tout à 
la fommge de l'invenieor , et dans lequel , en préconisant cette liea-« 
reuse découverte , il n'a pas manqué de faire entrer l'éloge du csrae* . 
tère honorable de M. de Perrochel, dont le zèle est infatigable pour 
fout ce qui peut contribuer au bien-être général ; et qui , pour nous 
servir des expressions de M. le rapporteur , ne cesse d en donner des 
preuves en employant une partie de sa fortune pour propager , dans 
le pays ( canton de Fresnay , département de la Sarihe , ) qu'il ba« 
liite t tous les genres d'industrie qui peuvent être appropriés aua 
localités. . 

-£n combinant les élémens de cet appareil « l'auteor étttt évidem- 
ment inspiré par lé désir d'offrir « aux personnes qui vovagent , des ■ 
moyens ae se soustraire au supplice , souvent intolérable , que l'on 
éprouve dans les voitures | pendant l'hiver', par Timmobilifé à la* 
quelle on est condamné. ■ / 

£n suivant le rapport de M. Yallot , nous nous bornerons à indi- 
quer en quoi consiste le Thermorama et à faire ressortir les avantages 
qu'il paraît offrir. ' 

% W. de Perrodiel opère le chauffage an moyen de dco» kmpss 
placées dans un eofiire en forte téle , dont la plaque inftrienre e« 
percée de pfaiiiean troos pour it passage de Tiir et de la finale i an 
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cèiës iot^neort 4o coiTre jont deux couliiscauz sur lesfjiiels les lampes 

{»earcBl glisser Ion <|a*il s^agit de les faire mouvoir, soil pour changer 
cor position « soit poar les alimenter on pour les nettoyer. 

m Chaque lampe est garnie d'nne crémaiUiére d'une longueur suffi- 
sante pour baisser ou élerer la -mèche", selon que Ton veut modérer 
ou au<);menter la chaleur ; deux petites attaches aa-dessoos du coffre 
servent à fixer les lampes. 

'< La plaque supérieure forme le fond d*unc espèce de boîte plate 
de rnûme étendue en superficie ^ remplie de sable et afQeurant par 
dessus le plancher de la voilure , auquel elle e^t solidement fixée i le 
tout est rêcôorert d*on tapis. 

• » Les deux lampes ont pour ohjét de chauffer également et plus 

promptemcnt Tappareil : une seule lampe , essayée a*abord et placée 
dans le milieu du coffre , ne chauffait que diificilement et à la longue 
les extrémités , où la chaleur . n Vivait jamais au même dëgré que 
sous Ja lampe. 

A la suite de cet exposé , M. Vallot rapporte plusieurs expériences 
fort in ternissantes et propres il donner une idée complète de celte 
machine aussi simple qu'ingénieuse , dont Tutilité est incontestable , 
qu'on peul se procurer à peu de frais î puisqu'elle ne revient pas à 
plus de 5o francs « et dont la chaleur peut être entretenue ayec motnè 
de 2 onces d'hi|ile pendant a4> heures de marche ^Nous regrettons que 
les hornes de ce Journal nous obligent de supprimer ces expériènoes* 

» Eiles ont démontré , continue M. le rapporteur , qnc , qfioîquc 
la chaleur à l'intérieur de la voiture n'augmentât pas dans la même 
proporiioij que celle de la plaque , la température y devenait néan^ 
moins toujours plus élevée qu'îk l'extérieur , et aussi , ce qu'il im- 
portait de constater , que le froid , quelque .soil son intensité , n'ar- 
léte pas l'éléfafiov de la. température -sur le dessus de la botio : c'est, 
précisément en effet au malaise que fait éprouver le froid aux pieds 
qu*il s'agissait de remédier , et pour lequel 1 appareil a été imaginé ; 
car il est toujours facile de s*en garantir dans les antres parties du 
corps , par des moyens beaucoup plus simples. 

» Enfin , diaprés ces mêmes expériences , M. Vallot conclul que 
Tappai cil de M. de Perrochel offre les avantages de pouvoir , à peu 
de frais et sans danger , donner au plancher de la voiture un degré 
constant de chaleur ; de pouvoir augmenter ou diminuer cette chaleur 
à Tolonté , de permettre i 4 personnes , lors que les deux lampes 
sont alkimées » de se chauffer k la fois sans se gêner mutuellement ; 
d'élever la température de rintérieur'sans nullement incommoder les 
voyageurs , 'par l'odeur ou la ft|mée do combustible. ; d'être établi de 
manière à ne nuire en rien k la solidité de la voilure , et à nVxiger 
aucun changement à sa coupe ou profil , tant à Tinlérieur qu'à l'exié- 
rieur ; et , enfin , de pouvoir réduire la dépense du conibiistible eit 
ne chauffant qu'une partie du plancher , dans le cas où une pcrsonqe 
voyagerait seule dans une voiture à plusieurs places. J. J]. 
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DEUXIEME PARTIE. 



NoVVBUB WÊÊkCB DE FftOMBIIT PAHTBKAlIT A SA HATOEITé 

' XN 70 30VB8. 

M. Hamilton , de Plymoulh , suivant une noie de M. le chevalier 
Kifaud , coinmunitiuée à l'Académie de Tlndustrie française , a reçu 
dernièrement de Sir R. Porter , agent diplomatique de la Grande-* 
Bretagne près àa gooTcnicmefit colombien , des fteinencef d'an 
liouveaa filment trouvé dans les enrirons de Vittoria , province de 
las Caraccas , Amérique méridionale. 

M. Humboldt , daus la relation de son voyage dans les contrées 
équinoxialcs du Nouveau- Monde , fait mention de ce genre de fro- 
ment qui parvient à sa parfaite maturité 70 jours après avoir été semé. 

Désirant que les expériences , sur cette espèce de céréales , soient 
laites et répétées dans plusieurs parties de l'Angleterre, M. Hamiilon 
a adressé à plusieurs de ses amis , dans diftcrentes Contrées , une 
partie des semences qu'il a reçues ; il en a envoyé aussi laS grains aa 
célèbre agriculteor Loadon , en le priant de les semer et de loi faire 
connaître son opinion sar la végétation de cette plante et snr la qaan> 
Uté et la qualité de ses produits. 

Les grains de ce froment sont pins petits et plus bruns que ceux 
de notre froment ordinaire. Le mérite principal de ce végétal consiste 
dans la rapidité de son accroissement et la promptitude de sa matu- 
rité. ' ' 

SA» HamiltOD s'est empressé de faire savoir à la Société* d'Agri- 
culture de Londres , qu'après avoir laissé tremper pendant a4 bcores 
dans une solution d*acide oialique plusieurs grains de ce nouveau 
Iromeut , îlles a semés le 36 aoftt dernier , et que déjà' le 39 da 
même mois ces semences avaient germé et que les nouveaux plants 
étaient sortis de terre. Cet agriculteur ajoutait qu'il espérait que dans 
le courant de novembre ces plants seraient arrivés à leur entier déve- 
loppement et à leur parfaite maturité. 

Plusieurs agronômes anglais pensent que , si ce nouveau froment 
s'acclimate en £urope , comme on a lieu de Tespérer , il sera pos- 
sible d'en avoir trois récoltes par an , lorsque le sol et les saisons 
seront favorables à sa culture. 

M. London ne partage pas entièrement ce dernier avis « et craint 
que dans les pays froids et bumides du nord de l'Europe ce noovea« 
froment ne puisse pas parvenir à acquérir son entier développement 
et sa parfaite maturité dans le court espace de tems désigné par 
M. Humboldt , c'est-à-dire dans l'intervalle de 70 jours. 

Les expériences qu'on tait en ce moment en Angleterre , sur ce 
nouveau genre de céréales , sont dignes de fixer l'attention de tous 
les agricuUeufîk 
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MOTBN ASSVaé WfAtK£ RàFFORTER LA TtCKE. 

Pour 006 treille déjà en rapport y prênéz quatre onces d'alun en 
pondre , qne vous mélangerez arec quatre pelléea d*argile , et délaie- 
rez avec une quantité d*eau suflîsanie poar obtenir une bouillie claire, 
avec laquelle vous enduirez les racines de la vîgne préalablement 
découverlcs ; lorsque vous comblerez la tranchée que vous aurez 
ouverte pour cellf opérai ion , vous aurez soin que la terre inférieure 
devienne supérieure ; il faut choisir un beau jour de la ûn de Thirer 

• pour prépiM'ef la vigne. 

C*esi par ce procédé , tenu secret jusqu'à ce jour , qu'un particulier 
rendait un cep , adossé à sa maison tellement productif, qu'il faisait 
annuellement Tadmiratlon des paysans, qui s'extasiaient en le voyant 
chargé d'une quantité de grappes remarquables par leur beauté. 

.( Journal des trcumux de F Académie de VIn4asfne agricole» ) 

PROCÉDÉ TRÈS-SIMPLE PoUR FAIRE I>U VIHAIGRB. 

Far M. BiiACOVNOT. 

' Ce procédé, fondé sur le principe émit d'abord par Guy Un de 

' MonuMMt p èt adopté par tons les chimistes v sat oir : que le vin passe 
4'aotânt plus vile A rétat de vinaigre, qne la- masse sur laqnellei on 

•opère est plus petite , qo^llé est plus .on contact avec i'aîr , et qn-cUe 
éprouve plus de chaleur. 

On dispose quelques bouteilles ordinaires , plus Ou moins ; on 
rerse dans chacune d'elles environ une cueillerée de vin , qui ne soit 
pas trop vieux , puis on les expose débouchées à la température 
chaiide de l'été. Cette petite quantité de vin est bientôt convertie en 

.vinaigre ; on y ajoute SQOoessîvemnt da vin « d*abord .peu à pea et 
de joariennoor , ensuite oae plus grande quantité « jnsqu^à ce qu'«nfia 
les bouteilles soient remplies. On obtient ainsi de.trds»|lM»a vinaigiref 

:ot en «assi'graRdc qnantàé qu'on peut le désirer. 

{BûaCukivaieurde Naliqcy- 

MOTETT DE PRÉSERTER f.ES BeSTI AUX 'de' L'lIïCEi(l>1E. ' 

Lorsque l'incendie se manifeste dans des écuries ou des diables , 
le dommage s'accroît toujours de la perle des bestiaux qu'aucune vio- 
-icnce ne peut d<Merminer .ii traverser la flamme. Al. Amoudro , lieu- 
tenant de pompiers à Ddle , indique un moyen simple de parer à.cet 
inconvénient : il consiste k couvrir la vue de Tanimal effrayé, et fUns 
cet état I devenu docile , il .traverse la Uamme sans résistance. , 

'( Journal des Connaissances UtOes, ^ 

KmFLOI ou chiendent comme FOURRAGE. 

VEcho de la frontière nous apprend que , dans l'arrondissement de 

* Valencienne ( Nord) , et dans quelques villages enlre Sainl-Amand 
et Condé , les agriculteurs, au lieu de jeter le chiendent dans les 
cbçoiÎQs ou de ie .bràlcr , comme l'on fait presque partout , le font 
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sécher au soleil , pois battre comme le grain , poar en faire sortir 
toute la terre , et , quand II a été secoué , le donnent aux bestiaux , 
qui en sont très-friands. Cette nourriture , qui ne coûte que la peine 
de la ramasser , est saine , sucrée y rafraîchissante , et procure aux 
vaches une grande abondance de laît , et , en même tems, débarrasse 
les champs d'une herbe nuisible. ( làid. ) •" ' 



£^CYCLOP£DrE de lVgriculture pratique, ou Maison rustique du 
sucie y accompagnée déplus de iooo, figures intercalées dans le 
texte y représentant les insirumens , appareils , races d'animaux , 
plantes , bâtimens ruraux , etc. • . , 

Rédigée par une réunion d'agronomes et de praticiens appartenant 
aux Sociétés agricoles de France , . . , 

( sous la direction de ) * * 

MM. C. BaillT de Merlieux et F. Malepeyre aine, 

S^il est des entreprises auxquelles tous les hommes amis du bien- 
être de leur pays doivent applaudir , c'est à coup sûr celle-ci ; rien 
n'y manque pour lui assurer le succès le plus complet, et ^our arriver 
au but d'utilité publique qu'on s'y est proposé, le titre d Encyclopédie 
de l'agriculture pratitp/e qu'op lui donne , est pleinement justifié par 
l'aperçu que nous avons sous les yeux du choix et du nombre pro- 
digieux des matériaux qui doivent entrer dans son plan. Les premiers 
cahiers que nous avons parcourus nous prouvent d'ailleurs que des 
ressources immenses seront mises en œuvre pour donner il cette im- 
portante publication tout Tintérét qu'elle fait présager. 

Nous avons l'espoir que nos concitoyens, en grand nombre, s'em- 
presseront de souscrire à un ouvrage aussi éminemment utile , et 
qui doit résumer tout ce qui a été écrit jusqu'à nos jours sur l'agricul- 
ture et les sciences appliquées à cet art. " • 

Il se composera de i3o livraisons d*uoe feuille chacune , à deaz 
colonnes , équivalant il ao volumes ordinaires 

Prix : ao i'rancs , une fois payés , pour tout l'ouvrage qui sera fini 
en i836; 

Ou :o centimes par livraison paraissant chaque semaine. 

Les souscripteurs devront s'adresser ,yra/ic de port y à M. le Gérant 
de V Encyclopédie de l'agriculture pratique , à Paris , rue du Jardinet- 
Saint- André-des-Ârts , n.° 8. 



On s'abonne au Bulletin , chez M. Moniioyer, place des Jacobins , 
et chez tous les Libraires du déparlement. — Il parait un numéro par 
mois. — Prix , frcmco , a fr. , et a fr. a5 c. hors du département. 

Tout ce qui concerne la rédaction du Bulletin de la Société doit 
être adressé , /ra/2c port ^ à Al. BuissEAU , maître de pensioiTi 
Rédacteur principaL 

' ■ ' ' ■ lojp rhnerie de Monnojer. ' 
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PaBtflERE PABim 



EXTRAIT DES PROCÈS-YERBACJX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 

Elle est remplie par U ledm de diveis iipportf, dont 11 sert Alfc 
Meotion plus tard. 

Séakce mj 4 MABS. 

M' Verdier, professeur de malhdmaliqîies et de physique au collège 
da Mans , est admis, «or sa demande , au nombre des membres rési- 
dants de la Société. 

Ce savant professeur ayaît présenté , dans une des séances précé- 
dentes on, mémoire fort intéressant , ayant pour objet k dépeloppement 
éu uiUHifiÊB opéré pût k swffU ék vent. An mojren de cette dêcô uw tè'i 
i'eotenr explique plusiem phéBomènes n^Mordldgiqiies. 

M' Dudeserty docteur médecin , est autorisé à donner leetore d\llà 
m^oîre snr l'édacation des Saurdê^Muei$* 

Dans ce mémoire , l'aotenr apr^s un aperçu historique de la bien- 
iaisante instilulion de TahLé de rÉpéc , une des plus belles inventions 
des tems modernes , signale les améliorations dont elle parait sus- 
ceptible , et développe le système qu^ii a adopté , et qu il justifie par 
les succès qu'il en a oblenvs. 

Lé Société vanijAt donner à M' Dudesai une preofe de Pintéràt 
avecleqiel elle a emenda limpiortante commanicatlon qa'il vient de 
loi faire» duirg^ «ne eommission de lui présenter on rapport èce 
njét . 

RAPPORT 

Tait haa VL Etoc-Dbm ait , a la Société botalb des Arts du 
Maks « SUE MM Mémoire de M. C.-N. Auov , iktitclé : 

ÉnniES SUR LES casques du moycn-agi: , 

Brochure in-8*' de 71 pages , avec deux planches liihograplûées (i). 

Mesiiears » 

Un mémoire important , publié , en i8a5 , par M. de Caumont , 
snr rarchiteclure religieuse du moyen-Age , élablit pour elle trois 



Ji) Ce mémoire a été inséré au tome X de ceux de la Sodéié rqjfuk dit 
niquatm dê JPWnwe , dont est Secrétaire M. Alkni. 
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grandes divbions. Arant le la"" siècle « ce sont des treades semi- 
ciradaifts oo à pleins ceinires , c'est le romain dégénéré , oa le 
genre MM» ; dn la*^ an i5"*' siècle « on tronve les arches aiguës on 
en ogives i qne Fauteur appelle le genre gothique ; et entre ces deux 
époques ♦ c'est-à-dire de la fin du ii"'* siècle à la moitié du ia"% 
il place la transition, ou le passage du plein ceintre à l'ogive ; ou 
plutôt la réunion de ces deux genres dans la coostruction d'an même 
édifice. 

Ce que M. le Secrétaire de la Société des antiquaires de Norman- 
die a fait pour les églises da moyen-âge , M. Allon vient de l'opérer 
pour-les casques des mêmes époques.- 

Ce dernier nom , Messieurs , n'est pas nouveau pour vous. Depnb 
long-tems BL AUou appartient à la société royale du Mans qu jI a 
eu rhonneur de présider ; el si , depuis , ses travaux l'ont appelé 
loin de notre cité , son souvenir vous reste : car vous vous rappelez 
toujours qu'il était aussi bon confrère que savant et judicieux écrivain. 

Son mémoire , qui n'est qu'un extrait d'un ouvrage inédit sur les 
armes et armures du moyen-âge , se partage , comme celui de M. de 
Caumont , en trois grandes dirons , appartenant chacune à des 
époques difiérentes. 

. £0 pnmièn s'étend depuis le commencement du 6"* sSède jusqu'à 
Vannée xo6S : c'est V^ojfue Eraneo-Gauloùe , parce qu'elle est celle 
€à les deux peuples , vainqueur et vaincu , se mêlent et s'unissent 
'aons Tempire d'une civilisation assez imparfaite il est vrai, mais dont 
les élémens appartenaient à la population gauloise , qui elle-même 
les avait reçus des Romains. 

La deuxième commence à l'invasion de l'Angleterre par les Nor- 
mands , sous Guillaume I" , en 1066 1 et se termine vers 1.190 aj^ 
Ums des règnes de Philippe-Auguste et de Riehard V* ; c'est aussi 
l'époque Iwiuante des princes normands qui gouvernent avec éclat la 
Ofnide-Bretagne : c'est Vêpoçue normande. 

la troisième renferme l'espace qui s'étend de 1190 à i346 , depuis 
Ja croisade de Richard-Cœur-de-Lion et de Philippe-Auguste , ju»» 

3u*au règne de Philippe- de-Vallois. Celte période est celle des expé- 
itions des Croisés , puisqu'elle comprend les deux que fit Saint- 
Louis : elle nous doime Vépoque des croùiades. 

Le CASQUE , en. latin cassis , galea , et en basse latinité cassicum , 
s'appelait, dans le moyen-âge, heaume , morion , èourguignoie , armei , 
MÉaàt ou cdalg , li cause des gravures ou ciselures dont il éuit orné. 
11 servait , comme il sert encore aujourd'hui , à préserver la tête des 
' combaitans. 11 est , avec ]a cuirasse « tout ce qui nous reste des armes 
défensives de la chevalerie. 

Brantôme f qui écrivait dans le i6'"e siècle, est peut-ôlre le premier 
auteur connu qui ail mis en usage le mot casque , dans ses Anecdotes 
touchant les duels , à propos flu cornbai de Marolles contre Deiisle- 
Marivaut , après Ja niorl de Henri lll. 

Si la demeure du châtelain était souvent un su|et d'effroi pour la 
contrée t quelquefois aussi le heaome , placé sur la porte principale 
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davanoiry aimon^t mis voyageurs et aux pélems ^Ulf ipraknl 
iie^ afec coortoiiie^par le BÛgiietir qoi lltaLtuit» 

PHEMIÈIIB ÉPOQUE, 

]>epius la iMAaiUe de Youillë jusqu'à U conquête de ÏAxk^feUm* 

Casques fhmco-CoÊÛma ou Fnmco-Romams, 

Les Gaulois , vaincus par les Romains , adoptèrent en pariie les 
mceurs et les coutumes de leurs maîtres, et vraisemblablement aussi les 
armes pour Tatlaque et pour la défense. Mais Tétat de pauTreté dans 
kqdel l'invanon les avait rédoits » ne lear permit pa»ae ae procorcr* 
ees armes ricke» et élégantes que portaient le» thtb àeê légions qn»- 
ks avaient soumis. L'histoire , d^ailleurs ^ est muette sur ce sojeL IL 
«lut en être de même poor Tadoplion des usages des Gaulois , ion»' 
qu'au 5""^ siècle les Francs, demi sauvages, abandonnèrent les marais 
de la Frise et les forêts de la Germanie , pour se fixer sans retour 
dans les Gaules. Peu à peu les compagnons de Mérovée et de Clovis 
quittèrent leurs bonnets de cuir ou de fer pour prendre la coiffure 
des guerriers bourguignons et visigots qu'ib avaient vaincu^ , et avec 
kamela ils remportèrent, pkis tard , des vicioiies ior les BomainB. t 

Les casques franco-^gaulois sont simples, demi-qipliériqaes» ; 
qaes>uns f du tcms de CiKarles->]e-Chanve , sont surmontés^ drano-> 
petite iKNile on boMn-; d*antf«s f de divers ornemens. Pltistcttro'niit' 
des couvre-nuques ; certains , des espèces de jugulaires : ils se rap- 
prochent des casques romains. Le heaume de Charles 11 , qui n'était 
peut-être qu'un bonnet d'étoffe précieuse , porte une croix de face.. 
Il en est qui se terminent en pointe , comme celui de Geoifrei-le— 
Bel , surnommé Piantagenet , comte da Maine ; on en pointe têf^- 
hmut , à peu prêt comme le bonnet des aainmalet.de 

DEUXIÈBIE ÉPOQUE. 

A pwttr de U conquête de l'Angleterre par les Noffwiindi jjuqpifk 

la ccoisade de Philippe -Ang^Dste. 

1066—1190-. 

Casques Normands* 

Les hommes du nord , maîtres depuis long-tcms d'une partie de- 
là Neustrie , soumettent aussi la Grande-Bretagne. Leurs casques* 
sont en fer , de forme conique , quelquefois arrondb vers le bas , et 
se terminant en pointe an sommet* Tons portent sur le devant une 
lame mince « descendant sur le nez. Cette partie avait rep le nom. 
de nasal. On voit de ces casques qui sont moms, par dèmère t d*ài^ 
appendice anatogoe an nasal» lequel servait li protéger le cou. 

C*est Ik cette même époqne que commence à s'ihtroduire Tusage 
des cottes on chemisettes de mailles , sortes de petits hauberts y formant 
autour de la tête un capuchon qui se rabattait à ToloDtéisurles4paul«S|^ 
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ou se relevait souâ le heaume > on les nommsili rapelines. Elles en- 
mtfiienfc complètement le visage , de sorte que la face seule restait 
è décooTcrt quand il n'y STait pas de nasal, ce qui lîuit rare. «Souvent 
lâ capcHue n*étaît pas recouverte d'un casque , de sorte qu'elle 
fiinnait la aeCile armure de tête , surtout pour les soldats, • . 

' TROISIÈME iPOQUB. 

Depuis la grande croisade jusqu^à la I>ataille de Crëcy. 

I 190 — i346. 

Casgues des Croisades* 

Les modifications qu'éprouve la forme des Casques normands ^ 
surtout vers la fin du la"** siéde , cararlérise • pour Tauteor , la 3** 

époque, celle qu*onl illustrée les expéditions en Egypte et dans les 
Lieui-Saiols. Ces changemens consistent surtout dans le passage de 
la forme conique à celle d'un cylindre , quelquefois un peu arrondi 
vers le sommet , généralement fermé sur le devant , avec des ouver- 
tures pour donner entrée à l'air et à la lumière j et dans la suppression 
définitive du nasal. 

La plupart des heaumes de cette époque ont dea fentes oahorizon- 
taleo t ou longitudinales f ou des ouvertures fermées de grillagea non 
mcdiilea. Dana d'autres , ce grillage ^vait s'ouvrir latéralement. On 
donnait k ces ouvertures les noms à^occulaîres , à*œiilères et de par- 
tmUe, Ce sont des exemples encore bien imparfaits , des visières , si 
souvent employées dans les tems postérieurs. On remarque sur Je 
timbre de plusieurs de ces casques , des ornemens ou espèces de 
cimiers y qui devinrent aussi communs , dans la suite , qu'ils l'avaient 
été chez les Grecs et chez les ttomains. 

Au moment du combat , le heaume se plaçait sur le chaperon dt 
nmâfe» on ca^line ; le reste du tema il demeurait entre lea mains de 
l'écoyer , qui suivait partout son maître ; 00 bien ^ on le wpendast 
k la selle du destrier. 

JD|e Tannée i3aoi l'année i346f le casque dea croisades commence 
Il perdre un de ses caractères principaux , je veux dîrè sa forme aplatie 
du sommet , pour reprendre la forme conique ou arrondie. 

Souvent les chevaliers se contentaient de porter , au lieu du 
heaume , si pesant et si incommode , le simple chaperon ou capeline 
de mailles ; souvent aussi on plaçait sous ce chaperon une calotte en 
(er , ou àacùiet , qu*ii ne faut pas confondre avec le casque qui-refot 
plus tafd le même nom. 

Ainsp , Messieurs , les casques des diveraea époques que fai essayé 
de vous faire connaître , d'après le beau travail de M. Allou ^ ae 
distinguent , ceux de la première : par l'absence totale des visières , 
leur forme arrondie et l'usage très-rare des jugulaires ; ceux de la 
seconde , encore par l'absence des visières , leur forme conique , un 
appendice placé sur le devant appelé nasal , l'absence des jugulaires 
et de tout ornement analogue au cimier. Ceux de la troisième époque 
a« font remarquer par leur forme cylindrique ou faiblement arcinidie 
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par le haut , la soppression totale et àéûnhîve du nasal , la fermetarâ 
complète de la face antérieure , munie d'une grille ou ayant des 
ouvertures en fente ou en croix enfin Ta^arition des dnUen et 
«itret ornemens. 

La qaatrième el dernière panie qnese propose de pabUerM. AUoa« 
«era aossi longue que les trois premières réunies , et contiendra tout 
ce qui se rapporte aux casques à mîères , proprement dits , à cens que 
portaient les chevaliers dans les tournois^ Ctc. | depttiai346 y)!BSqn*à 
a6io , époque de la mort d'Henri IV. 

Deux planches , dessinées par l'auteur et lithographiées , sont 
jointes à l'ouvrage qu*elles servent beaucoup à expliquer. La première 
représente , comme objet de comparaison , une série de casquea 
romains ; des casques fraooo>-gaalolt 4e la première époque > et de» 
casqoea normands de la seconde. L'autre plandie nous dounis les- 
nombreux casques des croisades : ce sontceiiz«de la troisièiae époque»' 

Dans l'analye que je viens d'avoir rhoanenr de vous communiquer, 
j^ai tâché f Messieurs , de vous faire connaître le travail de notre 
érudit et spirituel confrère ; el pour y mieux parvenir , je me suis 
souvent servi de ses propres expressions , parce qu'elles rendaiens 
mes idées mieux que je n'aurais pu le faire moi-mtîme. Cependant « 
peu lamtliarisé avec ces sortes de connaissances , j'ai dû rester an— 
dessoos de ma tâche. YoiîlleB me juger par mes efforts plutôt que par 
leurs réMihats. 

En commençant mon rapport , j'ai d'abord entretenu la Société 
mémoire du savant et laporicaz AL de Caumoot , sur Tarchitec- 
ture religieuse du moyen-âge. Ce travail est éminemment utile pour 
la connaissance des époques où ces raonumcns ont été construits. 
Quand j'ai rapproché de cet ouvrage celui de M. AUou , j'ai voulu 
vous faire remarquer qu'une utilité presque semblable résultait de 
Télade des casques de la même époque. Et en effet « lorsqulmoua 
osaminotts des statuts ou des. tableaux , li l'artiste n'a pas commis 
d'anaelironismes , s'il a été fidèle observateur dof eoMomos èa tems « 
noas reeonaaissons bieniée si les personnages qu'il reproduil^ ou les 
scéoes qu'il nous retrace appartiennent aux premières années de la 
monarchie française , ou à l'époque normande , ou bien , enfin , à 
celle plus intéressante encore de- l'histoire des croisades , à partir de 
la troisième. 

Messieurs , depuis long- tems vous savez apprécier le savoir de 
notM honorable confrère. Les qualités qui distinguent ses productions 
se retrouvent , en générai , dans relie qui nous occupe : conaaisaanee 
proliimde du sujet , méthode mrfiûte « citatioos nombreuses , atyte 
élégant el Ule., votlè ce qo\>o remarque- dans ce mémoire qau 
irons lira toos a?ec la pk» vif imérêt. 
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lÈMEFARflB. 

VËÉo&iE sovmLB hbs bng&ais pmnmifl employés dans 

L'âfiaiCULTITRB , 

i> après des eupirienus pratiques et de nouoelles observations sdenUfiquef.' 

Par M. Ciriac Moheau. 



Sir Humphry Davy le premier quî aitréunî, en i8oo,dai»^ 
un travail spécial , les propriétés et les effeU de la sciencecfiiiîqBe . 
dans son application à ragriculiure. Il expose , dans son système • . 

A ^1 "^""^'^ ragrlcuhure scientifique. 

r.-«îff ce savant chimisle , que les fumiers commencent k 

ÏLlE? . ^ décomposer , ils jetlent abondamment leurs parties 
Mge a|ricoir ^ précieuses et les pUis efficaces dans l'u- 

Le fumier fermenté et décomposé aa point de derenk une masse 

Sir H n ''"t' ^""^^^ ^ ^^«^ bêche, aperdn. siiWMi 

n L ; 7r î ^'V ^ï'^'^^uefois la moitié de ses principes les 
plus essenuels. Les fumiers doivent donc , d'aprè» cette opinion , 
«re appliqués au sol avant leur décomposition. ^ * 

J« pSf^ff '"^''""^ ^i*?*'! généralement par les plus grands chimistes. 
îava^TÎlïrxpéTb^^^ P'"'^^"*^ P*** agrkultears pkis^ 

r'Jf ^* ««îMe , et ne lardèrent 

ï^sult.; H ^« • fi«««»e»é de théorie par les msnrais - 

DarTiv.^.'^n "^"'n^"^''.'"^"^^"»**» ^ procédéTrecommindés . 

SientPr U r -^^^ ^?«^i°"érenl , par coiseqaenl , à laisser ferr . 

Xvlr nn/. P*^^''**^ décomposition et il nelW. 

th21.n cas, sans chercher à prouver, par des. 

Cenr nn'^ nioms brillantes, l'utilité de leur ancienne méthode., 

dir^Tlfr?"*!*""^ ^ ^^"^^^^^ «^-^«t chimiste per-, 

toent à Je fois lenr enmis . leur travail et leur récolte. . 

dansV' fil v^""*^ ?" X y? principal effet de la fermenution . 
dans le fumier consiste k loi faire peidre^es pêrtief les pk» utUes. 
I est incontestable que tout fomier^mposë de^e âninS^fin^ 

i^éuréivi:!::: t ^^^tS'^.^^*^" ^^^ï^: » ^^^^b forte, 

L „ln ^M^'^V?^^^' "^'^ exhalation ne conUént qae de Tcan, 

â^îL f ^" "'^'^ ^" ' «««'son des plus forlel 

cnuenrs, le même genre d'évaporalion au-dessus des terres en iâchère.- 
J"âprès l'évaporation de Teau la chaleur intérieure 
•«KTOIt dans le fomier ; que lorsque la texture des parties fibreuses 
cwnmence a se décomposer , il v a déperdition de quelques gaz non 
i^L^^T ?" a reconnu qae l'échappement de ces derniers ga. ne 
tait aucun tort au lumier , comme matière fertilisante. 
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Celle vérité , démonlrée par la prallaue , iuk recomiiM de la 
ulupart des fermiers , qui , coutûiicos da bon effet de leurs méthodes 
anciennes , ne faisaient ancim cas des aiscruons et des conseils de 
cdii qui lenr reccrmraandaienl d'employer les nouveaux idmiers et 
'de ne pas attendre qa'ib fassent détériorés par la perte da gas ^'iU 

contiennent. . 

* De nouvelles expériences ont fait connaître que les gaz fournis par 
la fermentation des fumiers sont nuisibles aux plantes , et que , loin 
de les rechercher , on doit éviter leur effet nréjudidable sur la végé- 
tation. Cest sur ce principe qu'est fondée la noarelle maiiine agri- 
cole , d'après laquelle on ne doit feîre usage da lomier Ihas et en 
fermentation , sur les terres , que quelque tems avant leor ense- 
mencement. , «... 

Sir H. Davy » ainsi que les savans chimistes ou agronomes qui 
ont embrassé son Opinion , se sont donc trompés sur celte question , 
dont la solution est due à rexpérieiice des agriculteurs pratiques et à 
quelques nouvelles invesligalions de la science sur cette matière 

importante. , ... 

Les plantes , comme les animaux , ont une manière particulière 
de consommer leur nou^ilore. Tout ce qu'elles demandent, cert 
que les matières nutritives soient placées , dans le sol , à leur portée 
^ de la manière oui leur est la moins pré|odicialile. I^Ues se noar-; 
rissent ensuite d'elles-mêmes avec avantage . .. 

' On a constaté que la nourriture principale des plantes consiste dans 
le Mz acide carbonique et dans ïuimine (i) ou acide ulmique mêlé 
avw de Teau. Les fumiers qui ont le plus de ces deux sabstauces sont 
par conséquent les meilleurs. Or , le fuoiier décomposé , qu'on peut 
couper avec la bêche , est celui qui contient, le plus d'olmine et de 

eaz acide carbonique* , , . . 

' Toutes les matières carboneoses et noires des fuimers constsuni 
dans de l'almine prèle à être convertie en acide ulmique. 

Le sel ammonaque , qu'on regardait comme essentiel à 1 alimen- 
tttion des plantes , leur est au contraire préjadiciable à cause de son 
icreté. Il existe en abondance dans les fumiers en férmenlation , et 
s'en détache par févaporation. • ..." 

Afin de conserver dans les fumiers le' gaz aCHie carbom^ et 
d'empêcher son échappement , il convient de les couvnr de terre 

pendant les chaleurs. ai j i l 

Si • dans là fentoentaUon des compotes , on mêle de la chaux avec 
des f^ers frais ou pourris, on ne fiût que gâter ces engrais , attendu 
eue la chaux absorbe et relient les gaz carboniques ; le mélange des 
fumiers nouveaux ou vieux avec des feuilles, des herbes ou des algues, 
sans-aucune addition de chaux , est au coniraire très-utile , parce que 
ces débris végétaux fournissent beaucoup d ulmine. 

(.) Substance provenant plus V^'^^ ^^'^^'^!^'''''^^^^^ 
par ie célèbre chimisic KUprolh , en i8oa, et désignée MUS lenomd«ftw/ie 
du mol , ormeau , par le docuur Tho»^ 
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Nous croyons devoir terminer ces conside'ratîons sur les engrais , 
en observant que le tems le plus convenable nour fumer les (erres 
Cil le iirinlenif , et non lliiTer et l'automne. Les plantes n'en pro- 
fitent pas pendant lldver. C'est dans le printems qu'elles ont besoin 
4'one nourriture abondantt» 

Les fumiers , distribnds en tas isolés sur les terres , ionffirent et 
«e détériorent par l'action du soleil. 

C*est par les quantités respectives d'ulminc et de gaz acide carbo- 
nique qu*on doit juger de la qualité des fumiers. On le reconnati 
aussi par la quantité d'eau qu'ils peuvent absorber et retenir. 

Le fumier décomposé est d'une qualité d'autant plus parfaite qu'il 
lAiorlie'Ot felieiit une* plos grande quantité d'eau. 



Soie et Mûriers. 

BsBirait Â*im article fort important de M. MANOÛRT-DE-FRANQtJlVmB, 
PrésidetU de ia Sodàé d'Agriculture pratique de fwrtmditmntni dk 
Hàffre. 

ta,Fniice «al tnliatalie de 80 nullions payës à Fétranger poqr 
oes soles : . nos dëpartemens méridionam ne suffisent pas aux bcMÎnp 

des fabriques de ces ricbes tissus. Deux agriculteon. éclairés , 1^^ , 
Beauffois des Bergeries oe Sénart, animes du plus pur patriotisme^ 
.désirant affranchir de l'étranger notre belle France pour les soies , 
ont pensé que la culture des mûriers ne devait pas s'arrêter aux 
départemens méridionaux , que le mûrier multicaule , nouvellement 
Imponéde la Qkime^ pouyaît Itre naturalisé dans les départemens 
4u etniM el être cuaployé avec succès pour Ja poniriturc des yç^ ^ 
soie. • ' . 

Sans se laisser décourager par des préjugés de famille et d'amis\- 
ils se sont livrés , dans le domaine des Bei^eries , à 5 lieues de Paris, 
à la culture du mûrier , k l'éducation des vers il soie. Depuis 7 ans , 
ils ont planté 9 arpens en mûriers de diverses espèces qui sont en 
pleine végétation, lis ont fait , Tannée dernière , une cueillette de 
o,5oo kilogrammes de feuilles , qui ont nourri 25o,ooo vers à soie i 
ils ont obtenu a66 Ulogrammes de cocons blancs. 

Ces habiles agronomes , moins occupés de leurs intérêts que du 
dénr de répaudre dans les départemens du centre une indpistrie qui 
va donner en France un développement considérable an jçomfocrce 
des soieries , accueillent avec cordialité les agriculteurs qui vont 
visiter leur établissement ; ils leurs communiquent leurs procédés « 
donnent toutes les instructions désirables , les engageant à se livrer 
à celte industrie lucrative et intéressante pour la richesse de la Frauce» 
lis ont reçu la visite de plus de &oû agronomes* 
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iGCnUIT DBS. PiU)GfiS-yîSRBA.tIX: DES SÉANCES DE Là SOCtttÈ. 

SàkJUCM otj i8 MàRs 1834. 

' M. Malle, secrétaire de la Société des Sciences, Agriculture et Aru 
^e Strasbourg ( Bas-Hhin ) , e^t admis au nombre été nembivs 
correspondans de la Société. 

Avec sa demande d'admbiîon , M. Malle a?ait adressé un travail 
dëiM lequel il rémme tout ce qne la Société, yi^lémiimt de Stras- 
bourg a produit de plut remarquable dans un espace le doose nm 
"Mu 'Pésche ienne^ organe de la commission chargée de donaer aoa 
évis sur 1 importance de ce travail et la demande du candidat , 
éoamère les qualités sur lesquelles il s^appuie pour faire l'éloge àê 
l'ouvrage et de l'auteur qui , dans un volume plein et concis, a sa 
renfermer une analyse aussi claire que substantielle d'environ cent 
cinquante ouyr^^es imprimés, mémoires, notices, ou rapports , 
ÇDmprenant les divenet braocl|etdetcooiiaiisance« humaines. Un esprit 
Tasle, 4ooé de connaissancea. Tarléee* d'une instruction solidê pon- 
falt acul , ajoute M. le rapportenr , aDprécier des travaux •«tti 
iînportans que ceux des Blatler dea Lobâteia » doa Fodéré , dea 
Schweciyheuser , etc. 

M. Etoc-Vemazy lit , au nom d'une commission , son rapport , déjà^ 
annoncé et imprimé en entier dans le précédent numéro du Bulletin^ 
sur une brochure de M. Allou, ayant pour titre : Etudes sur les casqurs- 
db meyenâge. Ce rapport , écooté avéc intérêt , fait vivement regretter 
la présence d'un aimi^e ei.aavant collègue que aca talents ont fait 
appeler aor ua théâtre pitis vaste et plus capable de iea nMttfe ea^ 
évidence. 

M. Bérard atud , nég. fait hommage 4 la Société. d'oae bitwlMra^ , . 
dont il est Tauteur, intitulée; Mémoire en réponse aux questions sur 
les Semis proposées par la Société royale d'Horticulture de Paris. Un 
membre s'est chargé de (aire un rapport sur le travail de cet honora-t 
ble collègue. 

M. si Gv^rtmor. dépose aur le barean, an nom de M. Bruson, 
propriétaire à laFecté-fiernard , dea écb'anUllMia atsea coiMidétabies 
de pastel et de diptaciÊS fidorùm , et manifcaie le vceu qce-la Sociélé 
Tenille , en distribuant , cea ,graines , encourager Irnr cwilufaL ftit 
envoi est reçu avec grttàiidè'i et H It nréai4<Bl jMI AamM^b lè»^ 
mercier AL, Jimsojili ; . ' ^ T . . 



: SÉAMCE .MJ i ATsil.. 

M Etoe-lkmaty commoiii^ ses obsenraiions m uo mémoire 
ayant pour i\itt :Iklatmnératttn Hàelavégiùitiùnd^^ i834^ 
que IV1. Ch. Drouet, membre correspondant, qui en csf Taoteur i a 

adressé à la Société. . 

Dans ce mémoire, imprimé en février dernier, M. £>r<ifie« compare 
Tannée présente à celle de 1822, et trouve dans celle comparaison 
des m otifs de rassurer les cultivateurs snr Jcs effets de la précocité 
eilraordînaîre remarquée pendant l'biver qui vient de s'écouler. 
Après avoir développé son opinion, l'auteur donne un tableau de la 
y^atioD liâtîve obserVée dans le département die la Sarthe depuis 
Je 1 « décembre i833, jasqo'au %o lévrier dernier. Ce tableau Va- 
rieux et intéressant comprend une série d'une ceniaime de planica 
et arbrisseaux, leur origine exotique ou ind^ène, l'époque de leur 
£oraison , etc.; enfin l'état de ces végétaux en décembre i833 et 
janvier suivant, on y voit, par exemple , que l'ajonc, qui fleurit en 
^vriJ, était en fleur à la fin de décembre '; que le i^f janvier on cueil- 
lait des -arlidiants , et dix jours après des asperges , qu'il en était de 
ai^ pour les divenes espèces de fraies , le pois cultivé ; etc. etc. 

M. Etoc'Oemazy^ en finissant son rapport, fait remarquer que les 
arbres, i peu d'exceptions près , ne sont pas dans un état de végéta^ 
tion plus précoce au i«' avril , qu'ils ne le sont ordinairement à pa- 
reiik époque , et que les espérances de l'auteur du mémoire en* 
prédisant un hiver toujours doux , ne se sont pas entièrement réali-* 
aées. Mais ajoute M. le rapporteur , puisse arriver pour les récoltes * 
Ubp ndance , qu'il nous annonce, avec autant de certitude qu*ii 
éprouverait de boâbeur , si ses prévisions n'étaient pas démemles. ' 

Itt. t^mêubnet lit ensuite une pièce de vers de sa composition sur 
/^<:icMmr, dont il Mt ressortir 1er i>ienfaito Cé sujet , traité par 
les plus grands maîtres , si attrayant , chanté par Virgile et Delille . ' 
est encore loin H'^fro ^nnlcti T'^e» U ««-..«jlI- ^-i' _ ... 1, ' . 




Nid' un soleil levant , adorateur nouveau 
Mattie, «uiVMit le temps , un signe à sou chapeau. 

Qa lien encore : ' 

Tel que , «ur un p Jais , im nobUe instrument 
Gèd« an gré du séfèk qu'il «ipiae en tmttnant. 



• NOTICE 
sua usa baius oê mer i>e pornic ; 
M. te 4oeUarR Vaixéb , membre résidant de la Société royale 
d'AgricoltM , Sdenees et Ans du Mans. ' ^ 

•iîSL!™lit.ïS.?* P"!? ^^^."^ ^^P"»^ *l»^4«es années, 

Sy^TT' f^. ?T^^^^ '•^î"'**'* sîconcluans , que l'on 
dMI v^gvréfr la Inidatiini d'un nouvel. étoWissement de ce genre 
comme nue CQnqoéU pour les pays voiiiiif , oUigéi depuis long- tenu 
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MIer càtrèhtr sorte plages loimaiaeg les bicnâiilii 4ecet énergîqiiA 
agent thérapentiqoe. Mts eoncîtoyens €t bms cottfrètes dtvrm doiic ^ 
aoBoeUUr av«c bienveillance les reweignemens qu'on séjour réceol 
d prolosi^ m^a mis à même de recueillir sur les baias de Pornic. 

Cette petite ville appartenant à l'ancienne Bretagne , fait partie du 
département de la Loire- Inférieure et de l'arrondissement de Paim- < 
Bœuf; située sur le bord de l'Océan, à 10 lieues sud-ouest de Nantes, 
à 5 de Paimboeuf et 6 de Machecoul. £lle domine un joli port , dont 
le peu de profondeur ue permet pas à de forts bâlimens d f pénétrer 
b^meHemeDt , ce qui , tool eo réduissnt son imporUnee mmmm 
dale à peu de chose , coBlribue 4 la tranqoUlîté « à la commodité * 
et.i la propreté de ses bains. Elle est bâtie , pour la plus granite' 
pvlie t sot une falaise dont le pied iîit jadis battu par les flots ifà / 
eo se retirant par la suite des siècles , ont laissé à découvert on espace 
sablonneux , sur lequel s'est élevée la basse ville , encaissant le côté 
septentrional du port. La population de la ville est d'environ 1,200 
habilans , (en été cette population s'augmente de 3 à 4oo baigneurs 
que lui envoient les déparlemens limitropbes , et qoi se renouvellent • 
a à S fois da commeace—cnt de jois an niliea de septembre ) , en* 
grande partie composée de péchem el de marins employés sur des 
bâtimens-de Nantes oo ao commerce de Pornic avec r^oinnoutier , 
Ue sîtoée en finie et à 4 lieues de dislaaoe de Pentiéo dMpoft.Ce - 
commerce , à peu près Tunique de Pornic , consiste en on Change- 
de bois de cbaufTage , dont manque absolument cette île , contre 
du goimont ( algue ou herbe marine ) et le terreau retiré de la vase 
de ses marais saiaos qu elle fournit à la côtCi comme précieux en^ais- 
pour les terres. ^ * 

.Xa répoiation dlumiidité et d'inaalobrité qoe l'on • faite « à tort* « 
on à raison , aux bords de la mer , est totalement démentie par Ica 
environs de Pornic. Je connais en effet peu de contrées plus salubret» 
Le climat essentiellement tempéré n*y laisse presque jamais les ch»* - 
leurs s'élever au-dessus de 36 ou 27,0 R , ni le froid descendre au- 
dessous de y à 8 sous o. Les vents qui dominent, surtout pendant la' 
belle saison , sont ceux d'ouest et de nord-ouest , qui apportent une- 
brise propre à tempérer la chaleur de l'atmosphère , et ^ui pourtant, 
n^amènent que rarement des orages et de ^andes ploies sor cette 
partie de In c6te. Les brooillarda v so«t presque inconnus , ce qai< 
est dû sans doute à l'élévation et a la nature rocaillense do terrain.* 
Un'exisle d'aii^^ws , à a Heoes autour de Pornic , ni marais salaes , 
ni eaux étalantes. On pourrait même s^y plaindre de la rareté 
des sources qui sont du reste pures et peu salines , en générai. U 
résulte de là qoe la population est généralement saine , forte , bieO' 
développée. Le beau sexe y justifie môme un peu mieux son nom 
que dans le reste de la Bretagne. A la vérité les femmes y brillent 
Boins par la besnté dn teint qoe par la régolarilé des traits et de la 
taille y avantages que l'élégante coqfwtterît de knc eoitmne fai^ asses 
Uen ressostir*. ... 

Une attire ceméfatuce dé' celle oitililien atOMispliépqiie çi 
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tepégrapliî^ èoii être la prédoaiîiiaiice des milaiîtt franchement 
IpflwMMtoîres sur ces rivages. Aassi , M. Jo dorteor Gaiilmîa , 
médecin de rélablissemenl thermal , m'a-l-il rapporté que les scro- 
fales , la phtisie , les hydropisies , les 6èvres intermitteoles étaient 
des maladies fort peu connues dans le pays. Les épidémies y sont 
Ibrt rares ; mais les habitudes d'uoe grande partie de Ja population 
Youée à la pèche « daoa loQlca ket aatsoiis et par tous les tcras , y 
MBdeol naturaUencBl lea calkarivfl très-coiwiitiDS.- > 

1(6 9o\ Ponucaii est d'une nature argilo-siliceiiae assez fiivoralile 4 
laeaknre des céréales. A one très-petite profondear .se présente lina 
■odie qui n^esl autre chose que du schiste micacé, parsemé 4e rognona 
^piartreux plus ou moins volumineux. Ce schiste grisâtre , qui se 
montre h nud sur toute la côte , quelquefois à une hauteur eifrayante 
au-dessus du niveau de la mer , y prend au soleil des reflets tantôt 
argentés , tantôt bronzés , nui ne sont ni sans variété , ni sans agré^- 
ment poar le coup-d*œil. La végélaliQu ne pouvant pénétrer qaà 
«ne petite profondenr 4apa ce terrain , îl en- résulte une priraiioft 
presque ahaolue d?ombrages et d'arbres firuîtiers, k un demi Uioraétn 
de la.meÉ' environ , ce qui donne k ces campagnes un aspect «n. peu 
triste t snrtent après ^enlèvement des moissons. fHals le paysagisi« 
llxmTe une ample compensation dans l'admirable spectacle de 1 Océan, 
formant le fonds immense de presque tous les poinis de vue , et dans 
les âpres et imposantes scènes qui se déploient devant ses regards à 
chaque pas qu'il tait sur la côte ; soit que les rochers qui la bordent, 
déchirés par les attaques des vagues soulevées .par les tempêtes , se 
ere ns ent ^ grottes proipndes , a!élèvenLea. miyraillea inaceessîhJes . 
en escaliers gigantesques , en tours qui dominent i'afalme t aei l iqnViaé» 
pirJea.oadnlationa plu» douces du (lux et do.rcfius v il» s'afaaîMeafr* 
en Mme doutie vers la mer qui . les carrasse , et se prolongent* en. 
petindce-éoiieils sous la surface des flots.... 

Maïs {^oublie que c'est aux yeux des malades que je dois surtout 
faire ressortir les avantages de ces rivages consacrés récenunent au 
culte d'Esculape. 11 semble que les mains de la uaiure se soient 
complues à leur doni^er celte destination , en les composant de ces 
eltçrnativee de plages sablonneuses .et de rochers abruptes don| noua 
venons de parler., dispositîoin tout-i-fait favorable aux baiua.de mer; 
Si vous choisissez la pente douce pour les prendre ^ vous repoeea sur 
un sable in ^fiarme et uni , sur lequel la vague vous soulève et voue 
balance mollement sans la moindre crainte de danger. Aîmez«vouS 
mieux vous confier aux baignoires nalurelles ei mystérieuses que vous 
offrent les anfractuosités des rochers, vous y trouverez, dans les 
tems de calme , la même sécurité et un isolement souvent précieuic 
pour les malades ; mais il ne serait pas prudent de s'y aventurer U la 
«Mirée m«nlMte.« surtoul .par une mer agitée. D*aillenrs « les décon-* 
pnrea sans nombre dea rocben dont sont.bordées. les petites nnseS' 
oiseriqoesqiii.è chaque pas s'offrent aux baigneurs , leur assunUiip 
pour quitter et reprendre leurs vétemens , des retraites. propri|l ^ 
^kmàe^t wpmaàft #t. iijiipénérrai4ei «n r^gacdp iadiacrtts^ 
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Il aîil»«ir Mtt« àtê ^MplaMm rtehréi ciAiftfttaMtf«Élr lit 
leflMBe» L'on eit une vaste plage ; à l'entrée da port , le loii| éè 
laquelle sont établies des tentes pour la toilette des l»igiHMai % el 

ità Ton a planté , dans le sens de la pente douce , jusqu'à une TÎng- 
taine de mètres de distance , de longs pieux , servant d'appui à une 
corde ou chaîne à laquelle se tiennent les personnes craintives , surtout 
dans les momens où l'agitation des vagues pourrait inspirer quelque 
inquiétude. . • . ■ • • 

L'autre, ^tné bora TÎlle, et à la tim de la ^eîne mer, consiste dauÉ 
«ne aine , moitié rocaîlleaae , moitié aabioniieuie ^ daasie Ib^ de 
laquelle on a bâti'dea cabinela réienrés à dea persomiea 40Î M payeiil 
uo certain loyer.' 

La manière de prendre ces bains rarie suivant Tëtat ou le goût 
des malades. En général , on n'entre dans la mer que revêtu d une 
robe de laine grossière (i) qui amortit notablement la première 
impression de l'eau, cl rend également la peau beaucoup moins sen-* 
sibic au froid en sortant tlu bain. Les uns restent assis ou accroupis^ 
ae recevant d'autre impulsion que celle de la lame , qui mime mh^ 
•n tems calme , est tcOveiif asseï forte pour voua obliger à«hefclier 
un point d'appui. D-autrease livrent è one espèce de danae ^i ajouté 
à Teicitation de la vague > et diminae beaucoup laaenMtion de froid 
^e produit communément Timmersion dans la mer. Souvent les 
femmes , se tenant par la main , se livrent à cet exercice , au son de 
quelque ronde populaire , et se servent réciproquement d'appui contre 
le flot, au-devant duquel elles s'clancent comme pour le braver , nom 
spnsen être quelquefois'renver^ées, et avec des éclats degaielé qui ont 
amsi Jeor «««atage thérapeutique» L'usage de se féire £alanéer.daBar 
la mer anr lea brm d'un vtgoufem marin , et de ae laire préeenter aînil 
à la lame qui arrive , n'est paa encore introditit à Pormd €'-fl|i na 
raffinement asaea înaignHiant pour le butane Ton ae propose ou Tenant 
aux bains de mer, mais que la fréquentation des gens riches y amènera 
probablement , sur les traces des autres prétendues jouissances dn luxe* 
Enfin , beaucoup de personnes se livrent à l'exercice de la nage qai , 
tans contredit , de toutes les manières de se baigner , est celle qui 
offre le plus d'agrément, mais qui ne convient pas à toua les malades. 

La durée de ces bain» varie de S à iS on smM ao mînnlea.lfaii 
on reoMnmande en général* ani malade do ne pm a H en dro le* second 
Insson y qui survient dana le bain « plm on moins long-tems apkès 
que le premier saisissement est passé , ce qni se fati ordinairement 
sentir au bout de 10 à i5 minutes. La réaction ne tarde pas à sO 
déclarer après que Ton a remis son premier vêlement , chez quelques 
personnes même , la peau rougit alors et devient comme brûlante « 
ce qui est àù , sans doute , plus à l'action dos sels qui entrent dans la 
composition de l'eau de mer , qu'au mouvement excentrique succe^ 
dont à l'aatrictiott d'un Iroîd momenlané* An reste, cette impression 

(1) Une blouse courte avec un petit pantalon, en roeVinos ou circaMienne , 
«t ftéUHt fat beaaeoÉp dèrkuties didtaS . eooÉM lAÏMant iflm dé liimrléeMt 
WMmnwmm et pcimtllMit mèim reimce de la wtotH». 
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^ Iroid'cit taneoiip molas mtrqoée qu'on né le f^i^iminmit ; et y 
dire de là pluptrt dèB-Budades, le sensation -que faîl iéprotiTer 
rimmersion dans Ja mer , sortout onand elle est agitée , est moins 
pénible et moins durable que dans les rivières dont la température 
est pourtant en général plus élevée. En effet , lorsque nos rivières 
donnent 17 et 18,"* au thermomètre de Réauroar « la mer donne 
rarement sur nos côtes plus de i5 ou 16,* à Poroic , cette tempé- 
rature varie entre i4 et 16 pendant l'été , tandis qu^à Dieppe et sur 
lei cdiet de Normandie « le thermomètre ne monte guère an-deaaas 
* 4e i3 à « ce qui constitue une qualité médicale et ira attrait de 
plus en faveur du premier de ces établissemeni* Dans les jours de 
chaleur , si , au milieu de la journée , ou vers le soir , la marée 
remonte , les vagues, en roulant sur cette plage sablonneuse, devenue 
brûlante aux rayons du soleil , s'y échauftent graduellement , et 
pendant les deux premières heures du flux , on peut y trouver des 
veines ou zôncs de 17 et iS,** , ce qui , joint à la douce chaleur que 
ressentent les pieds en se posant sur ce tonds tiède , donne au bain ^ 
pris alors « un agrémem inaccoutumé. 

' On conndi en général les maladies dans lesquelles ce genre de 
liains possède une action bienfaisante. La propriété tonique et eici- 
tante de )*ean de mer et do froid appliqués pasisagèrement sar la peau, 

indique assez que les maladies où la débilité , la langueur des forces 
TÏlaies , le trouble du système nerveux jouent le principal rôle -, 
doivent en recevoir une modification avantageuse. Je dois à l'obli- 
geance du docteur Guillemin, médecin de i'élablissement, Ja commu- 
nication des résuluis qu'il a obtenus , depuis quatre ans qa'il est à 
même d'observer l'eflet de ces bains. D'après des obaervaiions muUi* 
pliées', les scrofules , même i nné périodie trèMvancée , et partiou- 
1 ièrement les ophtalmies le carrean et les tumeurs blanches ; les 
névroses simples.; les dartres anciennes, les gales invétérées ; les 
atonies des organes digeslifs , les leucorhées liées à ce genre de dé- 
sordre ou indépendantes d'une affection organique de Tutérus ; les 
engorgemens viscéraux ; les relâchemens des articulations ; les épui- 
semens consécutifs à des hémorragies passives out été combattues 
avec d'incontestables succès par les bains de mer. Ordinairement '« 
3o , 40 on €0 bains , pris en ao ou 4o jours , sont nécessaires pour 
lifier «n parti mflisanl de ce moyen thérapeutique. Il est presquinn* 
tile d'ajouier qne les eondîtions maladives ou individuelles , opposée* 
k celles que nous venons d'indiquer, constituent de véritables contre- 
indications à remploi (\e ces bains. Les phlegmasies aiguës , les 
rhumatismes , les irritations pulmonaires , les palpitations , surtout 
lorsqu'elles sont liées à une lésion organique, les hémorragies actives, 
une constitution pléthorique , etc. , seront toujours considérées 
■ comme incompatibles avec celte espèce.dn traitement. 
< Beancoup de personnes , trop suscepiiblee au liroid , ne penveni 
s^accoolumer ans bains de mer, qu'après s'y être préparées par des 
bains Jlièdes dont on abaisse de jour en jour la température, quelque»- 
unes même sont obligées d'y renonoer absolument. Dans des cai 
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semblables , ou lorsque fnalgré des contre - indications de la 
. nature , de celles exposées plus haut , Ton a des motifs de solliciter 
BéaaiDoios Taclion bienfaisante de l'eau de mer appliquée à Texté- 
ricor , des fomenUtions ou tolHctioiii réitérées iwte des flanelles 
^ indiiliéet d?te de mer , ont produit des effets qui participaient de 
«toi do IieiB « s»s en aroir les ioconténieni « nais inssi 'satu en . 
conserver la pnissàoce» 

Enfin , il est une autre sorte de bain que la nature du sol pomîcais 
ofrre encore aux malades dont l'état ne permet pas de recourir aux 
bains de mer ; ce sont les bains de sable. La chaleur solaire s'accu— 
roulant dans les amas de sable que Ton dispose à cet effet sur le 
rivage , au bout de quelques heures , on peut y trouver une tempé- 
ninre de 35 à ^o,<> , qui aidée par raieitos stinnlante de»|iarticales 
salines dont la mer imprègne ce sable , donne à ces baioa une énergie 
que l'on peut comparer à celle des étuves ou des bottes fumigatoires. 
On devine , sans peine , que l'usage de ces bains est analogue à ceint 
des appareils à fumigations. Les rhumatismes chroniques , les tumeurs 
indolentes des articulations ou des os , les affections chroniques des 
membranes muqueuses , les répercussions de sueurs ou d'exanthèmes 
etc. , en reçoivent chaque année à Poroic l'influence la plus avan- 
tageuse. 

11 existe & une très-petite distance de Pomic « mw source fertn- 
l^neusp 'dont IVua^e , presque général parmi ht malades , «nanlt 
seconder Faction des bains , en remplissant une indication analogne. 

Beaucoup de personnes se rendent à la source -de grand matin , et 
avalent^ dans Tespace d*ané demi-heure ou plus, une demi-douzaine 
de verres de cette eaii minérale. Le site pittoresque qui les entoure 
leur oifre , entre les tasses de ce breuvage , l'agrément d'une prome* 
nade , le long de la mer , au bord de laquelle se trouve la caverue 
d*où s'échappe la. source ; et cet exercice n*est nrobabloment pas 
étranger à set bienfaits Un plus grand nombre se oocnem à en boire 
il leurs repas t mêlée avec do m. Il en est peu qui soient obligées 
de s'en abstenir , par suite d'excitation ou de pesanteur à Testomac 
Au reste , malgré le goût décidément ferrugineux et marin de cette 
eau, l'analyse n'y découvre qu'une petite quantité de sels, parmi 
lesquels le carbonate de fer ne figure que pour une faible part. La 
présence d'un gaz y est d'ailleurs bien manifeste , surtout au moment 
de son issue. L'une des petites ouvertures par où s'échappe la source, 
dans le flanc du rocher , est souvent môme le siège d*ua bouillon- 
nement qui semble momentanément interrompre le cours de l'esir. 
Conservée dans un vase , même bien bouché , elle perd en quelques 
beores piresqne tome sa suYenr et dépose un sédiment floconneux et 
roogeâtre. 

On accorde des vertus beaucoup pins marquées h la source de là 
plaine , ou de Prf-faïl , située à deux petites lieues de Pornic , éga- 
lement sur le bord de la mer. Beaucoup de malades viennent aussi , 
pendant l'été , s'étahlir dans les hameaux du voisinage, pour y 
prendre à-la-fois l'eau ferrugineuse et les bains de mer. L'analyse 



Digitized by Google 



ii*af9t|nilSië cette préfIfMtM, «piî pent m «nflot être MW «ir 
4e9 rénihats prati^a^s , plee.coiiciliwnt que les opérelSiaM chimîyifrb 
(QjnoifD*il en soit , le carboiiate de ftr n'y entre poète qne tot !• 
proportion d'an liuilièine de grain par |»inle « comme dans cette àm 
Pornic; et bien qoe le dépôt salin y soit presque moitié moindre qoc 
dans celle-ci , la saveur en parait néanmoins plus prononcée. Voici « 
au reste , l'analyse de ces eaux faite par M. Uecloi , pharmacien M 
gantes t sur 3a pintes de d^acune. 

Source de PcnUe. 
( Résidu évaporé à sicctté , pesant 96 grains. ) 



Muriate de magnésie 4 grains. 

' — » de soude » 54 

Sulfate de cbanx. a grains; 

Carbonate de chanx 1 grafos.- 

■ de magnésie 18 

de fer. . 4 

. SiUce •. 8 

Matière animale. ^ 



Total. .... 96 grains. 
( Le résidu avait augmenté de 4 grains pendant ropération ). 

Em de la phdHe^^ . 
( Sur un résidq sec» pesant 49 grains. ) 

Muriate de soude. . • . • . , i4 grains. 

— — de magnésie 16 

' Salfbte de chaux 3 

Carbonate de magnésie 5 

de fer. ....... 4 

Alnmioe.' a 

^liee. . 3 

' Matière boilense concrète. .... a 



Total. . . . . 49 grains. ' : 

(Le résida avait augmenté d*an grain , pendant Topération > . 

Il eao reste à donner id qtielqnea renseignemens sur les facililÀ 
,qpli sont ofTertcs aux étrangers , pour s'établir à Pornic pendant la 
saison des bains. Quoique la ville soit peu étendue , il est peu d*ba- 
bitans aisés qui niaient en réserve une ou plusieurs chambres meublées 
simplement , raais proprement , qu'ils cèdent aux baigneurs , avec 
Tusage , soit commun , soit particulier , d'une cuisine et même des 
ustensiles de n^iénage. Quatre cents personnes peuvent y trouver 
nînii nft gito temporaire. A part le, logement «, la We n*y. eat pas 
^ikf» On ne doit pM a'^ittend» è y |onir 4e tootet Jea délicatesses 
. jbr.ll^e I m^a o^Mioanqne d* rina de tout ce qui eit.Béoeaaaîff« et 
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même confortable , sar une table bourgeoise. Il existe en otiCrè I 
Pornic , depuis trois ans , on établissement élégant et situé d*anè 
manière aussi saine qu'agréable , où les étrangers trouvent une table 
très-bien servie , de vastes salons pour le Jea, la mosique , la dmivti^ 
iMiidn et la 'Idciuit des joiiniain , et lia KUariiL Les pertomiei logée! 
ca -ville pcorent , pour an elioiineiiiciit modiqne, avoir rentrée àt 
ces salons , où l'on danse toutes les semaines « ao moins une fois , 
et où Ton donne en outre de lems en tems , par souscription , des 
bals fort nombreux et fort gais. Le seul reprocbc k faire à cet éta- 
blissement , c'est le nombre trop limité des lits qui permet à trop 
peu d'étrangers d'y loger. 

Si l'on joint à ces avantages celui d*on établissement de bains 
tièdes , soit d'eau de mer , soit d'eau douce , fondé paiement depoU 

Îielques années , on reconnattralt fadlemenl que la petite ville do 
omic pcnt soutenir la concurrence avec tous les antres ports recom-^ 
mandés pour les bains de mer , et que , sous le triple ràpport de là 
latitude , de l'économie et de la salubrité , elle peut , aux yeux des 
babitans du Maine , de TÂnjou , de la Touraine et de la Bretagne , 
rerendiquér une véritable supériorité sur Caen« Dieppe et Boulogne, 



HECXXÈIIE PABXU 

* • 

Hb ^kielquis avantages résultant de l*ehploi du sel dans 

l'htgiÈRB OBS AlllMAUX QUI VONT PARTIE M l'ÉCOROMIE 

AGUICOLE ; . ^ 

Par M* Dumouuhbt « propriétaire k Sainte-Sosanm f menlwe 

correspondant* 

Depuis' long-tems , des réclamations nombMses s^âèvent de 
toutes parts .wec force contre l'impôt assis sor le ael ries uns les font 
dans Tintérét des ouvriers et de la claase pauvre en général ; leS 
anires, dans l'intérêt de l'agriculture, sous le rapport de la santé des 
animaux. C'est cette dernière considération qui m'engage il soumettre 
k la Société les observations suivantes. 

L*on recommande de donner aux animaux , quand ils travaillent , 
une nourriture abondante et substantielle , afin de soutenir leurs 
forée» » et , quand il» ne travaillent pas , mais qu'ils sont destinés k 
h boociierie-, 4ine noorritore encore plus abondante, pour kiter 
leur engraissement ; enfin , d'éviter de leur donner des alimene 
malsains « tels que racines , pailles « foins avariés , etc. , le sel , dans 
tous ces cas, est très-avantageux. Par sa qualité apéritive , il facilite 
la digestion , les sécrétions en général et excite un nouvel appétit. 
Il est surtout très-salutaire aux femelles iors<pi'elies viennent de 
mettre bas. Voici quelques exemples .* 

- Deux truies avaient , à elles deux , dix*sept petits à allaiter. Elles 
m mangeaient presque pas ; elles éproiivaient' un dégoût général 
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pour la noarrltare mùme la meUleore qu^on pAt leur donner sous le 
. .toit. Elles ëlaieni , aiiin 4p» hors petits , d'une grande maigreur. 
. Lonqatqo leur oarrait U porte àa toit , ellêf sortaient areaempres- 
sèment et .couraient dans la campagne pour y diercher d'antre» 
alimens ; et , comme leur lait peu abondant ne lear caosait qu'une 
igêne légère , pour s'en soulager, elles approchaient rarement du lien 
où étaient reoiermés leurs petits. Du sel fut ajouté à leur nourriture ; 
elles mangèrent un peu d'abord ; peu k peu l'appétit revint et avec 
lui le lait en abondance. Ainsi , les mères et les petits , pour la vie 
desquels on craignait, furent sauyés, et vinrent à profit tous les jours 
davantage. 

Depuis plaûenrs années je noorrissaîs une vache* Elle avait ëpronvé 
qnelques indispositions. J*ai &it mêler du sel av(BC sa nonrritnra 
. ordinaire ; depuis , elle a toujours joui d'une bonne santé , a4nMié. 
du lait en plus grande abondance et de meilleure qnalité « el aott 
^urre se vend au marché plus cher que d'autre. 

Souvent des brebis ont deux agneaux ; elles ont alors besoin de 
plus de soins ; c'est le cas de faire , a leur égard , usage du sel. 11 est 
encore très-salutaire dans le moment de i*avortement , et c'est 

Sesqoe la seule circonstance où les habitans de la campagne l'em- 
oient , sans doute , parce qu^ est trop cher pour qu*ils puissent 
nire une consommation hahittielle» 

Cet ingrédient , la propreté , on travail modéré , an logement 
Bien aéré , et situé , autant que possible , dans un lieu paisible , 
forment un bon système hygiététique qui nécessite moins la visite dtt- 
f|o vétérinaire , produit , par là , une économie pour le maiire. 

Enfin , les préfets , dans chaque département , ont à leur dispo- 
sition des fonds pour indemniser des perles de bestiaux. Des mesures 
sont prises , dans certaines circonstances, par Tadministration , dans 
l'intérêt de la santé des animanz attachés aux exploitations agricoles ^ 
«ices mesures sont toujours dispendieuses. Si donc le gouvernement, 
, par une sollicitude mieux entendue pour Tagricaiture , diminuait; 
rimpôt sur le sel , il y trouverait lui-même , pour compensation , 
plusieurs avantages. En effet , les indemnités pour perles causées par 
épizootie , et les frais occasionnés par les mesures sanitaires seraient 
beaucoup moindres; les petits cultivateurs, que l'on oublie trop, 
devenant plus aisés dans leurs affaires, paieraient mieux leurs impôts; 
il Y aurait moins de cotes irrécouvrables. 

La diminution de TlmpAt assis sur le sel , et un bon s nlème de 
voirie sont peut-être , dans Tétat actuel des choses , les deux aenls 
. devoirs pressants du gouvernement enversi'agrtculture; le nstt devant 
être laissé à l'arbitraire ingénieux de chaque cultivateur. 

EyPLOI DE LA BOUSE DE VACHE POUR LES PLANTATIPÎIS. 
CONSERVATION DES ABDRES PAR LE RACLAGE. 

Par M. Leroy de Neuvillette, ancien avocat à la cour de cassation. 

En plantant les haies vives et les entes, de quelque espèce qu'elles 
soient , 1° couvrez légèrement les racines de bouse de vache, surtout 
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aa cœor et aux extrémités , sar les dëchirares od les éclats, qae vpas 
-.aurez erand soin detâilier k vif et proprement ou nettement, 
V hk Dôme de vacèe est frbide : elle ne sert pa» moins i guérir 
les {>Anics malades , à viTifier h» racines et à noorrir la terre t qo'^ 

iMotraliser les effets dangereux de là sécheresse ou de la gelée. 

a" Ën plantant , foulez bien la première terre au fond , de manière 
que la racine ne reste pas à découvert et isolée de son élément na- 
turel de végétation ; quelque teins après , refoulez la même terre 
pour boucher et arrêter Touverture des fentes qu'occasionnent les 
orages ou les grandes chaleurs , si nuisibles au succès des plantations. 

3* An lieu d*arroser avec Teau ordinaire ou «elle de mare , qui 
aerak Ja.roeîlleiure , oses dn rcfeakmMat de la lem : par ce moyen 
cooserrcret à quelques ponces de profondcDr «ne terre menile , 
oo non desséchée ni altérée. 

Ces procédés ont garanti ka plantationa des fimestes effets de la 
grande sécheresse. 

Expérience pratique, — Nous avions fait arracher des entes-pom- 
miers de moyenne espèce , plantées dans le jardin , et qui donnaient 
peu d'espoir ; toutes ne portaient à l'une des racines qu'une mince 
et coaijle diOTelure , les autres parties étaient malades. Après tadt 
j^9fS ^'rfiiMidon en: plein air , il nous a pris ftntaisia d'en rfekivfr- 
qnalqiMff unes*, In moins souffirantes, e^ de les. replanter « èn londaai* 
notre esp4rs«ice sar la petite chevèhire ^i restait-, et sor les elBrta 
de la house de rache , ordinairement employée dans nos plantations»' 
hcM arhres'ont acquis de la vigueur, donnent beancoup et produisent 
les plus beaux fruits. Depuis ce petit événement « ccs.arbres et leurs 
fruits sopt appelés les ressuscites, 
..Raclage des arbres. — Pour conserver la santé aux arbres , il faut 
ep.raqler non seulement le corps , mais encore les branches qâ* sont: 
couvertes d'ope mousse verte ou grise. On néglige les partiea deà. 
bi^ocbeft: alors le remède est imparûdt, an point de devenir nuisiblje; 
ses branches se garnissent de bois gourmands ; lea fniits-, sonrent 
plus rares , ou supposés abondants par suite d'une température &to- 
rable , ne grossissent pas et perdent leur qualité d'origine. Il y a plus, 
les arbres tourmentés par cette mousse parasite cessent bien avant 
le lems ordinaire et leurs produits et leur existence. • • 

Il est important de ne racler à vif aucune partie des arbres ^ parce 
que , si les cbaleors oa les gelées surviennent , elles atlaqaent l^ssté* • 
rieor dia baîi resté sans soO écorce , sa défense natorelle , le fendent , 
et concentrenltla fère .montante. Cette sève s'épanche sur le boia 
malade joaqa'à ce. que le cœur soit à son toar attaqué par soita dea 
cavités qui se forment et s'agrandissent chaque année , en donnant 
asylc à des milliers d'insectes , qui altèrent la vie des arbres et les 
empoisonnent de vers qu'ils déposent plus particulièrement .sur les 
arbre^f délicats. , ^ ^ 

Il est dangereux d'ôler trop de bois aux arbres, sous le prétexte- 
de les nettoyer de boia morts et gourmands. On coupe de gros Jlicas, 
*0OTeQt.sana:aéqeMité , mm diicanwiMt.et lana-endiiinB de^iioBse» 
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4^ rachf; et de terre, grasse méltngée la partie mutilée : ^ 
nialadies successives s'emparent entièrement de l'arbre. 

On voit quelquefois laisser aux arbres des branches ou gros bras 
cassés , pendant plusieurs mois , au lieu de les couper de suite , et 
d'enduire , comme il vient d'âire dit , Textrémité de la partie con- 
servée. En vérité , c'est se jouer eo quelque sorte de Taccident , et 
Fempirer coinme k plaisir , l^dia fii'aa food m M trèi tmprrué. 
4e Cure une bonne recolle. 



\ MOTBH m MItySB AU BOIS DE SAPOi %k, DVIETÉ PU OHÊHE. 

Par M. Louis RAYMOi^n. 

Un préjugé existe contre Temploi du bois de sapin dans la cons- 
truction des bâtimens. On croit qu'il casse et qu'il se pourrit plus 
facilement que le chône , qui lui est toujours préféré , surtout pour 
faire des poutres et des sablières. 11 est vrai que le sapin employé 
sans précaution s'échauffe, fermente, et ne dure pas; mais en faisant 
usag^ d'une méthode simpJè et ûicile à employer , on donne à celte 
efpéce de boit iwie li dârée dd diéoe y iaot cû aroir la peaaiileor 
m le grand défaut de se casser flabitemeAt. 

- Celte méthode eooristé t* k faire «ne saigiiée môdérde aa pin « 
sapin' on inéléze sur pied ; ii en exiraire la gomme ou résine , dont, 
on tire on bénéfice : cette évacuation purge la plaute de la surabon- 
dance intérieure de la sève ; à* à écoicer l'arbre aar pied deux ,oa 
trois mois avant de l'abattre. 

J«es fibres extérieures , desséchées par l'air , 1^ soleil et l*évapo> , 
ration ^ se serrent et se réunissent. Toutes les couches ligneuses' 
acquièrent la compacité et la dureté , principes de la aolidftté* 

- Qttàbd l'arbre «st abatta et éqaarri-, oa doit la laisser transpirer 
pendant quelque jours , avec la précaution'* de le sonteair snr dés 
•pièaes de bois. S'il tondiait à la terre il eu pomperait Tbomidîté. 

Mais la sève du centre , ayant plus de peine à s'évaporer que celle 
des parties extérieures , pourrait devenir , par la fermentation « 
un principe de putréfaction pour la plante. Le procédé suivant devient 
nécessaire pour éviter ce grave inconvénient. Il faut , pour cela , 
scier la pièce dans toute sa longueur par le milieu , et en retourner 
les deux parties da manière que ce qui était aa centre te troore à 
raxtérieor. Trob liens de 1er aetrironl à aisajetlir les deUi parties 
accolées. 

On peol être certain qu'une poutre qui aura subi ces procédés 
durera autant que le bâtiment dans lequel elle sera' employée. On 
voit en Piémont et en Auvergne des châteaux dont toutes les poutres 
et les sablières sont de sapin , et ces bois , employés depuis plusieurs 
siècles , se trouvent aussi sains qu'au moment où ils ont été mis en 
csuvre , avec l'avantage de ne pas tant charger les murs , d'être 
beaucoup moins chers et de 6e nourrir par Tenduit du plilre et du 
Mttier.' • 

Ce damier procédé conricm ^alemenf à taoïea espèeéé d'arbres , 
et même aaa cbénes , dont il asMire Ur salîdité par rentière desaiie- 
aatioa de leur partie centrale^ 
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L*expërleiicé a. apprît qaé le vin en perse le conMrre parfiÀt lor». 
^*oii verse dans le toiineau de bonne haile d*olire. £o Tôacaaè « 

emploie le même procédé poar conserver bon jusqu'à 1^ ^erniièm 
|;oulte le vin qu'on met dans de grandes bouteilles dont le VCm est 
trop faible pour qu'on puisse les boucher solidenieiit. 

iuk LA COUPE DES BOIS ENTRE OEOX T^IBS. 

La manière d'exploiter les bois doit varier aveie l'espèce âe cens 
qu'on exploite. La nature les a divisés en deux classes , sous te 
rapport de ia manière dont ils repoussent après leur abatage : les 
uns , tels que les peupliers , Tonne , le merisier , le pommier et le 
poirier sauvages , l'accacia , l'ailante et autres , ont la propriété de 
4rag«MMr.^ c*eat-'i^dire de développer des germes tout le long de 
knra racines tra^ntes , et de repeupler , après l'abatage de leurs 
lîgéà , des dteoduea plus ou moins Considérables de terrain autour 
4e leam souches, qui alors ne donnent prdinatremeni pas de rejefs; 
Dans ce ras , Icitraction de la souche , par la éection dé ses racines 
latérales et de son pivot , ne peut être qu'une très-bonne opération. 
Mais quand il s'agit du chêne , du hôlre , du charme, du bouleao et 
autres arbres dénués de la propriété de drageonner, et qui ne re- 
poussent que du collet , je maintiens que la section de ce collet en- 
traîne, toujonra la mort des racines , et que, si dans quelques localiiés 
la coii^ entre deîiz temes a prod»îc> des résultats avantageux , c'est 
qne k territoire en étant très^fort » le collet implanté à quelque 
firofondeur nV po lire setranché par Texploitation. Les principes 
pietés par ThéophrasTe et par Pline , à propos de la conpe entre deux 
terres , sont parfaitement d'accord avec les résultats que je vottS 
signale Je sais que quelquefois une racine de chône ou de hêtre 
mise a découvert et soumise à l'action du soleil et de l'air atmosphé- 
rique, finit par pousser des branches ; mais ce rare phénomène , qui 
IMS peut être posé, en principe , est dû, comme Ton sait , à cette 
aelioinsiaiultanéq sortes racines, qui deviennent alors de véritables 
braociaes V Msi ^e des l^ranclies eonvertes de terrë deHenoent à 
icnrinitr doTéritables ndnés. • • Lbbbhiiia; 



Du HOftfBft T%Aim* 

Péjà nous avons entretenu nos lecteurs dans le Buîhtin ( N*» 5 irt 
année ) deia^oilture- da nnrier maUieauiù , de sa croissance surpre- 
nante (|a?on;p»ol comgarer à celle de rosier s enfin , de son utilité 
sous plusieurs.irapportSr, puisque , outre sa destination principale, la 
J*^^»^^^JJ^^« ▼w^we» il peot4efenir na.eicelient fourrage pour 

Nous avons formé, à cette occasion, des vœux pour voir la culture de 
^*n«9aÂfi««e,4i;Uis^entK|uâie^€e»^ édairésdè 
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MAHlàaX OK FÂIU tB P4m* 

li fiMit d'abord fffépênf le /e<^ ; c'est le plas soureol an miiroeaa 
de pAte aigrie , provenant de Ja panification précédente , oa bien on 
leiert de Uviîre de bière. Dix à la heures avant de faire le pain , om 
¥crse dans le pétrin la quantité de farine qu'on veut panifier ; on 
rëcarte par les côtés en laissant un vide au milieu : an. y délaie Je 
levain avec de Teau liéde ; làjermentation s*établit. 

Quelques heures après , on recoiitmance il délayer le levain dans 
d« Te^a chande ; oo y patte peu à peu la larine « on la braise , on la 
traTtlUe avee force ,.et on uul en aorte qu'il y ait un pea d'eaa et de 
Ifvain dans toutet les parties de la pâte , sans aucun grumeau, 
-La pâte faite , on l'abandonne à eUe-méme pendant i on n 
heures y selon la température du lieu : on la couvre avec quelqw 
étoffe et même on la chauffe, s'il en est besoin , pour que la fermen- 
tation s'accomplisse : c'est ce qu'on appelle faire revenir le pain. Les 
gaz qui se développent peu à peu dans la masse y restent renfermés , 
et produisent celte multitude à!yeux et de trous qu'où voit dans le 
fêio. 

, Pendant et lepot ^ on chanlfe le fimr avec det làgola y det brooi- 

tailles , des éclats de bois sec f enfin tout ce.qaî donne an &a clair* 
Qnand il est chaud k point et partout également , en pmiiiianl le* 

combustible tantôt d'un côté , tantôt de l'autre , on ramasse les 
charbons sur le devant , ou nettoie la place , on ferme l'entrée , et 
on attend quelques instans que la chaleur se soit uoiformémeoi ré— 
jpandue ; ensuite on enfourne. 

^ • Ilpe dcmi-heoire avant d'enfourner » la pâte est divisée en j>orli€tnt* 
jona ferme de peiaia« dont chaonn eM-iaia évtà M IMii^ llaik 
paoier , garni d'one serfièlte. fJkn conpe kf dittlat dn pain en 
dUfér<|u8 sens , pour qu'une croûte dotcie ne ISttte pua Iwuyoïifler la 
pâte*. Quand elle est bien levée , bien revenue « on renverse cbaqaè 
pain dans une autre tinette ; puis on renverse de nouveau sur la 
pelle , enfin on enfourne. Ce double renversement est destiné k 
pUcer de nouveaa le dessous da paia sur la pelle « sans le bri^ ni 
le déformer. . . . . , . . 

Francœuh. 

I ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

On s^abonne au Bulletin , chez IVT. Monnoyer, place des Jacobins , 
et chez tons les Libraires du département. — Il parait un numéro par 
mois. — Prix , franco , a fr. , et 2 fr. aS c. hors du département. 

Tout ce qui corcerne la rédaction du Bulletin de la Société doit 
être adressé, fratic Je port ^ à.l^. IkuasEAQ , maître de pension « 
Uftlafteur principalm 
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EXTRAIT DBS PROCÈS-VERBÀDX Dfô SÉANCES DE LA SOdÈti. 

' . Séance du i5 avril i834. 

Après quelques détails d'administralion intérieure, M. le président 
donne lecture d'une lettre de M. Chiron, dans laquelle est émis le 
vceu que la Soclclc propose une prime d'encouragement pour la culture 
du houblon dans notre département , ainsi que pour la culture de 1^ 
réglisse et la fabrication du suc épaissi , dit sucre noir. 

Ces propositions devant être développées plus lard par îenr antemy 
la Société a}6orne sa délibération. 

M. le docteur P. Vallée lit Son excellente notice sur les Btiiol if 
t^omiCf insérée dans le précédent numéro du Bulleiia, ' ^ 

La correspondance étant époisée, ff« Dt^^meau , président, lit os 
rapport sor les rèsoltatsrda dernier coucoors de taureau; €e cdnconir^» 
n'ajantpas rempli les conditions dapregramM publié parJb&teéifté^ 
^afoorné ^ Tannée prodi'àitfe. 



Rapport fait a la société royale d'agriculture, sciences et 

AaXS ou 1|AÎ«S, &Ua la COaitESPOliDAVCE DES MEMB&ES £XTfiaM£6 | 

l ' f ■ • . 

^ Par IUL Ppis$£ÀO.. » 

Vooa kwt% manifesté « MM. le désir qu'il fftt lait et publié une Éaà^ 
lysé (ffe la correspondance pleine d'intérât dènos honorables collègues 
«xtemes» 'Ce désir, que je suis flatté de remplir, en témoignant de 
votre estime ei do votre gratitude pour des hommes éclairéi, dont 
lôos les efforts ne cessent de tendre au bien être publici repose 
«ncore sur la pensée que vous avez de favoriser les progrès de 
Tagriculiure. En effet, en publiant des observations réfléchies et 
guidées par Pexpérience , telles qu'en contient cette correspondance ^ 
^toiis ave» Tonln, en quelque sorte, fidre participer le département 
tout entier ans découvertes' et ai» améliorations » qui souvent ne son! 
connues <nie daps certaines localités , et d'où, sans cé moyen, elles 
Hé sortirâierit que lentement , si elles n'y restaient tout à fait enfodcs* 
Vous avez senti , Messieurs , quelle heureuse influence peut exercer 
sur le pays la pnblicaton d'observations calculées^sur les lieux mêmes,* 
j^ar des bommes qui ont des connaissances spéciales Elles doivent 
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înspîver plus de tonftance <Jue des essais faîfs âu If.In , auxquels 
on pcul conlesler Téprcuve du temps et de l'expérience. Elles peuvent , 
4 ailleurs , exciter l'émulation , ëcnircr la firaliiiue 9 eocctarager à faire 
'des dépenses utiles el à propos , et rompre ebiSu le joug de la 
routine , qui pèse encore sur notre agricollore. 

Mats une réflexion -vient arrêter en partie les espérances que nous 
nous plairions à nourrir, ^os culièi^ucscorrespôudaiis sont <:lair semés 
dans le département , et malgré leur zèle à nous secouder , il est 
certain qu'à eux seuls il leur serait difTicile de fournir à la société tous 
les renseignements dont elle peut avoir besoin pour marcher rapide- 
ment dans une voie plus large d améliorations agricoles el industrielles. 
Mails cette absence de matériaux cl de notions positives pourrai! 
.aisément dtsparatire^ nous le pensons du moins , si , sur chaque point 
[du déj»artem'ent « pour entrer dans les vues pleines de sagesse et de 
raison exprimées dans la' lettre ci-dessous de notre rénérabie collègue ^ 
de Girgriffmant ; si, disons-noUs, chaque citoyen, occupé d*agriculture 
ou d'industrie , et pénétré du besoin d'améliorer, ne fûl-il [>as lellré, 
bu n^eûl-il que les plus faibles notions de l'art d'écrire, mais enirainé 
par le désir d'tîlre utile, se décidait à communiquer à la société, avec 
confiance et tout amour propre d'écrivain à part, les résultats de ses 
remarques, de -aÉB csiKaia e| dé iota expérience; ces commonicatiolis , 
élaborées au sein de votre (iNnité de rédaction « et répandues ensuite 
^rla voie 'de. votre Journal dans toutes les çonuBunea^ne tarderaient 
paa, nous en avoua la confiance, h produire lee meilleurs effets sur 
l'instruction el les progrès agricoles de notre pays. Espérons donc 
quc<cet appel sera entendu, et que toupies hommes, désireux de con- 
trrbuer au ijien t^lre de leurs semblables et à la prospérité publique , 
s'empresseront, par tous les moyens, qui sont en leur pouvoir, de 
concourir avec la S^ociété , oui ^ par sa position centrale , peut plus 
f^lemeut provoquer. Içs améliorations recunnués avanlageu^es. . 

Il nous reste maintenant, Messieurs, k vous faire connaître ïei 
extraits que nous avons faits de la corre^ondance de nos honorables 
ColL^gues , dont vous avez déjà apprécié le mérite. 
. M. Desportes-de-Gagiiemoni ^ propriétaire à Amignë, commune de 
Changé^ dont raffection, toujours vivace pour son pays, vous est 
Lien connue, avait adressé à la société, à la fin de septembre dernier, 
une lettre dans laquelle il la félicite de la reprise de ses séances publi- 
ques, et de son journal, si longtenis et ai bien dirigé par AU HoudUrt, 
11 v^ avec plaisir que la modique allocation qu^eUe recevait annuelle* 
ment du Conseil g^u^al ait été au{*mentée. Ce sera, dit ce vëné^le 
collègue, un moyen, pour la Société, de donner plua d'étendue aux 
encouragements qu'elle destine paitîcnlièrenient . aox progrès de 
Fagriculture et de l'industrie. 

« Vous ne pouvez, dit-il , manifester voire empressement à secon- 
der les vues bienfaisautes du Conseil générai, qu'en débutant, comme 
vous l'avez fait , par propo;3>cr des prix d'émulation en favem* dea 
culiivateurs et des industriels disposés à concourir, de tous leurs eflorta 
et moyens , aux progrès éicà arta qu^Ha proièiMcnt^'et à ae Uyiér a?cc 
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zè\e h V(m\i\oi des procédés rcconous pour dire les plus, araplageus 
dans leurs par! ies réciproques. * 
, « Vos dislri but ions de semences «le plantes fourragères cl dul r<;s 
avec inviiation d^cn faire usagL',el(]e Fendre compte dci» résultats, font 
Téiogede vos soins prévoyans pour rintdr^t des campag^es^...'. »' 

Jtfr 9lt Cagnemont s'excuse ensuite sur son^raod âge» de ne pouvoir 
participer aux travaux de la Société; « mais au moins ^ ajoute* l- 11»' 
lant que mon cœnr et ma tôte pourront repondre à mes voeux « je 
suivrai avec înidrêt la marche et la réussite de vos opérations. 

«* Je verrai avec la plus grande satisfaction noire Sociëlc s*cnrichir 
de nouveaux membres dignes de son altachcnient et de ses su(Trages , 
afin de se dédommager, autant que possible, des d'ouioureiises et 
nombreuses pertes qu'elle à faites en peu d^années. 
• le k verrai^ fidelle lk' l'esprit dé son iâ^rution , propager de tons 
se» pouvoirs la culture des scienees et dt!s arts t^al de tous temps oui 
donné cours à la prospérité publique et en mettant an jour les irdscirs 
de ses archives et les iniils de ses expérience» et de ses médilalions , 
Btimuler, à cet effet, TénMlâtjon d'une jeunesse généreuse, disposée 
k consacrer ses soins à Tuitlité de sa patrie, lui procurer, par le in'.'ril« 
de ses instructions^ les moyens d'augmenter à ia fois ses forces , sa 
puissance iatelleciuelle , sa dignité morale , son industrie , la 
disposer Remployer le plus avautageuseracnl possible, dans le cours 
de sa vie sociale ou privée f ie temps, les hommes « les richesses de 
toute nature ;*afiÂ d'atteindre le vrai but des instilutions humaines. 
' « L'iodustrie manufacturière esi, comme celle qui concerne 
spécialement Tagricttlture , une ^ea branches- les plus iiiiporianles de 
la prospérité d'un pays florissant. Elle sert à y entretenir le plus grand 
nombre possible de travaux utiles à augmenter la population de la 
campagne et des villes, qui , (|aand elle exislc dans de justes pr»)por- 
tion», constitue la force et la puissance de l £iat. ilile doune lieu h la 
consommation et à l'emploi avantageux des productions des campagnes^ 
Cooruii di*s produits propriés k- des exportations doni le montant 
dédommage de celui des importations que nos mcuirs-et nos usages 
nous rendent indispensables. Ëlle alimeiite le commerce cl les- 
communications favorables avec les pays voisins et Us pays éloignés v 
et c'est ce qui mérite à un département florissant un rane dlsiini;tic 
entre ceux qui concouenlie plut» puissauimcnl au uiaiulien ùes itilct éts 
de TEtat. 

« Nous sommes dans une contrée de petite culture, de petite 
indostrte et de petit commerce ; mais tout peut s'agrandir par des so.ins 
soutenus et dirigés par de vastes connaissances. Yoire zélé , vos efforts 
Cl vos lumières doivent faire présagertoutes les améliorations possibles, 
dans les diverses parties qui sont Pobjet de voire sollicitude. On doit 
compter parmi eux , vos recommandations auprès de raulorité pour 
suppléer à rinsuifisance des etablisseraens que nous possédons, et 
solliciter la formation de ceux qui nous manquent , cl qtii pourraient 
contribuer à seconder vos vues bienfaisantes. Tels seraient dans noi:rc 
iriUeune école de commerce , une école d'arts et métiers , des coui s 
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oe mathdmaiîques et âe dlvertes sciences asncllcs ; dans plusieoiv éei 
chefs lieux âu département des comilés agricoles, correspondants arec 
la Société mère ; la forroalion rîe pépinières publiques pour rcntrctien 
des promenades cl des roules plantées ou h planl^T , ainsi que pour 
propafypr la culture des meilleures epscces d'arljrcs fruitiers, de (^écors, 
de charpenlc, ménui&eric , ébénislcric et autres ; à liéiaut de pépinières 
publiques , accorder quelques primes aux particuliers qui se lÎTreraienl 
. avec succès à un genre de culture si important ; solliciter du gonreme^ 
9ient des places d*élèires pour un certain nombre de jeunes gens jogéa 
dignes d*un pareil encouragement , en divers élablissemens, soutenu^ 
à ses frais , tels que fermes expérimentales | jardins, bergeries , écoles 
de toute nature. » . ^ 

' M, Chaulry, propriétaire k Oyré , tous écrit qu'il youdrait concoa 
rir activement à la prospérité du canton qu'il habite , en eollÎTant par 
SCS mains, en faisant des essais dans tous les genres qui. promettent 
quelques améliorations ; mais son âge et sa santé ne lui permettant pas 

de se livrer à de vastes travaux , il s'est contenté , dit-il , de cultiver 
un domaine d'uiip petite étendue, d'y introduire toutes les améliorations 
qu'il a crues profitables et d'y établir des communications aussi belles 
que commodes. 

m Ce que je fais valoir de terres^ 'ajoute~t-il , ne se repose jamais. 
Les plantes améliorantes , principalement les pommes de terre ^ 
snccèdem sans inlecmption aux céréales. Mes plantations sont soignées; 
mes prés y mes bois , mes vignes , sont en aussi bon état que possible ; 

Biais si ces exemples sont peu suivis , il en donne pour raison que la 
commune de Clermont, qu'il habite , est un pays de petite culture ; 
que le sol est ingrat , les propriétés ircs-divisées -, que la terre s'y 
cultive à bras , travail lent et pénible ; que les cullivaleurs en général 
peu aisés , sont aussi peu en état que peu disposés à faire des avances 
en travaux agricoles ; etc. 

Après avoir exposé les ob&lades que ragrieulture rencontre dans 
son canton , pour marcher dans nne meilleure voie , il dît en finissant : 
« Je n*en conclurai pas qu'il faille cesser de prêcher et d'encourager ; 
les moeurs d'un pays changent avec le temps • mais c'est l'afiraire 4o 
plusieurs générations i il iaut donc patience et perséoérance. » 

( La suUe à m mttn numéro. } 

CONCOURS DE pouLiNS ( du 19 mai 1834 )• 

Sur la proposition de M. Dagoneau , président, et l'avis d'une 
commission , la Société avait décidédans sa séance du 4 février dernier, 
qu*un concours de poulains aurait lieu le lundi 1^ mai suivant) veille 
de la foire de la Peutecôle. ' - - 

. Le programme , qui a élîf inséré dans tons les journaux du dépar- 
lement , portait en substance : que les sujets présentés devaient êlré 
élevés dans les limites du département, et âgés de deux ans au n\oin» 
et de trois ans au plus ; qti'il serait décerné deux prix , l'un de \$àit*^ 
et l'autre de loo Ir,, aiusi qUe àc$axcasU avec médailles. 
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' Ce concours a ca lieu au jour indiqué ci-dessus. Neuf poulains étaient 
l^nië-sùr la place des Jacobins à onze heures précises du malin. Au 
îury présent, composé de MM. Dagoncau , président , -C^rarrf, Ir. 
Fallée, P. Vallée, Bourdon- Dur ocher , Nallet et X;uwïoï////m;/, SCSOnl 
jolulsM. Basse, maire de la ville du Mans, el MM. £to<?-ltemagr , 
M énard-Bournichon, Boisseau^ Suhard, êecriidÀt^* 
M. Mauduit, artiste Télérinaîre, est appelé pour donner 8on an* 

cômtne expert. . , , v j« 

Après plusieurs épreomeUm examen scrupuleux, les membres de 
liSociélé, ci-dessus désignés , entrent au lieu ordinaire des séances , 
pour délibérer sur le mérite de chacun des poulains présenies , et dé- 
cident à Tunanimité que les propriétaires des trois plus beaux sujets 
recevront dans Tordre qui suit : 

!• M. Hameus ( René ) de FntiHé-k-Chétif. . . le premier prùu 

• a». M. MoOTW, d'Arçonnay ; le second pruc, 

3», M. GiBAftD , de Sainto-Croir. w» occessU a»ec medaUle. 

■ M. Edooard Gaâ-anger . pliarmacien au Mans , membre J^sidant 
de notre Société , vient dVikenîr à la Société de Médeme de lou- 
lonse , une médaille d'or , pour m mémoire sur ceiie double ques- 
tion qu'elle avait mise au concours i Déterminer , par Les experunces 
exactes , quels sont les principes constituans des sels qut se tromeni aOM 
les extraits déliquescens retires des végétaux indigènes ; 2j» Assigner US 
causes qui pewent concourir à la déliquescence de ces.exinais, 

DEUXIÈME PARTIE. 

sua LK EBCiPAGB BES PLAWTO M PEUPLIERS DAW5 LES PaEailtaES. 

AMHÉES D£ LEUR £XJ3T£IiC£ ; . 

Par H. CoRVET fils. 



Le mode de plantation généralement employé pour le peuplier 
consisie à prendre , sur les pousses de l'année , des *»outures d on. 
pied de longueur environ , et de les planter dans une lerw 
dont le fond soit argileux s'il est possible , et qui ait été prépar^ 
par uD labour profond. Dans le courant de l'année , et ménic immé- 
diatement après la pousse des boutons , on P*^*»*^7"f" 
geons et o7ne laisse que le plus beau ; Tannée suivante on élague 
fa tige et on l'abandonne à ellc-môme ; mais c est à celle époque 
que le procédé varie , et qu'il importe surtout pour a réussite de 
iVbre que la ferlililé de la terre et la jeunesse du plant aient éic 
observées avec soin. Au lieu de conserver et de laisser monter les 
liges d'une année , je les recèpe toutes à la bauteur de d^ OU trois 
pouces , de manière à laisser au bas de celle Uge. m 00 deoi % 
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Cl je me conduis h Iciir égard de la même manière que Tannée pré- 
cédente, c'est-à-dire que des deux bourgeons je n'en conserve quuny 
el je retranche l'aulre. 

Ce recépage qui , au premier aperçu , semble deroir retarder l'ac- 
ciroÎMement de l'arbre / prodoît an elTel toal opposé ; li sèTe ne' 
trouvant pins lès branches où elle s'était répandue auparavant , est 
refoulée vers les racines^ qai acquièrent dès -lors une grande vigueur 
Tégétaiive , et réagissent |»our la formation de la nouvelle tige , en 
propoïiion de leur propre arcroissement. Celle influence se fait sentir ' 
pendant toute la durée de l'arbre sur sa croissance , sur la qualité de 
son bois el sur ses moyens pour résister aux intempéries des saisons. 
Il se forme de pelites branches , la même année du recépage , au bas 
de la tige nouvelle ; cela provient de Taerandissement des racines et 
de ieor correspondance avec ces mèmés branches , ce ^ui n*avait pas 
lien la premièi'e année de la plantation àfi la boàtnrei parce que celle- 
ci avait des racines â former et. une tigie à faire. An printenu de la 
troisième année , on élague ces petites branches , et c'est dans cHte 
année que la bouture , devenue arbre fait , prend un grand dévelop- 
pement. On a reconnu , par expérience , que l'étôtement du peuplier 
était nécessaire lors de la transplantation , si Ton voulait avoir en 
^cfinilive des arbres dont la sève fût assez abondante pour circuler 
également dans toutes ses parties : or, le recépage que j'indique , en 
bâtant sa transplantation, est d'autant plus opportun qu'il dispense, 
à cette époque, 'de l'élêtement de l'arbre, ce qui ne laisse pas de le ' 
retarder beaucoup plus que si le recépage avait eu lieu plus tôt. Ce ' 
moyen , qui a été indiqué dans une des livraisons du Journal (t. I, 
p. o3 est excellent , toutefois si les arbres ne sont pas trop vieux. . 
Je l'ai employé moi-môme sur des arbres qui étaient si pauvres en 
sève , que tout aulre les eût nécessairement arrachés ; la tige de 
quelques-uns était sèche ; je les ai rabattus très-bas, et aujourd'hui 
ils prospèrent. Mais il est évident qu*il faut faire cette opération asses 
à temps , et qudn arbre de plusieurs années, chétif et rabougri 
aurait beaucoup plus de peine à se refaire qu'un autre , et ne raudrait 
jamais ou arbre élevé comme je Tlndique.^ 

Je regarde aussi comme nécessaire de tenir le pied des arbres bien 
r>ci d'herbes parasites , et de le biner deux fois pendant l'année, au 
mois d'avril ci à la fin de juillet, la culture est tellement indispensable 
pour cet arbre > que Ton s'aperçoit , d'une aance à l'autre, la dif- 
férence entre ceux qui ont été travaillés et ceux qui ne Tonl pas été* 
La culture desserre la terre battue par les pluies et sécbée par le so- 
leil ; et Ton en sentira toute Timportance , si l'on réfléchit que c'est 
au nied de l'arbre que Thumidité et la chaleur doivent pénétrer, poor 
de u se communiquer aux racines inférieures* {i'jignnome*^ 

PART . ALLOUÉE A L'aGAICULTUOE DANS LE ByDGET DU MIKISTES OU 

CGMMiRCE. 

Dans la séance du 6 mai i834 , la Chambre des députés a volé une 
sommç de 4i9»ooo fr. proposée par le minisire pour encouragcmeas à 
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ragrîcuUure. Celte somme se hbàriit comme mit : ans ëieolef rojalef 
véiLcrinaîres d'Alfort , Lvon el de Tbalouse, une allocation de a6o,ooo 
francs pour suppléer à Tinsuffisance des recettes spéciales ; aux berge- 
ries royales , une allocation de i4iO0O fr. en sus de leurs produits 

'Spéciaux, et i4,5oo fr. comme encouragement à ragrlculture en gé- 
néral. Le général Bugeaud a demande une augmentation de 200,000 
fr. applicable aux comices agricoles. Il n'a pu faire passer son amen- 
dement , parce que lui-même a laissé pressentir que le nombre des 
comices actuellement créés , et demandant à être aidés , n'était pas 
assez considérable pour eiiger une telle subvention. Deux autres amen- 
demens , qui tendaient tous deux à une augmenution de la somme 
proposée par le ministre, l'un y ajoutant 80,000 fr. , Taotre So,ooo fr. 
à titre d'encouragement pour les éleveurs de bestiaux , ont été égale- 
ment rejetés, apparemment parce qu'on a jugé que ces chétives allo- 
cations seraîentd inutiles aumônes plutt^t que des encourageinens effi- 
caces. A propos de ces divers amendcmens, M. Martin , rapportenr > 
a assuré que la somme votée en i83a pour l'objet qui nous occupe 
n'avait pu être employée , et M. Tbiers , naguère ministre du com* 
mérce, â parlé dans le mènie sens, prétendant cpi'avec ses 45,ooo fr« 
il avait, suffi à tontes les demaiides. 



SES TAVPIMS BaUMS £T F£JUlUGinEUX« 

LVboricnlteur ne se doutait pas des d^êts ique les Taupihs sont 
sàscuktibles de commettre ; lorsqu^au printems il voit les jeunes 
p^ffi p>« ses arbres fruitiers coupées dans la moitié de leur lon- 
gueur , la partie supérieure flétrie et pendante , il ne sait à quoi 
attribuer cette taille intempestive. M. Noël Thiaville , auquel nous 
empruntons ces observations , s'est assuré , par de nombreuses expé- 
riences , que ces lacérations étaient oroduites par les insectes , prin- 
cipalement le Taupin brun , qui reoieicbe avec avidité la sève des 
nouvelles branches.- C'est en les pressant au moyen de ses. pinces 
qu'il se la procure. Arrêtée dans sa marche , cette sève , qui se 
trouvait distribuée avec une égale économie dans toutes les pitiés 
de Tarbre , est forcée de se développer ailleurs ; les boutons infé- 
îîeursS jusques alors imperceptibles , se gonllent , et , au lieu de se 
mettre à fruit pour les années suivantes , ils croissent et donnent de 
faibles bourgeons ou ne peuvent s'aoûler que très-difficilement. Les 
nains paraissent souffrir le plus de cette taille , ( sans doute parce 
que cet insecte s'élève peu ). Il est encore assez facile de les' en pré- 
server : lorsqu'une jeune pousse se fane ou s^incllne , on trouve 
aisément Tinsectè sur Tarbre , 00 dessous , sans mouvement et 
comme mort ; si on néglige cette chasse , quelques jours après , tons 
les bourgeons seront coupés , ce qui doit beaucoup influer sur les 
produiu futurs , et devenir fimeste à un sujet ainsi privé de toutes 
tes noavelles pousses. 

( Journal de tAsadèmU de Vmduitnefian^aiu }% 
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Htm MUtStUCf DES GERMES DS TUIIBBCU1,9S i>B VOMIIBS " 
TEREE sua L'£C0S0M|£ ANIMALE.. 

Depuis qae Desfosses a irooTé on tkaloYJe <1ans quclq'ies espèces 
solanëes ( famille àe plantes qat ressemblent k U pomme de 
terie)« on a beanconp écrit pour affirmer ou nier sa présence dant 
la pomme de terre. Quoique j'aie fait un grand nombre d'expénences, 
je n'ai pu jusqu'à présent trouver de solanine dans les pommes de 
terre ; el,ce résultat est d'accord avec l'observation qae les pommes 
de terre entièrement mures ne produisent aucun effet nuisible. Mais 
les accidents qu*on a remarqnéi à BnMawkk en donnant au gros 
hétiSi des Résidas d*éa»-de-tie de pomme» de terre gennées , ont 
attiré Pattention sur les germes de ces tubereoles. £n traitant cc« 
germes avec de l'eaa mêlée d*acîde sulfuriqne « paîa en prteînitaiil 
Pacide sulfurique avec l'acétate de plomb ; en saturant ensuite ce 
liquide presque incolore avec du lait de chaux , et en faisant bouillir 
enfin le précipité avec de l'esprit de vin à 80" centésimaux , j'ai 
obtenu la solanine qu'il contenait , et je i'ai purifiée en la dissolvant 
à plusieurs reprises dans l'alcool. 

* Les expériences que j'ai entreprises m Snjet de l'action de la sola-« 
DÎne sur réconomie animale ^ en en donnant à dans lapins , ta^ûté 
appris qu'elle doit être comptée au nombre des poisons narcotiquea 

Ipnissanis. Une dose d'an grâin de sulïate de solanine a donné la 
mon à un des lapins en six heures. Le second , qui était plus gros , 
est mort en neuf heures , après en avoir pris trois grains. Son effet 
paralisant sur les extrémités postérieures est remarquable ; et, comme 
en donnant à du bétail des résidus provenant de pommes de terre 
germées , les pieds de derrière ont été paralisés , il reste indubitable 
^ptt ka germea da pMtmaa de terre doivent leurs propriétés nAii^lea 
«la aoraine. 

(IValr i$ M* MaO$i»9 embmU des amudes àe ékimU et de pfysique)^^ 

HOTKT DE DISrmnVER LES BOVS CHAMPIGN'ONS DES MAUVAIS. . 

Lorsqu'on aura à préparer des champignons comestibles , il faudra 
prendre la moitié d'un oignon blanc ordinaire , dépouillé de sa 
membrane externe ; on le mettra cuire avec les champignons. Si la 
couleur de l'oignon s'altère , qu'elle devienne bleuâtre ou brune , 
tirant: awr k noiri c'ait an signe évident que, parmi les champignons, 
il yaaa-de viénénenss si après une ébollition convenable roignoii 
€Oiiierv«.aa cooleur blanche , on à craindre ancnn accîdènu ''^ 

(J<nmml4*AgriaUiKndeVAm), 
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nTRAIT DBS PROGÈS-VERBACX DBS 5&ÀNGBS DB iJL SOCti^r 

Séance ou a; uaI i834* 

M. le docteur Suftard , secrélàire , cotnmanîqae 'aDe- léUre Ifo 
M. l'abbé Théodore Per/ùi, dipccleur du Journal d*j1gnculiure praltqug^- 
dans laquelle ce dernier , en adressant un exemplaire de son journiî 
à la Société , lui offre un échange de publications. Cette proposition 
est accueillie avec plaisir. M. le secrétaire ajoute ensuite oue la 
Société académique de Nantes a iait déposer à I^ariri pour celle du 
•Bisiis»: âne livraison des trayâai ^'ellepubUet 

Jfl. A £0 CmUèr^f docteur médecin î Paris, membre corirespon* 
dant , faii hommage à la Société d*Qne notice biographtco-phréno^ 
logique sur Jean- Adrien Bigonnet , ancien législateur. Cette notice , 
bien écrite, est remplie d'aperçus curicoi puisés dans Je systèm)» 
■odiqut^ par le litre de l'ouvrage. 

M. Rcnooisc offre aussi son ouvrage, ayant pour titre iLj ChariiJi 
tùnsidevee dans ^on principe , dans ses applications, dans son influence 
sur tes mœurs ei sur féconeume. todokm Cette éieellefitc production.* 
inspirée par les sentimens les plos.louableSi fera, 'dans un prochain 
numéro , robfel d*one mention particulière. 

M. Dudeserty docteur médecin à Condé-sur-Noireau , membre dft 
la Société des Antii|uaircs de Normandie, dont le Bulletin de cette 
année, n^'.S, adcja fait mention, comme ayant présenté à la Société 
un mémoire fort important sur i éducation des sourds-ntuels , (i) est 
admis , sur sa demande , au mombre des membres correspondans. 

M. Baisseau lit un mémoire dans It quel il signale les iuconvéniens 
qu^il croit icmarquer dans le mode d^eucooragement que laSo<M!ë. 
a suivi jusqu'à ce jour Téganl de ragricultoreei de l industrie. Eh 
pariant des primes accordées à, diverses époques, et des moyens em~ 
ployés pour les rendre (inictueiises , il examine si le but qu'on s'est 
proposé a été atteint. Après une série de remar(|ues , dontileppaiè 
ses argumens, il n'hésite pas à se déclarer j)Our la négative. 

Il propose , en conséquence , d'élablFr des concours de déui es- 

Ïtèces; les uns périoditfues , les autres seulenieui acciHrn'e/s, selon 
eur degré d'importance. ; . * 

(1) Si l'abondance des matières nous le peini t t , no« nous ferons un plaisir de 
donner une analyse dc/Oe mànolra» qui vient d'être in^rimé, et peut inl^reiaer 
beaucoup de bailles. 
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Les fireniiers comprendraient: i**. Pdducalion âe% bcsiîaast*^** la 
culture des céréales, 3'. l'art de labourer, 4**' rarborîruliuro , etc. 
et parmi les arts indus. rlels , ceux qui | élaiit reconnus les plus utiles , 
Q}il le plus besoin d'élre encouragés. 

• Les seconds coaipreodraicul : i". les mémoires sur des entreprises 
«Tsntageuses pour le pay^, s*« !«« importations ^V^m^s étrangers, 
3*. Ica améliorations dans les arts , 4>** les deaséchemens de terrains 
marécageux « 5** les défrichcmens t 6*. les inrentioni utiles ^ 7*. les 
■otices historiques « etc. 

L*aBlcnr i'attache ensuite h développer les moyens d'exécution qàï 
lui paraissent propres k donper plus de stabilité aux concours accor- 
dés par la Société, et à en faire une institution véritablement utile 
ffOUT le département. 

€e mémoire, ayant été pris en considçraiion , la Société charge la 
commission des concours d'examiner les propositions qui y sont 
contemMf cl de présenter on rapport. 

' ' SÉATtCE DU 10 JUIN. 

Le dépouillement de la correspondance produit les pièces suivante^ : 

i". Publication de la Société d^agricuUure Kicnces et art^ de 
Meaux, pendant Tannée i833. 

a**. Mémoires de la Société royale des sciences d'agriculture et des 
aru de Lille.T-H* pviie, pour les années ifyi et i83a. 

Ces deux publications, qui renftrmcntdes mémoire» fort iaBjpOilaon 
et pleins dUiMiérêt 9 «eroni déposées aux arcbires. 



Smn ino mppokt fait k i*k Société norALB D*AGR]r.ui.TUHE , 
SciEMCLS hT Arts do Mans , sck ia <:oiihEsPosj)^Ncs 

HËllBnBS AXTEEKES. • , . <. 

* ' Par H* Boisseau. 

. En repondant à M, Pesche Jeune , M. IMortené de Saint-Pater ex- 
prime des sentimens honorables pour la Société, et désire qu'elle 
soit persuadée de son lèle à seconder • dans le canton qu'il habit« , 
les efforts qu'elle fait pour la prospérité agricole dû département. 
Cet agron^ttie, obaenrateur et judicieux , ajoute que dans ce même 
canton on commence à sortir de la division triennale. Quelques 
exploitations un peu considérables , dit- il , suivent le système ^ua- 
triepnal. Les fermiers , qui ont adoplé ce dernier nio<le , voient 
leurs bestiaux s'améliorer cl le nombre en augmenter : ils obtienoeut 
par là une ^lus grande qjuaiiliio d'engrais. 

« Quant à mof» dit- il ^ je me suis plus occupé des prés que des 
terre» labourables. Sur des prés' médiocres , j ai obtenu des eCfets 
non-seulement satisfaisans , mais encore extraordinaires de remploi 
dea boues de villè. Quoiqu'elles agissent moins pùissanimrnt Sur le* 
terres labourables, on se les dispute à Aleoçon. La location en ^ 
monté à un prix tellement élevé que pour le moment jV ai renoncé.» 
^ » Un de mes voisins a couvert , k deux reprises difféivntea avec 
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iccs bodei de ville , «qe Iris-manvatse pâture » dont le iemâw ne 
faisait Heii. M^nle^tt le propriétaire y engraisàe des bosaft dô 
poids'de cinq h six cents livres. Je ne pense |K>anaDt' pÉi ^pK cet 
engrais « très-énergique d'abord , soit de loogne durée. » * 
* n J*ai fait à SaInt-Pater des démolitions assez considérables âé 
murs à chaux et à sable ; j^en ai fait conduire les débris siir des prés. 
Cet entrais a changé toul-à-fait l'essence de l'herbe. Les bestiaursonC 
si friands de celle qui la remplace, qu'ils ne quittent que lors qu'elle 
est mangée jusq l'à la racine. Ce moyen fortuit ne peut profiler qu'aa 
▼oistnagé -dcs villes « où ^elquefois il se fait des démolitions assez 
intportjmtes. Je pense que |e sable « surtout le ealcaire , nêlé M de 
la chaux et conservé en meule , produirait le même elfer, La chaux « 
cûmme engrais , a pria Une grande fareur.dans la partie du dépar- 
tement de la Mayenne qui aroisîne Alençon. On vient de 7 à 8 
iicucs en chercher à nos fours. » 

Dans cette même lellre» noire honorable collègue fait mention des 
plantes fourragères que la Société lui a adressées , et annonce l'in- 
teiilion d'en faire usage. Comme nous ne doutons point qu'elles 
n'aient été semées en téms opportun- et avec tout le soin qu'on loi 
connaît « nous pensons' que les réimltats qoll a pa suivrf > en agro- 
nôme éclairé , le mettront à même de commanii|iièr à ce Njd'des 
observàtions fort importantes* 

_ • 

Dans une autre lettre , M. de Musset , propriétaire à Cogners , 
applaudit k la pensée qui a donné naissance au Bulletin que publie 
la Société. Il rappelle avec éloge Tancien journal que dirigeait M. 
Houdbert , il y a plusieurs années , et dont il avait un des premiers 
j^ovoqjué la publication , lors(|ue M; Nioche.deTournaj était encore 
secrétaire de la Société. Il désire aussi qu'on n*oublie pas la propo* 
sition , qu'il fît danS le môme tems» « de donner des édîliona exactes 
et bien soignées des meilleurs ouvrages des auteurs qui ont pris 
naissance dans la province du Maine , tels que Belon , Bernard 
Lami , Veron de Forbonnaîs , etc. » Celte pensée généreuse ne peut 
maijqicr d'avoir l'assentiment de la Société , quand môme il ne 
serait pas en son pouvoir d'y donner suite. *. . i 

JSaîa en parlant âwBuUetùi , M. de Musset exprime la crante mm 
TapatlMC delà plupirt des cultivateiirs ne les empécbe de profiler des 
instructions qu'il contient. Cette réflexion^ esl triste , sans doute ; 
r^pendant , nous pensons qu'elle ne doit pas nous arrêter dans «la 
voie d'améliorations que nous nous sommes tracée f et ^ pour nous 
servir des paroles si sensées de M. Cbaubry , que nous avons cité 
plus haut , nous sommes persuadé qu'il ne faut pas cesser de préchet 
ei d'encourager ; les mœurs d'un pays , dil-lî , changent avec Itf 

lems ; mais c'est l'affaire de plusieui*s générations : il faut donc 

patience et penévfràmei 

Notre honorable collègue déplore avec raison TindiflSIranca dea> 

cultivateurs ^ s'instruire et à se procurer de bons livres , et toua lea- 

bommes de bien piprtagcrent la noble indignation qp'U ^OÎMre ^ 



• ( 17a ) 

qafiné il ail : « li n'en «rt pM de inéine des écrits iildiéceiifi qo! 'joni"- 
cpiportës en secret dans nos càmpagnes ; c'est dans la poche ei noo 

dans la boutiqae da colporteur qui ces ordures se trouvem. » Ccy . 
remarques morales, qui doircnt tenir en éveil toute la sollicitude de 
rautoritë , font trop d'honnénr aux senlimens de reloi qai les â 
faites pour que nous ayons voulu les passer sous silence. 

Etffinissaot sa lettre » M. de Musset dit en oolc « qu'il a semé par 
le^conseU de M* YUmoria,, de la houlque laineuse avec d'autres graines 
dans un lerniii oè dêpois cinq ans if càeitJe de bf>a foiH. Que h 
wmuiûBtie.èlméhe réussit assez bien , et qa'il a deux portions de terre 
entemencées en/wiow d'IiaUe. » ( Lt mite à un prœkmn mmuro, ) 

DEinctëSiE PARTIE. 

COHSIBÉRàTIOnS ÇÉ9^BALK$ SUa JLSS S( IS SABLONIIEUX* 

fWr sSr Joho SinctAl» , trudail de JH. M. de Dombasle. 

La sorface da sol consiste ordipairemcnt en on mélange de diverses 
Mlalières terrcyses , dans ij^n état divisé et plus 011 moins porreox^ 
accompagné de substances animales et -végétales , en parties décom- 

1>08ées , ainsi' qoe de quelques parties salines et minérali^. Lorsque 
a combinaison est beureùse , il se trouve bien approprié à servir de 
Aipport aux plantes , ii fixer leurs racines, et à fournir graduellement 
h ces organes les substances nutritives qui sont contenues dans la 
terre , à l'état de dissolution , ou qu'on y introduit. La couche sur 
laquelle repose le sol superficiel est connue , en jgénéral , sous le . 
nom de snurso/. 

On a déjà traité » de différentes manières » de Timportance du 
loi. Quelques-uns Font appelé la wèse ou lanodrrice de h végé* 
tation. Dautres l'ont rcprésenK? comme exerçant , à l'égard des . 
plantes , une forn-tion analogue à celle di; l'esloinac , dans le corps, 
animal , cVst-à-dire , comme préparant k's matières nutritives et les 
«lisposaiit à être absorbées par les racines, (/est lui aussi qui fournit 
de la chaleur aux plantes ; car un soi bien cultivé et Tortement 
amendé , est beaucoup plus chaud qqp Talmosphère À sa Surface. Le 
coHiraleRr doit étqdîer la valeur celalnre des didl'reâs koIs , avec 
autant d'aitontîon qu'un négociant en met h coonatAv; ta irideiir des' ' 
differenlés marchandises qu'il achète. Un bon sol , comme on \\ 
remarqué , donne rarement des produits chéiifs. £nfin , un sol et un 
climat favorable ont été considérés | à )usle titre 9 comme ia prc-* 
mière richesse d'un paysl • 

Il n'est pas nécessaire de nous étendre dava.Qtagc sur la nécessité 
d'apporter une grande atteolion à Ik nalore et aoi qualités du sol. Le 
« coltivaieiir peut augmenter coosidéraldenient ses produits ^ eit acquè- 
tant la connaissance des qualités que possède son terrain , ou eq 
remédia pt k se^ délàots^ Ces connaissances doivent , en g^énéral , lu^ , 
servir de règle de conduite, r«laitve«ient à la rente peut oflOrir ^ 
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an capital qu*îl doit consacrer à son exploilâlîon ; au I))5laîl qu'il 4bil 
eriirelenir ; les récoltes qu'il doit cultiver , et les améliorations qu'il 
doit exécuter. La connaissance du sol est mùmc d'une telle impor' 
lance , et il est tellement nécessaire d'approprier le système qu'on 
aîlople^ ses propriétés particoHères , qu*on ne peut pas établir uu 
sjrsième général de collur^, san^ connatlre parûilcment tooles les 
Circonstances relatives à la nature et à U situation du sol el du sous-' 
• sol ; et telle est la force de Thabiiudc , qu*ll.arrivc rarement qu'un • 
cultivateur . accoutumé dès long-tems à une espèce de sol , réussisse^ 
également bien dans la culture d'un autre. 

Le défaut d'attention sur la nature du sol a donné lieu à beaucoup 
de tentatives, inconsidérées el ruineuses , pour introduire diverses 
espèces dé plantes qoi n'y étaient pas appropriées , ou pour employer 
des engrais qui ne'conrenaient-pas. €«tte ignorance aégalemeàt em- 
pêché dansI»eauGOQp de circonmiiccs,i'adopilon d'améliôrationsCicilea 
à exécuter , et qui n'onraieiit entraîné que de légères dépenses. C'est 
aussi l'ignorance des moyens appropriés à la culture des diflvrens 
sols, qui a fait aflopler tant de mélliodes nuisibles plutôt qu'utiles. 

On peut diviser les sols par les dénominations suivantes : — le 
sable — le gravier ; — l'argile ; — la craie ; — la tourbe ; — les 
sols d'allaWoo ; — enfin , les /oams , ou celle espèce de sol ariificiel 
dans lequel sont , en général , qonvertis. les divers sois naturels , 
par l'effet des engrais et des autres amendemens, dims lé cours d'un« . 
culture longàe el soignée* £n décrivant chaque espèce , nous indi- 
quel ons brièvement les moyens d'améliorer leur texture « et les ré* 
colics auxquelles ils sont respectivement appropriés. 

I® /^s sables. — Un sol qui est formé enlièrement de pelils grains 
de silex, sans cohérence entre eux , cl dans une situation sèche , est 
trop pauvre pour être cultivé avec avantage , quoiqu'on ne doive 
pas Tabandonoer enlièoement. La culture en serait ^^méiàenC 
bazardeuse , 4 cause.du danger de voir enlever , par les grands. vents 
du printems, le sablé qui recouvre le grain qu on a semé. Les sols. ; 
sablonneux sont, en général, mélangés (de plusieurs autres- substances, 
qui améliorent considérablement leur qualité. 

La meilleure manière d'améliorer les sols de celle espèce qui 
manquent d'adhésion el qui laissent échapper trop facilement l'eau , 
est d'y ajouter de l'argile , de la marne , du limon des rivières , de 
la tourbe on de la Urrè végétale ; et il arrive souvent que , sous lè 
sa^le lui-^méoie on dans le voisinage , on iroûve les matériaux liéce»' 
fair^rponr l'améliorer. Les sols sabloniicux les plus légers acquièrent 
ainsi la propriété de nleibir l'eau et les engrais; et , lorsqu'on les 
gouverne judicieusement , on les considère commes plus profitables . 
que les terres à froment de leur voisinage. • 

Les sols sablonneux de bonne qualité , soumis à un système ré- 
gulier d'agriculture , présentent des avantages incalculables. Ils sont 
aisés à cultiver dans totues lés saisons ; leur culture entraine peu.de . 
dépenses ; ils souffrent moins des vicissitudes du tems ; et ^ en gér , 
néral , ils participent d'un niélangè d'buinidité et de sécheresse , qui 
HMure d'eaccUenIcs récoltes ^ wtee dans les étés les plus sccs^ 
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, Un gr^nd nombre de plantes sont appropriées aux sols saUonncax, 
^els sonr les «anieps , les pommes de terre «Jes carolles « Torge , lè 
seigle , le si^rrazia , les pois « le trèfle, le aàiufoin et d'àotrfs ber^ 
beges. Celle espèce de sol n*i pas , en gënéril , assez de consistance 

S* our produire , diains leur perfection» des navels de Suède (rataf^agos)'^ 
es fèves, du froment » de l'avoîne , du Un ou du clianvre , à moins 
<|U*eIlc n*ait été améliorée , dans sa texture , par l'addlllon d'une 
grande quantité d'ainendcmens , et par les procédés de tulture les 
^)lus parfaits. 

La meilleure manière de cultiver le froment sur les sols sablon- 
neux , est de le senîer sar on trèfle rompu ; le sol , ayant ^ainsi reçà 
one certaine' consistance , devient capabk de soutenir fa plante jus- 
fpl'k ce qu*clle soit' arrivée h maturité dans les mêmes so»; on peut 
aussi semer avec succès du froment , après des turneps consommés 
sur place « par des bêles à laine « dont le piélinemeot consolide la 
lerrc. 

Ui) écrivain d'un grand mérite a fortement recommamlc le système 
âdopLé par le célèbre Dudcesl de Pélcrshani , peur rexploilalien 
dcfsols sablonneux. U était fondé sur les trois principes suivana : 
i/fabourer très-profondément , ce qui conservait, dans l«s sables 
légers , un dégre d'humidiié convenable « et ce qui hii^ assurait de 
brillantes récoltes dans les saisons où la sécberesse détruisait celle 
des cultivateurs qui n'avaient labouré que superiirielietoienl ; a" la- 
bourer rarement , mais énergiqûement , avec la charme a tranche ^ 
afin d'enterrer profondément les mauvaises herbes qui croissent à la 
surface : on l'a vu obtenir sept récolles avec quatre libours seule— 

Sieol ; 3' enûn , semer de tems en lems une rccohe de turneps , 
ans bi^mème année , après une récolte de froment ou de plantes 
{égumîn)!uses. 

Dans le pays de Waes , en Flandre , les sols sablonneux sont 

çnllivés aussi avec une grande perfection. Le sol de ce cauton « for- 
mant originairement un sable blanc stérile , a été enfin converti en 
un lonni très-fertile , par un procé»lé lent , mais îrifallhb'e. On ne 
cultivait d'abord que la surface , à la profondeur de 3 ou 4 pouces , 
mais on approfondissait graduellement les labours , à mesure qu^il 
s'enricbissaii. Maintenant , en commençant chaque rotation , on dé- 
fonce à la profondeur de i5 à 1 8 pouces ; la icnc épuisée de la sur- 
face est enfouie ^ et on ramène au-dessus 9 de la terre nouirelle , 
cnricbie par les. engrais que les pluies y ont entrai hées pendant les 
sept années précédentes. Qn ta soumet ensuite à rassolement suivant : 
I* ponmies de terre ; a^ froment avec du fumier ; on la sème en 
novembre ; et , ensuite des carolles dans le froment , en février , 
pour une seconde récolte dans la miînie année; 3*^ lin fumé, avec 
de la graine de trèfle ; 4** tiède ; 5*" seigle ou froment , avec des 
çarollcs pour une seconde récolte ; 6*^ avoine , sarrazin. A la fin 
de celte période , on défonce le terrain de nouveau. Mais outre hss 
çaroties , les cultivateurs flamands sèment aussi des turneps après U 
moisson , en labourant ^ poiir cela , très-i^rem^nt j Us. lèmeni 
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«oui « de même , pour les vaches laîilèreç , 3e lâ j^targole qaî produSi 
lin beurre excellent ; qaelqacfois aussi ils sèment ,.aire6 Tavoine , d« 
Ja lupuline ou trèfle jaune , qui donne déjii line bonne COQpe « avant 

qu'il soit n(^ces5airc de labourer !a terre. 

Les doubles récolles , cultivées dans les sables de la Flandre , 
dans le cours de la même année , présentent des avantages très'- 
considérables. Les fermiers flamands obtiennent ainsi une plus grande 
quantité d^engrais qo*ils «ne poiirr^ienl en produire tons aucun autre 
«yslème ; ce qui lea met en élal de faire produire de si rîehes.ré^ 
colles , el qui retourneraient bientôt à leur premier état d'inferlilîté| 
sans Tindusirie' la plus active cl les soios les plus infatigables» ' 

Dans Texploitation des sols sablonneux , on doit observer trois 
règles : i'' ne jamais en enlever les petites pierres qui peuvent s'y 
trouver , parce qu'elles produisent plusieurs effets utiles : elles abri- 
tent les jeunes liges des plantes , dans les mauvais lerhs ; elles con- 
servent de rhumidité dans le sol , el erapêcbent les racines des 

(ilaniès d*èlre brûlées par les cbalenrs eicessivcs ; elles empécheni 
*éva^rali.on des sacs nutritifs (i$ ; a« renouveler fréquemment La 
fertilité de ces sols 9 en lea semant en prairiea « et les faisant pâturer 
pendant quelques années , attendu que la culture les épuise promp-» 
tement , si les récoltes de grains y reviennent trop fréquemment j 
3® lorsqu'on emploie le fumier d'étable dans les sois de celle espèce, 
de leur donner toujours à l'étal de compost , afin d'augmenter la 
ténacité du sol , et d'empâcher que l'engrais ne soit dissipé , par 
Févaporation , dans les saisons sèches , ou entraîné par les pluies. 

On peut ajouter , en principe général , que la fertitilé des aablea 
on des^sols siliceux, est proportionnée à fa' quantité de pluie qui 
tombe « combinée avec la fréquence de ses retours. On peut citer | 
comme preuve de celle vérité, que, sous le climat pluvieux de Turin, 
le sol le plus fertile contient de 77 à 80 pour 0/0 de terre siliceuse , 
et de 9 à j4 de terre calcaire ; taudis que dans le voisinage de Paris, 
où il tombe beaucoup moins de pluie , la proportion des parties 
siliceuses n'est que de a6 à 5o pour 0/0 , dans les terrains les plus 
fertiles. 

_ ■ ' . . _ * 

ftBMimÈB DkS RfiCOtTCS« 
Loraipie lea grains sont coupés , on les met ordinairement en 
gerbes « et on réunit celles-ci en tas formés de deux rangs de 5 à 6 
gerbes chacun , en les recouvrant de deux autres gerbes ^ qu'on 
élargit , pour les garantir de la pluie ; ces dernières s'appellent te 
chapeau. Dans les saisons humides , on met quelquefois la récolte en 
petites meules , dans le champ , et elle y resie jusqu'à ce qu'elle soit 
propre il être transportée danala eonr des mènies. Lorsque ce travail 
« est bien Conduit , la dépense n*eat pas considérable , et on met ainsi 
le grain il t*abri de. tout danger. £n faisant la meule an centre de 

^1) Un propriétaire, qui avait enlevé les pierres d'un champ, par voie d'ezpe- 
rienie.- trouvant 411e ct icbanip se refusait obstinément k produire set rëoollM 
onlinair«t » fui forcé d'y ramener les pierres qu'il y avait enlevées. 
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r«space à'oh les gerbes dolyenl être amenées , l'opération va très - 
promplemenL ' • 

Lorsque le grain «st suffisammeiit sec , on - le' conduit ^ans àe» 
granges , OU pn ies met en meuleS' ^ dans une eom*. aliénant ans 
bâtîmens d'exploitation. La dernière méthode est prcférable par 
plusieors moilfs : i° le grain et la paille doivent être bien plus aect , 
pour pouvoir être mis dans une grange ^ que pour pouvoir être mis 
en meules , même de la plus grande oimension , et, en conséquence, 
ils restent bien plus long-lems exposés aux vicissiludes de Talmos- 
phèrc ; 2" dans les granges , le grain est bien plus exposé aux dom- 
mages causés par les souris ; 3° le grain et la paille se conservent 
beaucoup mieux en*plein air que dans des granges. ' 

Pèii d'opérations exigent aotant de. soin et d'attention « qoe la 
consiruction des menlea , poùir la conservation des grains t .elfes 
doivent être faîlea non seulement aivec solidité , mais anssi .avec 
propreté. 

L*ancîennp méthode de faire reposer les meules sur le sol , dans 
la cour f était sujette à divers inconvéniens , même en faisant , sous 
la meule , un lit de paille sèche ; une partie du grain était exposée h 
prendre Thumidilé , et Je tout , aux dégradations des souris. Mais 
aujourd'hui , on peut conserver les grains, en plein air , san^ le 
moindre risque , sur ime plate-forme Construite en pierres ou en 
bri<|oes. . 

Lu Ecose , on dispose des plates-formes de manière à pouvoir 
former une cbeminée centrale dans la meule ; cette méthode , jointe 

à Tusage des piliers de fonte , a porté la construction des nicufes au 
plus haut degré de perfection. ( Foir l*owrage de sir John Sulnclaîr^. 

Dans quelques cantons de i'Ecossc , les meules de grains sont 
construites de forme oblongue , au lieu de la forme ronde j mais 
quoi(|ue cette consiruction oblongue exige moins de tcms et de 
travail \ et aussi moins de matériaux pour la couverture , cependant 
on objecte contre elle : — • qù'elle interrompt la libre circulation de 
l'air , dans la cour li meules ; — ipi'elle est plus sujette à soulTrir du 
dommage dans les lems humides ; qu'à moins que les meules ne 
soient placées avec beaucoup de force , elles sont plus sujettes A être 
renversées par les venis que les meules rondes. 

11 est convenable d'insister sur la nécessité d'une activité sans 
relâche , à l'époque critique des travaux de la moisson. Quelques 




compter toujours sur la continuation du beau teros , est 'entière me isi 
incompatible avec le caractère d un cultivateur intelligent et indus> 
Irîeux ; il n'y a pas de meilleur rrîterium pour juger de l'habileté et 
des talents (les cultivateurs d'un pays en particulier^ que d'observer 
comment ies travaux dç la raoissou ^ sont conduits. 
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EXTRAIT DES PROGÈS-VERBAOX DES SÊUVGES DE SOCDËEe* 

• - . . , 

SéAMCE OU a4 Jum * - 

. ..... 

• /. • • 

M. le doeteor Sahard, tecrël^re , commooiqae & la Swlë|é ane 
lettre de M. le Préfet , per laqoelle te emgiitrai demuide la sololioft 
4e pbticprs questions concernant la floraison «les céréales dans noire 
dépaiflement. M. Bérard est chargé de réaoir Ions les renseignemens 
les pTas posîiifii et de iaire an rapport en réponse k la lelire dé 
IL le Préfet. . 

• • • 

^ M. ^oc- Demazy donne ensuite lecture d'une notîçe historique de 
sa composition sur la vie et les écrits de feu M. d'Oigny du Ponceau^ 
Celte iiolice est divisée en deux parties : dans la première, M. £toc- 
Demazy embf-asse rapidement les principales circonstances de Ja rie 
4e-l'auiear; sa naissance, son éducation, son caractère, ses habitudes , 
•on entrée dans le monde « les lîaiaotta qu'il y contracta « aea voyages « 



laianmure de son esprit et de son talent « sca quaMiéi «t ses d^firâtSi 
Ja mort enfin arrivée dans Tannée i83t* 

• La seconde partie que M. Btoc-Demizy se réserve de lire à une 
autre séance , comprendva Tanalym critique et littéraire des principaux 
écrits de M, d'Oigny. 

• La lecture de la première partie de cette notice , écoutée avec at- 
leniionet accueillie avec intérêt, fait ardemuieat désirer d'euconaaitre 
Infin^ 

M. Boàseauc ommanique quelques réflexions sur des notes adressées 
i la Sociélé par des membres correspondants. Son opîmon snr Tim- 
IKulance de ces notes ayant été adoptée, il est autorisé à en Imto otage 
dans l'intérêt do. AiMelui. 



tr fait une proposition tendant il engager la Société 
à orendre , auprès dé Tautoriré , rinîtiative d'une demande d'expo-» 
«ilion publique des produits industriels du Département. Après une 

discus.tion à laquelle plusieures membres prennent part^ la proposition 
de M. Fr. Guéranger est adoptée , et la Société décide que M. le 
président, M. le secrétaire et l'auteur de la proposition devront s'en- 
tendre pour soumettre à M. le Préfet les vues sur lesquelles elle vient 
de se fixer. 



' -sAlkllëB ^ S Jl/tLiLT. 

M. le spcrélaîro (îonne communication du programme que l'Acade- 
vnie de Toulouse a rédigé relalivement aux prix quViie se propose 
6e dé(tri^r ^n» lefniiii^ i83S, i836ct i8^« aînsi que du Bulletin 
6>^tciiaiil lès nbint des fUnqbeors aot .îeiiz-*r}oraar de celte «miéé* 

Plasiears qneslîons sont enaaile soumises k la Société , enlr*auires : 
I^ ladestrnctiondesliannetoDS; 3^ les moyens d'étendre. Jacnllureda 
morier dans notre département. Ces questions qui ont occasionné des 
développemens élendu'set des observations ititéressaules devront dire 
Tobjet d'au examen ultérieur plus ap|H'ot'ondi. 

La commission DE.'^IGWEEtOPAll LA Sl-CiKTt POUR FaIRE L\ DEMANDE 
d'une exposition publique des produits industriels du DE- 
PARTEMENT k ADRESSE A MONSIEUtt LE PAEFET LA LETldE 

Monsieur le Préfet , 

Au nombre des causes auxquelles on peut attribuer le raprdé 
développement de l'industrie Française, il faut assuiéiiiciit placer 
en première ligne ces brillantes expositions qui , depuis un demi 
Siècle I se sont renouvelées à divers intervalles dans fa capitale de 
la France. Mais ces expositions faites à Paris' soflisent-elles aux 
liesoins de notre époqoer Toutes les branches de Tindustrie peuvent- 
elles s'y faire représenter? Tous les Français peuvent-ils y aller 
puiser d'utiles leçons? Qui ne sait que dans nos départeniens vivent 
en foule, des ouvriers, gens pleins de capacité et d'espérance, mais 
qui manquent de celte ëmulalibn que rien ne saurait remplacer ? 
l*our eux Paris est trop grand, ou trop loin. Abandonnés à eux- 
mêmes ib restent staiionnaires, tout en comptant, sinon âlre 
panremis à la perfection « du moins en avoir approché d'assez près. 
€e serait donc nn gi^ud bienfait rendu à la société que de trouver 
les moyens de réveiller ceux qui s'endorment ^ et de doubler !• 
courage de cenx qui n*en sont pas dépourvus. Pour parvenir à un 
but si louable , plusieurs départemens ont déjà établi dans leur 
chef- lieu une exposition des produits de leur industrie. Ce qu^ont 
été ces expositions particulières, nous ne l'avons pas vu, mais les 
journaux les ont fait assez honorablement connaître, en mâuie 
tems qu'ils ont payé un jus^e tribut d éloges aux administrateurs 
qui ont réasst A les établir* 

. La Société royale d'Agricalmre , Sciences et Arts dn Mans 
jaloQse de concourir de tous ses efforts à Pélan qui se manifeste . 
de .toutes parts , a pcusé que, sUI était possible d'avoir dans cette 
ville une exposition des produits de l'industrie départementale, 
cette industrie en recevrait une puissante impulsion. Si les faibles 
ressources qu'elle possède eussent été suffisantes, elle n'eût demandé 
qu'à en recueillir tout l'honneur; mais la modicité des fonds qu'où 
lui alloue chaque année, ne lui permet que de provoquer ce bien£ût» 

(0 Scance du 24 i°li>* 
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t\ SCS «Iroîts h la rrronnaissancc publique îîeroni encore asscx grands 
si sa demande peut-éire accueillie avec bienveillance . de v<his« 
Momieur le Préfet, et du CooMÎl-géoéral. 

Avant de vous somneitre nos vqmii , MoniSeiir'.le Preiltt, pqoà 
n&a»' sommes demandé si tiolfe dépariement. possède une indiiairie 
asses variée, aaaet- riche, pour sttbr me seinUaUe épreuve; .et 
Boiis avons pensé que si nous sommes ré«{ilement arriérés lor 
<|uefques points , p\m nous le sommes, plus il faut faire d'efforts pour 
vaincre l'apathie el la paresse. Mais ne nous hâtons pas trop de nous 
déprécier. S'il ne faut pas avoir de présoinptiou , sachons au moins 
nous estimer ce que nous valons. Nous possédons des manufactures 
et des usines en/ asses grand nombre , et parmi ellea , U y.en a ^ 
peavenl-être citées avec distinction. 

Il ne sera peut-être pas inutile de vont rappeler ici quelles .font 
les principales. On trouve dans le département de la Sarike : une 
verrerie; cinq forges; treize papeteries; une filature de cachemire 
et de laine ; plusieurs mécaniques pour le filage du colon et de Ja 
laine; des ganteries; des fabriques de bougie, de savon , de colle- 
forte, de calicot, de serges, de cadis, de toiles, etc.; des chauel- 
leriéi , des fatencertes. On travaille même la nacre à Mamers. Uue 
plus longue énomération noua parait mutile , mais nous ne poovona 
nous empêcher de vous citer 1* Annuaire du département de la 
San he pour i834« <iui« de la page Sio à la page .33o, olfire un 
intéressant tableau de toutes les ressources de notre industrie. 

Puissiez-vous partager avec nous , Monsieur le Préfet , la convic- 
tion où nous sommes, que les expositions départementales offriront 
le moyen le plus puissant de résoudre ce grand problème que la 
France poursuit , et à la solution duquel elle devra 1 affranchissement 
d*un tribut énorme qu'elle paie encore k li|en des nationa; noua 
Toulcns dire : produire de bannes rhoset, en prodii^ire beaucoup ^ct 
à bon marché. Cette question résolue , et elle peut Têtre , doit être 
pour beaucoup dans l'avenir de la France. Elle y trouvera pros^n 
périté , abondance et indépendance. . , 

Les membres de la Commission , etc., etc. « 



NOTICE 

SUR JUBLAINS, AUTREFOIS jSOIODUNUM , 

DAMS LE OEPAETEMENT DE EA MAY£M^£• 
RAPPORT FAIT A LA SOCIÉTÉ DES ARTS DU MANS , 

VAa VSm SToo-osBum. 
Messibôis t . ' ' 

Une Notice sur des antiquités de notre ancienne province vient 
d'être publiée par un .de nos compainotes (i). L'auteur ayant bien 

'■^ (i) M. Vergmr, aneim négociant à flantw» aé' 4 lUshijr ^ déparUment de La 
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Touta in*en faire remettre an exemplaire, )e Tai lu avec l'intcnlîon 
de vous en rendre compte , pensant que liNit ce qui pourrait con- 
coarir à jeter quelque jour sur noire histoire serait bien accueilli 

fw la Soelîlié*' Je* réclame nésMuoîi» voire indulgence , non pour 
àmear dv Mémoire , qui n'en a pm bcaoin « mais pour moi « 
Messieurs , qui me suis chargé de Toea le (aire connahre. 
v." Un point de géographie long-tems obscur semble avoir été ëclaivcî 
par des recherches faites dans l'année 1788 ou 1739. Avant celte 
époque , les Dîahlintes , peuple de la Gaule celtique « ctaienl consi- 
dérés par pluMeurs auteurs comme les anciens hahilans de Noifidunum, 
( Nogent- le-HoIrnu ) , ville sur les bords de THuisne , entre les 
AuUrci cenomani et les Camutes ; d'autres plaçaient kur demeure au 
paya deaHedlMies^dans la petite Bretagne, pria de HaoAmf^ 0^^)^ 
oèil einsie encorë quelques poniona de. torriioire cpnnaea.aom le 
fiOïsi At ViiAlères, 

Vers le tiers da deroier siècle , le bénédictin don^ Rivet et PabLé 
Tessier trouvèrent , dans le Bas-Maine , les vestiges d une ville 
considérable « située non loin de la rivière Aroëna ( Aron ) , sur la 
voie romaine qui conduisait à'Au§usti)diaum ( Vieux ) , cilé des Vidu- 
casses , à la métropole des Cenomani, L'abbé Lebeuf , éclairé par 
cette découverte , n'hésita plus ii établir la position des Diablinies 
éÈBÈ la troisième lyonnaiae , aniee Suioé^um ( Le Mans ) et Ingena 
( Amndiêa )• Lc«r pays devaii renfermer > aeJon d*Anville , lea 
ançîeni-dovennéa d'£vron v de Javron « du. Passais mauceau , de 
Mayenne, d*£méeel peut-être ceux de Lassay et de la Uocheniabile* 
Ils avaient pour mëli'opole Notodunum ( Jublains, Jublin ou Jub(eni)^ 
village An canton de Bais, il un myriamélre S.-E. de lyUayenne | 
dans le département du m(}me nom. 

Depuis les travaux entrepris par les ecclésiastiques que je viens de 
citer, M. Lair , curé de Jublains, découvrit, en 1776, d'autres 
objets d'antiftuité qui confirmèrent davantage T opinion émise par le. 
aaTanl abbé iebenf. 

Meof ans après, le caré Savare jwcaeillîl des portions de colonnes \ 
des médailles , des fragmèns de vasea* des cercueils t «te* 

Espérant ajoaier à ce qoe Ton connaissait dejn sur ce lieu célèbre , 
M. Verger, membre de la société royale acarlémiquc de la Loirc- 
Infcrieure , a dépensé une somme assez considérable pour faire de 
nouvelles fouilles , quUl a dirigées lui-même avec autant de zèle 
que de discernement. Il avait l'espoir de glaner encore , et ses efforts 
n'ont pas été sans quelques succès. 

ht résahat de ses eipbraiiona eal consigné dans nne brochure 
ayant pouf litre : Noike mr Mlams et SMriet faiuliesgm'on x afiuiei 
en i834* 

Cette notice est divisée en trois chapitres. Le premier traite des 
divers écrits publiés «VU' Jublains. Je crois devoir ajouter snz ouvrages 

cites par l'auteur : 

i*' Les remarques sur les Observations de l'abbé Lebeuf, au sujet 
^es Diablintcs , par Guiart de la Fosse ; insérées dans le Journal de 
>/erduo pour l'année ijio , page 33a. 
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Les notes de Daguë , consignées dans les Mémoires de Tacadéniie 
êli Antiquaires ée Frâoof» « Mme' 8 , page s6o# 

3^ La Siaiîsiique de J'airoediacoieiit de la Flèolio ( Sarike ) « 
paee 37 à 4^ ; pai" M« Th. Cauvjn ^ «eifie judicîeiis oavff ère. 

Le reste du chapitre est cofifacréaui Mli |ml éi ic— y6eft à JiaMaÎM» 
Miténeorertienl à i834* 

Dans la seconde partie de son travail , Tauteur examine Télal 
actuel de Tantique Noiwlunum. L'objet le plus important par son 
étendue et par sa conservalion est une forteresse romaine connue 
sous le nom de Camp- de^ César, £Ue se, trouve à l'est dc^ l'église dont 
' elle est séparée par4roitplèceo'^ Aeen»jC*est'iia>qfaAArilatèreay 
c«ttrdik<»Be|it'mèl(fef « daoa an aeiitv d. cent quatre daM Taulra* Sm 
murs adbt ctf hètruiu ainsi : la première assise se compose de )A9^à^ 
Vranlt -assex considérables» An'^desana aont. placés aUeioatÎTcaieilt 
neux ou trois rangs de briques revges « pnb cinq de petites pierres 
Cubiques (miW/i/a/7ie/(ff5). Ces mors sont bien conservés dans quelques 
endroits , et plus oa moins endommagés dans la majeure partie. 
Leur épaisseur est de quatre mètres , et leur hauteur , au-dessus du 
sol , varie de trois à quatre. Cette forteresse, est ilauquce de huit 
toliri éirideinmeni aorni de •coastniclioo /omaine* So; po^Uo^ 1.404 
miiMifil one plaine immense, eataAiâinl^ir^ s : 

* LWplaccmenide'raneiemie vilfejem: octapé aniiNM]d!lM|i: par kf 
maisons dn village ^ des jardins , des vergers et des terres l^tlOllIff 
rables. Son ctendoe eSl de deux à trois mille mètres de circonléceilCOi 
11 e t partout couvert de pierres dont plusieurs ont été travaillées , 
de Ciment blanc et rosé , de tuiles , de briques et de poteries romai- 
nes. On ne peut y faire d'excavation sans rencontrer , «i (leur de 
terres , les restes d'antiques habitations ; quielques-uns spnt mèiAe ^ 
décoiivèM;;«*TMf 4 dati» m Uani» dît M. feraer , Tespîroitm.pjurfoni 
d'antiquité qui doit plaire aux amateurs. K raspect de ce», cmoeat 
encore si imposantes^, je me suis étonné que , jusqu'à ce jour | iiacàn 
archéologue n'ait tenté de aatisfim Je vj€ désir qa*il a dÀ.^ffï^er 
de faire des découvertes, w . . 

C'est dans l'un des champs dits de la Tonnelle que fut trouvée , 
en 1776 , la salle pavée en mosaïque et quelques pièces de monnaies. 
" Le troisième chapitre est consacré aux fouilles faites par hauteur 
au mois d'avril dernier. Ses recherches ont duré quinze jours , pen* 
•dam lesquels il » toujours été secondé par on asses grand nonibrjç 
d'oBfrien» 

Les déblalrfiuent-eomsneaeé» dai^le tOfUta jdo'la.iTonneHe > ôà 
l'on décoovril m Miment trop é|roil poar aroîr servi d'|iafaÂta(^on« 

La terre qu'on en retira était mélangée de pierres , d'os d'anîmaax 
et de briques. Les travailleurs s'occupaient d'une seconde fouille qui 
promettait d'être fructueuse ^ quand Tordre de l'abandonner leut fut 
SigniGé ; et pareille chose arriva pour une troisième qui élaii à peine 
commencée. « Par respect pour le droit sacré de propriété , ajo^ute 
.fioirç antiquaille , j'obéis. Je n'avais obtenu que Tagrémeol du ftir* 
micr : on me fit sentir que cda ne suffisait piis,„9t. . . . „ 
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Cepeifdilil , Qii^araît éé]k troaré , ea dehors d'ùoft «Mif9i| , «oe 

poiiion iraiiiphore , des defensn.s «le sanglier , <le^ briques à crocU«M(l 
{teguiœ amatœ) et à rebords {Jateres ) , uuc autre dc<ni-s{>bérir|ue , 
un |>elit vase en terre cuile , des fragmens de verres , creux ci^ c^liiw 
driques r un carreau co«i|>osé d'une ei»|ièce de Mur. / i * 

Jues cic»vatioiis pratiquées dans le bois des Baîssiôrfs. ^rîceiU 
¥m Idwaitle deftès dejrwscenis pieds ^-dauf la diraciio)i 4«st(est 
' è lNxieai , k laquelle 'véifatcut aboutir des murs. bii}ii.iiioÎBS eoMidér 
rabIcB , tyul liD>rinaient avec elle des divÎMi^iis 'presque régulières dç 
èours'et de jardins. Le long de cette graii<!e iiiuraîlle , -épai^^e di| 
^{uatre-vingt centi met nés , haute , dans plusieurs endroits y de deux 
mètres, on remarquait des espèces de terrasses recouvertes de cimeui. 

Cbassé « pour ainsi dire , de tous. les lieu:(. qui promettaient le plus 
dé ebance de succès-, 1^. Verger conduisit ses ouvriers ^Lan^ rini^ciieur 
l>folléAM|e'>?mnsno»7..reco«Nissail à peine VtahUtuçn 4e ci^nsf 
trftctidAS 'syint-»dc» portes • em grant i qu'un 4»lrdre»IM arriva 4^ 
noQTClau : et il fallut encore une ibis, eesser les. travaux. .Le. pn^priét 
taire se plaignaii du dégât qu'un grand nombre de curîeiix conkfielip 
iaient sur ses terres. Ainsi contraint d'abandonner le Caiiip^de- 
César , rexploratcur n'est pas pour cela découragé: il fait fouiller 
un jardin et une rue qui passe derrière l'église au S.-E. Dans le 
premier, il découvre un cercueil en calcaire qoquillier : il couleoail 
viril|deletl6*i Mie lieeoaiée ite'étakià «es pieds i.«^,vdw û rve-t 
4iMllré>Mm*Mrcaiils.qai aernUaietR. avoir iU awefi» antrefaît)» 
JagMk', diaprés leur position , i^aïUaitr peqsQ.qM'iU appai4^n?iea| 
aux prcniiM-siècfes du cbrislisnisimt* 

Malheureusement les difficultés pour opérer ces dernières fouilles 
devront se reproduire encore. Nous conseillerions alors de sotliviier 
rintervention de i'aaiorité départemeoiale qiii^ ceries.,-ne« la^jcfurr 
serait pas. > • : « . .' •> . . • ■ 

M.' Véreerdte 9vec btaneaap d'éloges plosîenrs passages de 
'des li1«onai* de :Boire déparusioeal « de M^- f^scbe jeune « .noirf 
laborieux coufrère t ^« peul-élre , si sa santelTTiii eut.pariilia'» 
eot participé d-'ipne manière aciive aux recherches que Tauleur* du 
lriéinbii*e â'ikites dans les ruines de NoioJimum (i). 

Qu'il me soit permis de citer à mon tour M. Verger , afin de fai re 
connaître son style , souvent empreint d'une douce cl mélancolique 
philosophie , alors qu'au milieu des débris d'un autre âge ^ il e^t 
inspire par le ressouvenir de tems qui sont bien loin de uous. ■ 
• «r iMs-cclie-eaceiiite ooiiireate'À» lMii»j».oà, règne, ordinairement 
•t silence , inierrompa senlement par le diiMit ..d«* rossignols ou .fiar 

(i) i^eschc est auteur. d!ua grand, ouvrage sur l'histoire , la topc^rapbie et la 
fUttitiqae du dèfMtrtement'de Ta SàKfaer: 'Les trtfis nV^mlbMi voltaineB , le connfbed* 
cèmeiil du quatrième ainsi qii'unc jiortiOii du volume coiisaci-e k la biographie 
«t à la bibliographie, sout eu vente, il oe rerte. plus ù paraître q|i« le reste de 
ralphabêt , à partir de la lettre N. Ce travail conscLencioux , pour lequel Tautcur 
a -vlailéf toutes les coonmuues uu'll décrit, a reçu les éloges et les eucouragcniens 
de personnes distingtiées dans les sciences et dans les iettiea, «t une nention hono- 
rable du l'institut ualional ded^Vancc. -' ; ' i* . t : • > • ' 



, • («83) 
le sîfflemenl des merles ; â»i milieu de ces ruîacs qui comptant ta^nt 
<îe siècles , il existe quelque chose de mystérieux qui exalte l'imagi- 
nation et la dispose aux rêves et aux illusions. Ou est iocessammeqC 
obscéd<^ par l'idée d'uae puissaoce coloi$ale qui n'est çt,dpiit 
les rciti^s imposMis soilt ià> must», «ooa yos pieds. Cas tooreaurs 
d'itu. peuple d«iit. la gloire el la richeMe;oat été immense» coauite 
SCS iravaiix^produÎMiit en iom itiM de^ sensations diCûciIes>à>décrir6. 
Chez ceux qui sont instruits , elles se traduisent par l'admiration et 
par des réflexions philosophiques sur l'insiabiliié des choses hu- 
maines ; chez les ignorant j| cUe4 se manifestent par la Sfpersjlioj^ 
cl la terreur. (»)".■ ' ' . ^ 

. .Huit planches , dessinées et lythographices avec soStt> sont joinUt 
il.roavrafe, Ëliea repréaenieni la-voie roiBainé de S u indk mm à Nmor 
éùimm, la foriéreste dite Camp-ée-Géiar , deà .tessons de poterÂçs 
roinaines î la porte d'un Tort découvert psr*,!!!» Verger « le. €)^^C(>1S' 
la porte principale de l'église de Jublains. 

La Notice dont je viens d'avoir Thonneur de vous rendre compte , 
IMessieurs , est écrite avec précision , méthode et clarté. Si on y 
remarque par fois des négligences de style , quelques mots impropres, 
on reconoattra , du nvoins , qu'elle fait bien connaître les travaux de 
MO cstifluable «iteur , travaux qui oassent cdMena dos résolùu liîen 
pUu.iniporians, si des flifficoltés. sans nooibré n'y- eusspnl.oppçrljfi 
des oUsiacies presque toujours invincibles. ■. 

Ptui-étre serait- à dé^rer que M. Verger eût fait précéder son 
mémoire de cousidéralions générales sur les Diablintes ; qu'il eût 
|)af lé davantage du séjour des Romains dans la Cénomanie , qu'il 
nous tût donné la topographie actuelle de Jublains et de ses en- 
virons , el les plans visuel et géométrique de ce petit village et des 
nûnes renloorent (a). 

(0 Si le lecteur remarque des fautes dans ce pasiese , il devra me les attribuer , 
«Êt nymt nippovii de némoire , j'ai pu commettre det enewn. 

(a) Dans cette petite contrée , où la civilisation a fait peu de progrès , les his- 
toires de revenons , les contes de tous genres sont en favear. 11 «xiste , disent les 

Jublinois , <lans lt\s ruines de l'ancienne ville , des trésors considérables qui ne 
£Out acce^ibleii qu'une iuÏH chaque amiee aux hommes iusez courageux, puur les 
enlever, et cela pendant un moment t w -court de la nuit de Noël. Cette fablo 
existe également pour la grotte à Margot, située sous Vagoritum , la citi détruite 
des Arvii , près de la riviwe Arva (i'Ërve ) , dans le même département. 



DEUXIÈME PARTIE. 

J)B .I.*àGAClA OU BOBINIBB* 

Il csl rémarquable par un^ rapide croasisnct et par lo ianié do 
son bois égale à celle du iwis. Si , tomme tons les antres arbres » U ao 
dédaigne pas un sol fécond , on a observé qu^un terrain léger, peoi 
aiqaeas ^ expèsé au midi, lui convient particulièrement ; depuis long- 
temps on en a fait rcxpérience dans le département de la Sarlhe, mais 
il faut l'avouer, moins dans des vues d'utilité ^ue d'embelUssemenij 
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^èépendant à considérer une grande partie du sol saLlonnenx <|u'i! 
renferme , îl n'y a pas de doaie que des plantations un peu étendues 
\3e cet arbre ne fussent très^avanlageuses , mainlenaot qat le bois de 
'tipiiletspéct.deviéiit général phM rare ci ptea ditr ; TAcacia pourw 
hnUrtÎÊèmé i^èiiit»laeer<dafis {plasîears canums, le pin mariliine, Impro- 
'^nriHAfeDl i9it Saflin, qHt IVxeuiple , sovvent mal .appli^ « a fait 
' propager d'une manière inéfléchie. L'Acacia, parrenu aune certaîiNI 
grosseur', peut être destiné à rébénislerie el on en fait de beaux 
nieubtes; si on le plante en taillis, le produit en est au moins de 
moitié plus considérable; on peut en faire des perches, des cerceaux, etc. 

Ati lieu de le semer sur planche, ainsi qu'on Ta pratiqué long- 
'ieinps, pouf le traii8plaiifei'eiitfillle/<aii a acquis la certitude ipi'arec dea 
Hoins il peut liknsi- bien i^énaair aetné en plaine terre $ d'aillenra per- 
sonne n'ignore que la croissance des arbres est singnlîèreineat i^af^ 
'déepai*la transplantation qui les force à reproduire de nouvel lesracines^ 
Lorsque le terrain est préparé par de profonds labours , à recevoir 
la graine d'Acacia il ne faut pas semer à la volée, mais tracer des ri- 
goles de deux h trois pouces de profondeur. 

' Les jeunes plants , dit M. Richardot à qui Ton doit de norobrcnseï 
'texpériMita en agrîcvllore , peuvent alora ée*iroiirer près fnn de 
Tantfé't sans beauenup sè nuire, paf«enn*}ls'poassent Icnra racines 
'dalksTes intervalles laissés entre les rigoles i intervalles asset grands 

pour les nourrir les deux premières années qu'on les laisse en pépî^ 
'nière sur le semis. Ainsi les jeunes plants peuvent être très-serrés, 

éloignés die quatre ou six pouces; mais les rangées doivent éire espa- 
cées de dix-huit h vingt pouces. 

Ces plapts acquièrent jusqu'à trois pieds de hauteur la première an- 

née 9 et leur croissance , la seconde année est encore plus surprénaote. 

EUeescèdeeelle de tous les arbres forestiers Mmés.-Les-liootures seules 
.4e peuplier oo du saole peuvent disputer de vîteise. avee l'Acacia; 

mais leur bois tendre et spongieux les place dans an dégré d*utililé 

bien inférieur. 

Pour semer on conseille de choisir le mois d'avril. Des essais fal^ 
avant cette époque ont moins bien réussi ; parce que trop d'humidité 
nuit au semis de cet arbre ; mais pour déterminer plus promplement 
à là germination la graine de TAcacia il faut avoir soin de la vanner , 
et de la mettre tremper pendant Tingi-quaire heures avant de laaemer. 
, Outre l'avantage qu*oji obtient en plantant cet arbre en taillis^ 
comme nous l'avons dit, on peut encore l'employer utilement à 
lairc des dôluies. X fi» 



M hk «BBHmATION OB QfTBLQVES PLAUTES. 

Des expériences intéressantes seraient celles qui détermineraient 
le nombre de jours qu'il faudrait laisser tremper les différentés 
8(;mences. On a déj4 remarqué que les graminées sont les plaotca 
: dotBt la germination est la plus prompte ; ensuite les crue^èMf les 
i^gumitiaiseê , après les hbites , ensuite les umèeH^èm , enfin les 
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fvtofiti i donl la germination est la moins active. Voici une liste de 
quelques plantes observées par AJanson ; mais quand la Urrc n'a 
pas l'humidilé ell& chaleur nécessaires , la germination est betOMCp 
plus lente. 

\ Raves , betterave. 6 jours. 
Orge. : . . 4 ^» 7 
Chou. • • • . ' io jours. 
Petàit. . . . i(o è-'Sô {Ws. 



I jour, 
a jours. 



Blé , millet. . • 
Epiuards , fèves. . 
Laitue , anis. . . 3 jour». 
Melon , concombrè 5^ jours. 



1 Boisnirotl. 
La calotte. 



J Doux-véré. 



ARBRES A CipaÈ, DAWS! LE DÉPARTEME3tT »B LA SAmC*' 

Toutes les communes CMitiveiil le pommier. |^ culture du poirier 
est beaucoup plus restreinte. 

Voici le catalogue des variétés que possède le dépàrteniciil. ' • * • 

Aîgre-doux. 

Ahier. • ' ^■'-■i-L/.ji 
Amer- blanc. 
Amer-doux. 
Gros-amer. , 

elit-amer. - -, , 
Jtmn'-ronffe. 
An>er-roux, 
Aiiièré. 

Ameré-blanc. . 

Ptlit-ameré. 



, I La châtaigne. 
, , ChenevoUe. ,v ,r 



M jj Fenoulilé.j 
J Frcquin. 
Frequin-acide. 
FrëquTn-anieii 

;**o^-^mer.; • 1 Fréqaîiiiiroltfge. 
Doux-duriiÉ<tp 
Doux-frangé. 



Doux-hachet. 
Uarbari ou barbré. î Doux-hachet de Nor 



' Bédaine ou bédane. 
\ Bcrar. , • ' ' 

^ Jfmpt. 
Jeannèf^ 

Locâind.: . 
X^Dff-bôjs ' on' isQÛr- 

mand. 
Y^o ri guc-branche. 
Lonroy. 
Louré. 



Aricbal. 

Beauseillard. 

Billard. 

Blanc -perrat. 

Bouvin. 

Bordebcorre. 

Boolay. 



'.,'1 



mandie. ^^^V 
Dôux-des-sauléi^ * " * 
Marin-gefliro^ 
Maricbn-firay.. 
Melon 
Nicolaié. 
Piquet OU' rongé. 

aité. 
Le rouge-vert. 



Fréquin^ronx. 

Gouesme. 
Griselle. 
Ilolcourt. 
Houssâitt. 

So'crM. 

Taffus. 
Tendre. 
A troche, 
, Lcvert. 



• 1' 

...r 



I ( • ' ' 



■■•;> 

■ ' (■» 

' Al' J 



La rousse. 

POIill^ 

iDîvina. 
Ecât. 
{ Faviée. 
Feuillard. ' 
Fisset. 
Foss«. 



i Lorgerin. 
Oignouet. 
, Raie. - • 

Rondeau, . 
Roogèolet^ ' 

\ Ab^M. 
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Boursier. , ..^1 f|«*of«e-coue. ,i Uoiix-juign^. ^ 

Brissad. : • » î-,<ïtiGué<)<M,,.;. /. { Uouge-veri. 

Bragf.- . - . . Haotef^s^.. ; Saboi. 

Carèsîs. I Hérissé* J Sauge, 

^^l'ien, f Judas.. 1 Saucé. 

'Oigne. j Jumeau. •. î Venard. 

Courivard. ' l Loré, , i "["/" ^ Vtri et Manc. 

Pour déterminer d'une inaçîène certaine toutes ces yanrlés , Il 
faudrait les réunir dans une pépinière départementale , où l'on pût 
examiner leurs caractères ; aulrcmeni ou verra les mêmes fruils 
figurer sous divers noms. " ~ • - — 

Il dcfste une difrérence notable entre les cidres récoltés sur les 
ht^Wt^, terres et ccu foarnîs par les Urres maigres : les premiers 
ont plus de force , les siecoods sont plus légers et plus agréables. 
premièiÇfiqipamfS seifait ^ec 1«9 poitunes/rie^^imt rouge et fré<fum bUtne^ 

( Essai de Uait^que du départemeni de la Sarthe , par M. Cadtih ). 



M AN1ÉA£ DB PAOOUIBE; ET d'assurer LA iBaUClIFICATlOM DES 

• A FRUIT ; . . , , . 

Pàr M. Cailleau , avocat à la cbui' royale de Paris.- - 

Une des questioiisrlcâ plus importantes^ en horticulture ést' le mAyen 
d'obtenir tous les ans une récolte abondante de fruits. On a indiqué 
un grand non>bre de procéilés différons pour arrivera cet lieureux 
résultat, tels que la strangulation des branches, leur torsion , leur 
dépression , leur, courbure et des greffes renversées. Mais ces moyens 
ont rarement ol^tenu le succès qu*o.i> ^9 Àltcndaît. 

Un hortîcaltejiir anglais , RoMrt Hivor^ avait fèmanitié qi»\Hl 
poirier à poires de beurré qui était planté. cobtrê la îaçade de la 
maison d'une fennf , sur ui» fonds. légçr et très peu pittfond , dont 
le sous-sol était un rocher calcaire , donnait tous les ans , réf^ulière- 
ment , une grande abondance de fruils de très-bonne qualiié. Il con- 
clut, d'après cet arbre et d'après d'autres végétaux de la même espèce, 
qui se trouvaient dans des conditions semblables , .(|ue la coutume 
ordinaire des jardiniers de compQser le sot de leurs aîirlires à fruits 
de terres bien préparées et bien (iim'ées était nuisible ^ en ce que 
ces plantes, trop bien nourries « produisaient trop de sève, etdeve- 
liaient stériles par tr^p de réplétipn» comme c*est le cas ordin^re 
parmi les animaux trop gros et trop replets. Ces observations raison- 
nées le conduisirent à regarder comme un principe essentiel dans la 
fructification des arbres leur entrelien constant dans un état inter- 
médiaire entre la maigreur et la réplélion. Sir H. Davy avait démontré 
l'utilité des pierres pour faciliter et assurer les récoltes agricoles. 
L'borticulteoTt dont nous parlons, résolut. de les faire entrer dans la 
composition dn aol 4ea arbres fruitiers , jittendu qu'elles ont pour 
effet d^empéeber. faccumuiation de |rop d*bomidité ans pieds des 
plantes, pendant les tems de pluîe, et d'y entretenir 9 aa contraire « 
une bninidité sufiisantc durant les sécheresses. 
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csparie» le long d'Mn mr quiav^< ^^^^^ P'^'<^s iongnew , cet hor-r 
|t€ulfct-ur fil enlever, iiarunc escavationde 26 pouces de profondeur , 
toutes les Irrres qui coinposaiccl la plaie- bande ou Jbordure près 
la niuraiile.Le fonds de celle excavaliou fui rempli de pierres de toute 
nature jusqu'à la hauteur de 8 pouces. Les terres tirées de Texcavalion 
servirent à compléter le rainblai. Les arbres nouvellement planté;» 
réussirent parfaitement. lU n*OMt pas cessé, d'pprès le» dédiaralîoiif 
de cet horticulicur , de produire ions les ans , .luie ^colte abondante 
^ poires de très bbune qualité. Toutes les branches:en étaient cou- 
vertes , et môme celles du bas , étendues liorizoutalement le long de la 
muraiiie. Au lieu de courber et d'arquer les branches des arbres , cet 
horticultettr leur donne une forme en évenlail. Ce procédé , suivant 
lui , est plus produclif que lotis les aulres. 11 recommande de tailler 
^rès-peu les arbres , attendu que ces cogpçs pçcasionuent souvent 
de graves inconvénicns. .. . . . . i 

D'après des observations âStM.arec aoin sur la physiologie végé- 
tale, on regarde Ja aobUapce ligneuse des arbres cqn^aque étant prin- 
cipalement le produit de la4ctTe,.et la,friittifiçation cboîme résultant 
de raimo^pbècCf L'arbre peut perdre de sa vigueur sans que la 
fructification en souffre^ des arbf-es trop vigonreiix donnent rarement 

bc^upo«p,dc fruits. : '\ : ; 

% *. " • • ••.« 

-.t- ÇV'^M'^S? TEXTILES DE LA MAtVfi ARBOaE&CEtlTE. . 

' ' ' Par M. Caillead, . •:. ni- 

■\ On sait que la plupart des pUnle$,^e la famille des M4yaiçé.ei$ tpol 
iMpilirff' tde .prodiére . ime qpiantjt^ conaidérablf de. lin ou mi\HÊ ^ 
lîlnisc; M*. Lecoq, supposant avec; mêm igi^ M Ja»atera arbqfn/{, 
Appactenanl k oetie classe «.contenait boaocooiK deifibrcf ^yyifi^fWff-t 
écor9Mm:de ces plantes et, soumit cette écorce au rouissage , comm;^ 
ie chanvre. Celte opération étant terminée, celle écorce lui donna 
d onces 1/2 de très- beau lin et i once i/a de grosse filasse. Les 
cordes qui furent faites av«c cette . matière étaient très-bonnes e^ 
plus blanches que celles de chanvre maia elles n'av^eot paâ| tctnt<7 
Àttfait ia même force de résistance.que ces deruèv«a« ) , . . . .r 
. . Un en bit usage avcc.succès.dap/i.la fabrîcal^pn 4« papifv« 

Ces gfisiittfi de mauves d<»îvei}t é^re semées en mars ou avril , f$ 
tessittte ctpiqilét«,..UD aura soi^ï dans le repiquage de séparer les 
«kâMee planta par une distance de trois pieds .l'un de, Tautre. Quand 

le sol est bon , ces mauves parviennent à la hauteur de huit pieds. 

Ëlles fatiguent très-peu ce sol j Icfirs largçs iet)iU^ apcroisçent (;t 

améliorent les fumiers. 1 , ..:..(■' ,'11.;^ 

BIS H^UGEBS « COXilB PATUBAGE , DB la LOZEEUB TEItT|E..ltT 

SAftlUltm- s» FiiBVR. 

Il eiU suffi sans doute des impbriaiites obseriations de M. Yvart , 
pôàr'coBv^Àiare des dan^éi^ il^qaèis on eïj^ 'Uto'iajihliaax d'é- 
fisblci-y etlê4'»ibQt<»Jis«mèat ', ^▼•'Wi^iAcWiaidéréiiiéBt^ -la. , 
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|>âiitre det' smxltié en flettr. De vonvesni «siâteit «pi nlMttsoot 
s^^nalës , ini|>o«eot an comité t'obligatioii it rercDtr rar ce ifoe ce 
tiioile d'alimentation a de pernicieux , et à inviter les caltivMcor» i 

redoubler de surveillance à cet égard. 

Il croit en oulre utile de leur rappeler tout ce qui a été dit des 
prëciulions h prendre lorsque le prinlems permet de rcmelire les 
ÉnÎÉnaux d'éiables à la nourriture des fourrages verds. Le trèfle , la 
luzerne né doivent être donnés qu'avec ie plus grand ménagement. 
Les iM^tiaot né dofivent être conduit* sur le pré que quelques bêures 
après le lever dn soleil , jamais pendant les rosées ni par des^tcms 
irumides ; enfin , si malgré les plus sages précautions , il se maoi* 
Testait des symptômes de météorisalion , il rappelle que le plus 
simple de tous les moyens conseillés jusqu'à ce jour , dans le cas de 
météorisation , consiste à faire bouillir deux cueillerëes de cendre 
dans an litre d'eau , pour en faire avaler l'infusion claire h l'animal 
malade*. . {Joumai des Connaissances uii,es,) . 

î ' AEMtfibjomQiti iiEs âniMAiiic iKMtksti^crÉi. :: 
: ;'- ParllLCiMAC-MbKtAOi - 
.^.EoivqîMi le mâle est {eane oa faible , la femelle p'rbdaîc. bfdînili^ 
rément des portées qui appartiennent à son sexe. Le contràîre a fièli 
lorsque le mâle est plus vigoureux que la femelle , tant par son âge 
que par son développement pbystqne. Des expériences faites à Ce 
sujet , tant en Angleterre qu'en France , prouvent la vérité de ce 
principe relatifs la reproduction des animaux domestiques. 
';îtJa verrat vigoureux fut présenté l'année dernière , dans le même 
foni*', à deax truies âgées de ktii ,< qui élaiem-de b même poriéew 
La première cooveNe mit lias â l'époque ordinaire; et prodoisiinetf 
niâtes et une femelle. La seconde donna naismnee à ttenf leaieHesn 
nh mâle. Ces expériences 'plusieurs (bis répétées » présentèMM 'MM^ 
jèurs à peu près les mômes résultats. Dans le second rapprochemenl 
du verrat , la femelle dominait le mâle , que ses rapports avec la 
première truie , peu d'heures auparavant , dans le même jour |^ 
avaient nécessairement affaibli. ' • ^ " / 

Les mimes résultats ont liett' atCc les bétes à laine et avec les 
bétes à cornes* Lofsqoe lés taureanx'oa les béliers «ont tfès-jeones 9 
les produits se composent de plus de femelles qne>d)amâlee..t ' 

On en a conclu que f lorsque , dans les animauX' domestiques ^ on 
"i^eut que telle femelle , de belle forme et de bonne qualité, prndniiri 
plus de femelles que de mâles, il convient, avant de Ja faire romrrt*| 
de fatiguer Tétalon par un rapprochement antérieur | daos Je flaéme 
jour , avec une autre femelle de la même espèce. ' ' ; . 

Ces observations sont applicables à presque tous les animaux 
Mammifères. • ► . • • »..■..•: 

I. . • . EKGllAlSSEMfilIT DES YE AUX. 

Suivant un mémOAi^e allemand , traduit par M.. M^li , pour,^^ 
..ii4g<r k Uit.4m JlffS;hKali^és,pù a est.^r ,.aaiii iiai|« iij'enjpaûr 
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scment des veaux, on peut employer principalement le gros lait 
(lait écrôtné) , le lait de beurre , la farine de lin délayée ïlans l'eau, 
le pain trempé , le ihé de foin ( décoction de bon foin ) y etc. A. . 
Young conseille « par exemple , la noorrilare suIVanie , comme 

Ï propre 4 remplacer le lait dans rengraisscment des veaux : éenx 
iirec de lait « six litres d'une bouillie faite de farine de lin ( on 
pourrail avantageusement faire cuire celte farine dans du ihë de 
foin • , et une once rfe m(*lasse ; le tout , mélangé , se donne ti^de. 

Du reste , ces diverses substances , quelque bonnes qu'elles soient, 
ne peuvent ^ire employées que lorsque l'animal a déjà atteint l'âge 
de 3 ou 4 semaines ; on ne doit y arriver que successivement , et il 
faudrait cesser si l'on s'apercevait qu'elles occasionnent d^s diarrhées 
anx antmaax « chose que l'on doit éviter avec soin dans Tengrais- 
aement. — Un veau bien noarri doit augmenter chaqai; jour d'one 
livre et demie à une livre trois quarts* 

( l'jigroaane. ) 

* 

VTlUTi J>B i.*AimB ( BeUila ûbm)* 

Cet arlnre.iert à Iker paiii des tjerraîna n^arécageux « oà il jcioIi 
plus facilement que snr un so) sec ou légèrement humide. Son accrois- 
sèment est assez rapide^ 11 se 4l^compose facilement à Tair 1 mais il 
se conserve parfaitement, dana. l'eau , dans les tonnes à eau et dans 
toutes les machines aquatiques , telles que pompes, conduits , tuyaux 
souterrains , ainsi que comme fondation^ pour supporter des bâti— 
mens construits sur des marais. 

Ses racines donnent un bois ifeiaé de la couleur de l'acajou. On cp 
fait usage dans rébénîaterie.. 

. Son écocce est utiUsée dana las tanneries. Les jeunes rameany 
donnent uue teinture ^aune et rouge. Mêlée au vitriol , cette teintui^è 
acquiert une f ouleur noiriii^ , àoan on se sert beancoipp pour teindre 
le. coton en noir. 

F£01LLBS n*aBBftBS QUI VEOVklIT 5KEVI& DB VOUBBITVBB AVX 
.BK^mUX k BÉTAUT DB rOUBBACE. 

Les eiftonataneet ^arUcnlièrta provenalit d'une localité ou d*unis 
saison , peuvent rendre à-peu- près impossible la nourriture des , 
iMiaox par le moyen des foorraget ordinaires. Les feuilles d arbres 
peuvent tes suppléer : les animaux ne les mangent pas toutes avec le 
même empressement ; mais ils ne répugnent pas à s'en nourrir. Ce^ 
feuilles sont particulièrement celles du frêne, érable, sycomore, 
cochdne , préau , bouleau , charme , peuplier , tilleul , chêne , hêtre , 
maronnier d'Inde , vigne et lierre. , 

Les chevaux recherchent la fougère , et. tous les bestiaux ntungent 
iheilemenl'lea pousses des. géoévricrs at dea bruyères ; iiuû| UiÎMit 
fuVUes aient été trempécf deux on troia joura dana l'ean» 
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*' * ' ' iWLtJF.WCE DE LA LUNE StJR LA PLUIE. ' ' 

■ D'après les noïiiLrenses observations , continuées n^gtjlièrcmctit 
pendant 28 ans , à INliinich , Stulgard et Augsbourg , par le docteur 
ocbublcr , il paraît que le plus grand nombre de jours pluvieux existe 
^niretofio du premier qoarlier et. la Donvelle iune, c'est- ji-<lire que les 
pluies sont plus fréquentes penclànl raccroiasement des phases de la 
luue que pendant leur decroîssement , et que l'époque Se la pleiti^ 
lone., minimom de raccroissemeiit de la lumière apparente de cet 
• astre , est be.^ucoup pbis pluvieuse que celle de la nouvelle lune ^ 

pendant laquelle ce satellite de la terre reste invisible k nos yeux. 
M. Arago a remarqué , dans ses considérations relatives à Tinfluencc 
de la lune sur ralmosphère terrestre , qu'il pleut beaucoup pins 
souvent peodapt le second octant de rorbite lunaire qu'à toute autre 
époque de la marche de cet astre % et qae le tema le moins^phivleiix 
est eel|iî des demies octants. 

OlSERYATIpllS Smt LA. LAlvE FlNB DB LA SaXB. 

Par M. Eastache JiwiiereaI} de SAiMT^^DENia. 

La laine d'Espagne était regardée aotrefois comme Indispensable 
pour la fabrication des draps superfins. Les Anglais élaieni aceou- 
tamés k considérer les laines de leur pays comme supérieures k celles 
do reste de TËm^pe. Le grand -chancelier , président de la chambre 
ides pairs , est encore assis dans le parlement britannique sur des sacs 
de laine, afin de rappeler à la nation anglaise que ce produit national 
- doit 4^tre considéré comme la principale cause de la richesse du 
royaume. L'exportation des laines a été long-tems prohibée. 

Mais , dejpuis une vingtaine d'années , ■ toutes ces idées sont cban-> 

Î^ées. Les lames anglaises ne sont' plus employées en Angleterre pour 
a fsbrîcation des draps fins. On ne t'en sert* que pour l'habiltemenl 
des troupes , et pooif des drapa trèa-commnna , destinés en grande 
partie 4 l'exportation. 

Les laines espagnoles ont beaucoup perdu de leur célébrité. On 
les croyait autrefois , comme nous l'avons observé plus haut , indis- 
pensables pour la confection des draps de première qualité. On les 
repousse actuellement des grandes fabriques de l'Angleterre. Elles 
ne sont plus employées par les manufacturiers français , et ellea 
n'entrènt qu'en transit eil France ^ pour iMMser dana l'Alleinagne , la 
Suisse et ritalle* 

La France â trouvé le moyen de perfectionner ses laines. Celles- 
ci entrent presque exclusivement dans la fabrication de ses draps 
fins. La quantité de laines dites électorales que la France reçoit de 
l'Allemagne , n'est pas très-considérable. 

L* Angleterre est , sous ce dernier rapport , dans une position 
bien inRrieure li celle de la France* Lea lo vingtièmes de lainee 
Imes qu'elle emploie dana ses nombrcoses fabrimea de draps supers- 
fins lui viennent de la Sàae. £lle reçoit de rËapagne à peiae M 
▼ingtième de aa oonionnali^a. . 



Le» lentallm-fiiiletf «H'Attgleterrff'pour y înifoduiféLl» raci* 
mérinos d'Espagne , ont ca pea de succès. Le ditnat * varjabic et 

humîïle (les lles-Brilaniyîques ne convient pas à ces animaux , qui 
demandent un air sec > et qui paraissent rtfUouier rhutniUiié i>i«o- 
plus que le froid. " 

* Les draps superfins fabriqués en Angleterre avec des laines «le 
Saxe ^e vendent au prix moyea 'de a3- tcktU&jigft 1» yard oa Mme 
anglfeifte» -Les draps eonfeelionnés avec des laines espagnoles n'oh» 
lienuent pas «n prix moyen supérieur à lo schillings. Les drapa poofs 
lesquels on a fait usage oni^ement de laines ao^laîaeasdnlmemtDt 
vendus au-dessus du prix moyen de 5 schillings. 

• La quantité de laine de Saxe importée en Angleterre est immense. 
Celte laine y était inconnue avant 181 4* Les importations de cet 
article, qui n'étaient que de trois millions et deuaî de livres eu iHiS , 
se «ont âevés à aS niillioos de livres eu i8Jo. 

Cest m dernier roi de Saxe ^oe rAilemagne doit les immensea 
profils qu'elle relire de ses la* nés fines. On peut dire qoe. ce prln^ 
a Iransléré à la.&uce et à l'Allemagiie centrale et orientale cette 
branche importante d 'industrie , qui appartenait autrefois exciusi- 
yenrienl à rilspagne. 

Ce monarque , cianl électeur, fil venir dans ses étals héréditaires 
des heiiers el des brebis mérinos qu'il avait achetés en France, dans 
le troupeau de liaaiLouiikt. Les soins qu'on eût en Saxe pour ces 
.àniinaux^ la nourriture saine » abondante ^ mab sagement ménagée , 
qu'on leur fournit suivant les diverses saisons, et l'attention cons- 
ianie qu'on eût de les garantir, par des moyens convenables, contre 
les eficts désastreux du froid et de Thumidiié , procurèrent h celle 
partie de l'Eut ope cette branche nouvelle et extrêmement lucrative 
jlic son iiiduijlrie agriccjle. 

Les Leliers saxons , d'origine espagnole, ont servi h perfectionner 
les troupeaux de la Sijésie , de la Bohême et de l'Aulricbc , cl y ont 
introduit cette nouvelle et importaple source de prospérilé. 

Les laines Saxe ont non. seulement le mérite d^iine extrême 
£ciesse , mais elles' retireut plus que l'es autres de grands' avantages 
xle Taction, du foulage. 

. . Le régime établi en Saxe pour l'éducation des bêtes à laine d'orî- 
gîne espagnole est celui qui convient le mieux , comme ses heureux 
resullais ie démontrent. Il est à désirer que la France l'adopte entiè- 
rement , aiin d'obtenir une plus grande amélioration dans les laines 
que lui fournissei^t ses troupeaux indigènes et ses 'troupèaux composés 
de.ràçcs croisées., espagnoles. et frança^ 

* Cet arbre a produit « tant avec A<Bto,trooc principal qu'aw •«« 
^àncbes, 2,436 pieda odies de bois sain.^t propret être travaillé. 
Gnq hoinnies ont été employés pendant ao îours ||iMir4*al>aiii^ rh 
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5 mois pour réduire eu planches ses plus fortes pièces. 

Les cercles concentriques de son tronc , aa nombre de plus de 
4oo f démontraient que cet arbre avait mis plus de 4 siècles pour 
parvenir à son entier accroissement. Dans le centre de Tarbre , à 6 
piieds aa- dessus du sol , on a trouvé une pierre calcaire , d^environ 

6 poueet de diaaièire , parfailemeM cootervie t tont-à-fait adhérente, 
ei qui n'avait caueé aneimé altératton à la aolislance Ugoenie dont 
elle 0lait enveloppée. 

-Le tronc de cet arbre araît- 9 pieds i/a de diamètre 9 00 près de 
3o pieds de circonférence. 

Il fui acheté sur pied au y)roprîélaîre, pour la somme de io,i35 f.; 
coupé , dépécé et débité en planches , il a été fendu , en délai! « 
pour la somme de 20,5oo fr. 

{^Jotmatiu iPOÊimx de tAcaiémiê dt l'iu&isinejrmtgaitey, 

■■■ > f ■ 

raiNOMÉHES OB TÉGÉTATIOU , OB^BRTiÊI Dâltt SBI* OénLftTEMBN»* 
' .DE LA SAftTHB ET DE hk ttilTElItlE. 

Vigne. — Au comecement du 18' siècle, un cep planté proche d« 
régUted*Avoiae , formait noe espèce d'enceinte autour de Fédifice , et 
donnait assez de raisins pour en faire ane pipe de vih(£ç/N^ Dùtionn. ) 

ChÉIIEs — le Gns-Chéne eiiste commune de Parigné-le-Pôlin , 
dans un taillis auquel il impose son nom. Hauteur sous branches : 17 
pieds; circonférence : 24 pieds. Vers la fin du i8' siècle, on l'envi- 
ronna d'un monticule de terre ayant une plante forme assez spacieuse. 

£n voulant orner cet arbre , on lui a fait beaucoup de tort. 

Oténe à la Bataille, Cet arbre extraordinaire, planté à IVxtremHé dé 
le commune de la Capelie-Saint-Fray, couvrait de son ombre onc 
immente surface « phis de 70 ares* Pour en faire le toor 't en s'apro** 
chant de très-près , on employait aa pas. Son tronc, diargé de nodor 
silé, était creux,* il pouvait dans sa cavité recevoir 7 pâires. 
Abattu en 181 4 1 ce chêne fournit aa toises de bois et aoo bourrées, 
Jaillot Ta marqué sur la carte du diocèse du Mans. 

Hêtre Lt Gros Fouteau est placé sur un point élevé de 1» terre 
des Hayes , commune de Saint-Martin- de-Connée , à peu de. distance 
de la roule de Mayenne au Mans. Hauteur; 81 pieds 8 pouce»;' hau- 
teur sons branches: 3 a pieds; circonférence à la base: 19 pieds; àliao* 
tenr d'homme : 17. La commune de Saint-Martin $ du départmeut 
de la Mayenne , est voisine de celui de la Sarlhe* 

( SUUiUi^ du déparUment de la Sarthe , par M. Cmwin . ) 

On s^abonne au Bulletin , chcx M. Monnoyer, place des Jacobins , 
et chez tous les Libraires du déparlement. ^ 11 parait un numéro par 
mois. — Prix y franco , par an, a fr. , et a fr. aS c. hors du déparlement. 

Tout ce qui concerne la rédaction du Bulletin de la Société doit 
être adressé, franc de port , à M. Boiss£AU , maître de. pension ', 
Rédacteur principal* * ♦ 

tapilMttié ét HtMMfWi 



i by Gc 



N« 8. 



BULLETIN 



1834. ' 



AODT 



DE LA «0C1£T£ AOTiXK 



D'agriculture; . SCIENCES et arts du mans. 



La Soclëié reçoit les pièces suivantes : 

i.o Le bulletin de la Société d'Agiicoltorc y Sciences et Arts de 
Limoges, N.« i."— 1834. 

3.*" Les deux numéros des Annales d'Agriculture Sciences et Arts 
(le la Société académique du département d'Indre-et-Loire , tome i4 
M. « I et a , pendant les mois de janvier* lévrier, mars et avril lè^f* 
Les Blémoires de la Société d'EmuIaiion d'AbbeviUet 

Milf. Mordret^ Verêkr H Méaard-BaurniiAon sont chargés « chaciiii 
«n particulier, de (aire uo rapport analytique, sor ces dir erses publia 
cations; 

M. le secrétaire-général du Congrès scientifique de Poitiers, adresse 
il la Sociéié une lettre par laquelle il l'invite à s'y l^aire réprésenter , 
par un ou plusieurs de ses.membre9f(i ) Cette lettre indique Tépoque 
de roaTerture du Congrès, l'ordre sommaire des diverses matières 
qui y seront traitées, la composition du borean , des sections, ^i^. J 

A#. Hubert y professeur de dessin au Mans , après les deux scrntiQS 
voulus par le r^lement^ est admis au noml^re dtt membres résidants 
de la Société. 

A l'appui de sa deman(îe d'admission , M. Hubert avait adressé 
dans une .séance précédente, un iiteiiioire intéressant, dan^ lequel il 
dorne un aper<^u historique de l'art qu'il professe. 

M. JJoyer^ orgaae de la commission, chargée d'examiner les titres 
du candidat t outre l'eiamen du mémoire , dont il fait ressortir le 
mérite, par une analyse concise, s'attache à démontrer l'atililé qui 
doit résulter de TinQuence réciproque de la Littératore et Arts. 

M. Bayer, après l'admission de M. Hubert, commence laledaro 
qu'il avait annoncée du 7.^ chant de son poë'me sur Péilucalion. 

Cette lecture est suivie avec une scrupuleuse alicnlion par tous les 
membres; plusieurs d'entr'eux expriment leur satisfaction , et encou- 
ragent l'auteur à poursuivre l'exécution de son œuvre. Le poiime entier 
est composé de douze chants qui embrassent tous les genres d'édu- 
cstion. Le septième chant consacré à renseignement primaire , 
cotttientranaly se des méthodes simultanées et mutuelles : la description 

M. GanWn t'eit chaùrgé de représenter la Sodété , au Congrus scientifique ^ 
dePoitieiSi, 
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dts écoiti dt $oiini9-inocls et des areogles. Des épisodes intéressants 
se trouvent semés dans le cours du réçit , et répandent de la Tariété 
nr ce sujet éminemment didactique. 

SÉAKCE DU 5 AOUT. 

M. lesëcretaire lit une lettre de M* Besnard de Tours , dans laquelle 
il demande communication d'un rapporl qui fut présenlé à la Société^ 
il y a quelques anuées , sur un nouveau pressoir , inventé par M. 

Réveillon. 

. 11 est décidé qu'une brochure explicative de ce pressoir^ sera 
envoyée à M. Besnard. ' 

M. le président de la Société d'Agriculture, Sciences et Ans di^ 
Meaux, n'ayant reçu que les derniers numéros du Afi/<liii que publie 
la Société » écrit à son président , pour rédamer la collection entière. 

Celle demande, qui établit des relations entre les deux Sociétés , 
relations qui ne pourraient que profiler à la Science, si elles étaient 
suivies entre toutes les Socidiés de France, fait, d'ailleurs, trop d'bon« 
neur à celle du Mans^ pour qu'on ne s'empresse d'y accéder. 
. L'époque fixée au premier août pour le concours littéraire étant 
révolue', M. le préadent donne connaissance des pièces qui ont été 
«dressées à la Société, et les remet à la commission chargée de les 
examiner. 

M, Cauvin dépose sur le bureau un volume complémentaire de sa 
Statistifjiïr^ département de la Sarthe. La Société reçoit cet liom<- 
'Diage avec reconnaisance et ordonne le dépôt aux archives. 

M. Etoc-Vemazy devait lire un rapporl, contenant l'analyse d'une 
notice sur les ruines de Jublains (Mayenne, ) récemment publiée par 
M. Verger de Nantes i mais étant alisent , M. le président en donne 
leetore. 

Ce rapport» qui a été inséré dans le précédent numéro da BtUkiin , 
tst écouté avec beaucoup d'intérêt. M. Cauvin fait observer , à ce sujet ' 
que l'abbé Guyard de la l'osse est le^mier qui ait lait connaître 
Jublains. 

M. le docteur P. Vallée lit [une notice sur THomoeopalhie , après 
quelques reflexionsgénéralessurTenlhousiasme, la mode et le systema> 
tisme qui envahissent le domaine de la médecine pratique, sous 
diverses formes et diverses dénominations, suivant l'esprit des temps 
et des lieux , l'auteur, par une critique pleine de fînesse , découvre le 
ridicule de l'Homœopaihie, prise au mot, pour ce qu'elle dit et enseigne'; 
mais ensuite il finit par faire ressortir la pensée profonde qu'il croit 
avoir saisie dans ia doctrine d'Hahnemann , et cette pensée consistait 
^ trouver le moyen de rendre palpable, l'avantage de l'expeclalion en 
médecine, aux hommes les plus enclins du monde à abuser de la 
thérapeutique , les médecins allemands et italiens. 
' L*IlomcBi>patliie n'aurait donc de valeur qu'autant qu'elle servirait 
à détourner de l'emploi de la/orcr, la partie exaltée des -médecins 
contemporains , en leur exposant sous une forme sedoiiantede ftience 
et d'art I les ineiXibies succès de rcxpectatioa 
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ËXPOSITIOH PUfiUQU£ DES PRODUITS DE l'indUsTHIS DkWÎldi OÈBktL*^ 

TEME19T DE LA SaATHE. 

Nous avons annoncd dans noire dernier numéro, qu'une commission , 
nommée par la Société, avait adressé k M. le Préfet, la demande 
d'une exposition des produits de l'industrie départementale. D'autres 
personnes, étrangères à la Société, mais connues par leur zèle pour, 
toul ce qui peut âlre utile, oui soliicité auprès de 1 autorité la môme 
faveur. Toutes ces demandes ont élé afictieillies avec intérêt. Le 
conseil général a décidé aa*en i836 , à i'époqne de la foire de la 
Pentecôte , Il y aura au Mans une exposition publique des produit» 
de Tindustrie départementale ^ et que la durée en sera de i5 jours. 



SÛITE DU RAPPORT FAIT A LA SOCILTÉ ROTALE D'AoRICUtTtTRE , 

Sciences et Arts bv JMans , sua là <^ORltlsionDAiiai des 
mëmbrbs externes. 

Par M. Boisseau. 

A chaque nouvelle lellre dont nous vous soumettons rexlraît y. 
Messieurs , naît un nouvel intérêt ; c'est la science agronomique 
appliquée OU oliscrvée dans ses divers effets; les iconseils judtcieuE 
qu on y rencontre à chaque ligne , et qui prenneni leur source dans 
une pratique éclairée, ne peuvent manquer de porter d'heureux fruits» 
C'est ainsi que nous apprécions la lettre suivante de M. Chérim, 
propriétaire à Boonétable , adressée à la Société, par ^entremise 
de M. Pesche jeune , ancien rédacteur du Bulletin. 

En s'cxcusanl avec luodeslic sur son âge de ne pouvoir plus lui 
fournir des mémoires complets sur l'objet principal de son insti— 
tolîom > il s'exprime ainsi : « Cependant , me croyant obligé de lor 
offrir le dlniier de ia 9ewB , je vais hasarder , sans prétention aucune y 
queiqu'is reQexions inspirées par plusieurs articles importans de son 
liuiielin. Pour répondre* d'abord à l'appel qui y est fait , relatif à 
l'influence du voîsînac:e des moulons dans des semis de bois et dans 
des vergers , je puis donner comme certain que leurs émanations 
arrêtent subiiemeut i'écorçage , môme à une assez grande distance , 
lorsque les courants d'air les portent sur la coupe en exploitation , 
en sorte que les ouvriers sont forcés d'attendre qu'elles soient 
dissipées.» 

Passant ensuite k la routine à laquelle semblent s'attacher la plu- 
part des cultivateurs avec une espèce de ténacité , « ne tient-elle 

pas, dit-il, aux craintes de voir augmenter leurs locations ; de subir 
les conséquences des connaissances agricoles souvent douteuses des 
a^^enis du cadastre ; aux charges accablantes de la contribution fon- 
cière dont les propriétaires se déchargent &ur eux? Il en est beaucoup, 
dît-il , qui raisonnent dans ce sens. *• 

» Beaucoup aussi sont attachés à leurs habitudes parce que l'argent 
leur manque pour changer leurs charmes, et se procurer les instromens 
dont ils peuvent avoir besoin ; d'un antre tM | ils éprouvent de 



réloignement pour des essais dont le succès fear paraît inceriain oa 
trop éloigné. Us savent aussi bien qu'aucan économiste que la qua- 
lité de la terre végélale TSTie dans ane même pièce de terre « et plua 
encore d'an dianp à no champ Toisin; qo*il est dangcreas d'amener 
à la superficie « par un nooTeaa procédé de labourage , l'argile , etc.» 

» J'ai connu « dit-il , on propriétaire qui s'est ruiné par sa persé-* 
Térancc à suivre ce système. » 

» Les effets trop actifs de la poutlreite , dite inodore et des autres 
c^ttt mortuum ne sont pas encore oublies. » 

M L'emploi de la chaux , de la marne et du tuffeau , ajoute M. 
Chéron , sont interdits dans la Picardie , etc. , tandis que leur usage 
dans ce pays* ci >( canton de Bonnétable ), est une des conditions des 
Baux ; cependant cet substances n'ont d'e0icacité qu'après avoir subi 
l'action des chaleurs et des gelées; encore doivent- elles avoir été 
adoucies auparavant par des mélanges de terreau, etc. Dans certaines 
localités de ce canton , on se sert avec profit d*one espèce de marne 
nommée ^risette , dont l'effet répond de suite à remploi qu'on en 
fait. » 

» Mais il est des choses qu'on ne peut trop recommander aux 
fériniers. Bans le nombre se présentent les soins trop négligés qu'on 
apporte aux engrais qui 9 d'ordinaire , éprouvent dans les fosses , . 
telles qu'elles sont disposées la plupart , nne évaporalion préjudi* . 
ciable ; il en est de mâme lorsqu'ils séjournent trop long-tems sur 
les guérets avant d'y être enfouis. 11 serait utile que dans les étables . 
on pratiquât des faux-puùs pour y recevoir les urines des bei»liaux et • 
en arroser les formes à fumier. Il serait encore bon que ces formes > 
fussent assez profondes pour arrêter la déperdition des urines et des 
substances aqueuses qui s'opère souvent par des écoulemeos inaperçus* 
Outre ces conseils « il ne peut éire hors.de propos d'insister sur le 
cdoix des semences , le chaulage « la sarelure « etc. Une autre obser- 
vation iniponanlc , c'est Icxécuiion régulière et constante des asso* 
lemens ; car , ce qu'on doit regarder comme une vérité positive en 
agriculture, les sels végétatifs s'épuisent promptement , et ont besoin 
de se renouveler pour redevenir propres à recevoir de nouvelles 
semences. » 

Bl. Chéron ajoute ensuite que dans le canton qu'il habite , les culti- 
▼atenrs acquittent leurs fermages et les Impdts avec le prix des élèves 
en bétail et surtout des porcs ; qu'ik y réunissent la filasse du chanvre, 
la graine de trèfle « les cidres et les coupes annuelles des taillis et 
des baies ; que ces ressources leur sont plus avantageuses pour acquitter 
foules leurs charges , que celles qu'ils peuvent retirer de leurs mois- 
sons , parce qu'elles ne sont pas exposée^ aux inconvénieus dont 
celles-ci sont souvent accompagnées. 
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mWUÈME PARTIE. 

DES SEMENCES. 

CHOIX DBS SEHËI9CES. 

Les cultivateurs commellent souvent des erreurs irès-^raves dans 
ïc choix des semences; cependant, en apportant de l'attention à 
ce point , ils peuvent augmenter considérablement la quantité des 
produits , ainsi que la valeur intrinsèque de la récolte. 

Quelques persoones ODt rccommandiS le principe, très-dangereux , 
il'cmployer le plus maaraU graio pour aemeoce : nais il est bieii 
pins sàr de n'employer aat semailles , à moins de nécessité , qae des 
grains qui ont acquis une maturité complète , parce que ces semences 
sont moins sujettes à être affectées par les circonstances locales , ou 
par les saisons défavorables. On peut obtenir les grains les plus 
murs, en battant légèrement les gerbes. On doit aussi faire attention 
à la grosseur des grains , parce que , quoique le volume du grain 
dépende généralement de la nature du sol qui Fa produit, cependant 
c*esi aoasi one preure de sa matorité. Quant k la forme , cela dépend 
• beaucoup du dimat ; car les situations chaudes et hâtives produisent 
des grains ronds, tandis qu'une forme alongée indique le contraire* 
Dans quelques cas , on fait beaucoup d*attention <^ la couleur ; mais 
elle n'est pas elle-même d'une grande importance. Il est prudent , 
cependant, de cultiver la variété qui reçoit le meilleur accueil sur les 
jiiarcbés, sous le rapport de la couleur , ainsi que des autres qualités. 
Quelquefois , les semences qui sont très-saines en apparence , sont 
incapables de germer. On peni s'en assurer , en semant on certain 
nombre de grains * et eu ooserrant comment ils lèvent. Quoique le 
igrain , provenant de plantes rouillées , soit seulement capable de 
végéter et quoiqu'il soit possible que, dans des sols très-ricbes et 
dans des saisons très-favorables, il puisse même produire une récolte 
«ibondante , cependant un cultivateur prudent ne courra pas les 
chances de cet événement , surtout lorsqu'il doit semer en biver ou 
de bonne heure , au printcms, et que les plantes doivent, par consé- 
quent , être exposées à la sévérité de la saison. 

On doit prendre garde aussi ^oe les grains qu'on emploie pour 
semence « ne soient pas altérés par des meurtrissures , quand même 
«lies n'attaqueraient que Tenveloppe « on qn'ib ne soient pas trop 
vieux pour végéter. 

Lorsqu'on emploie la semence qu'on récolte cliez soi , on doit 
semer dans les terres fortes , celle qui a été récoltée dans des terrains 
légers, et vice oersâ , lorsque ces terrains présentent une grande dif- 
férence. Dans les fermes en terres argileuses , on peut , sans incon* 
vénient , employer , pendant quelque lems , les semences qu'on 
récolte ; mats afin de prévenir la dégénération , c'est une excellente 
méthode qpie de choisir , dans les récoliea 9 les ^s qui arrivent le 
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phis t^t il maturité et qui sont les mieux remplis. Par ces moyens , 
les cultivateurs qui se lirrept à cet objet d'une manière particulière , 
peuvent non aenlement se foornir à eux-mêmes d'ciceltenles semen» 
CCS , maïs même obtenir- tonjoan on plus baut prix que les autres « 
en vendant , pour sei^ence , les grains qp ik récoltent y soH 
leur voisinage i soit aux cultivateurs des autres cantons. 

BU CBANGEMENT DE SEMEItCB. 

On peut recommander, en général, le changement des sememïesy 

comme fondé sur des principes ralsonnés. Chaque espèce de grain a 
un climat qui lui convient particulièrement , où il arrive à sa plus 
grande perfection , et où il ne dégénère jamais. Dans un pays où le 
froment croît naturellement , comme en Sicile , les semences qui 
tombent de la plante qui les a produits , arrivent à leur perfection , 
quoique ni le sol ni la semence n'aient été changés« Mab' comme le 
froment n*est pas indigène dana nos contrées pins septentrionales f 
il a une tendance à y dégénérer , si on Je sème constamment dans 
le même sol qui Pa produit. 11 n^est pas suffisant que la semence soit 
prise dans une pièce de terre différente , il faut de plus qu'elle soit 
prise dans un autre soi , et dans des circonstances atmosphériques 
différentes. 

Par un changement judicieux de semences , non seulement le 
cultivateur peut prévenir la dégénération ^ mais aussi il peut obtenir 
des récoltes plus hâtives , objet d'une grande importance dans 
beaucoup de cas. Il est bien connu que les change tnens qui s^intro- 
duisent dans la constilulion des plantes , par Teffei de la situation 
dans laquelle elles se trouvent placées , se transmettent ordinai- 
rement aux plantes qui en proviennent. Les plantes qui sont produites 
par une semence qui a végclé dans nu sol sablonneux et chaud , 
végètent , en conséquence , plus prompiemenl , dans quelqu*espèce 
de sol qu'on les sème ; et les plantes qui proviennent d'une semence 
obtenue dans un sol argileux froid , croissent ' lentement , môme 
dans un. sol chaud. De là, Tavaniage de semer dans on sol «froid , 
des semences produites par un sol hâtif j en effet , quoique dans un 
sol froid , la semence produite par un sol chaud , ne végète pas 
aussi promptement que si elle eût été semée dans un terrain hâtif, 
cependant elle végétera plus rapidement qu'une semence produite 
par un soi froid. Le produit sci a aussi plus considérable. Il paraîtrait 
d'après une expérience faite par le célèbre Lord Kames , que le 
priMoit d'une semence changée excède de près de a6 pour cjp t 
celui de la semence anciennement cultivée. 

Cependant un cultivateur ne doit pas changer sa semence , tant 
qo^elle lui donne des produits satisfaisans , à moins qu'il ne Soit 
COinvaincu qu'il peut obtenir mieux par un changement. 

11 est convenable d'ajouter qu'il existe deux cas , dans lesquels on 
a trouvé avantageux de changer la semence d'un climat inférieur à 
un supérieur. Ën Flandre , où l'on cultive une grande quantité de 
lin , on regarde comme nécessaire d'importer la semence de la Bal- 
tique vsans q|lft , ks ré€oh«s font inféricares. I^oor les poswn^t de 
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terre , on a remarqué aussi que l^imporlatton de la semence d'un * 
climat inférieur . est le meillear moyea de prévenir Ja maladie \ 
appelée /a fn$ùUe* Aa reste» on a reconnu heoreosement qu'on 
atteint le même but « en arrachant de bonne beare les pommes de 
terre destinées k la semence , ou en les plantant assez tard pour , 
(|a*elles ne puissent pas alteindre leur maturité. , 

Outre le changement des semences , on a trouvé utile d'obtenir 
diverses variétés par Je croisement. Non seulement M. Knight , en i 
Anf»leterre , a obtenu ainsi une nouvelle variété de pommes de terre h t 

et de pois de jardin , mais il a fait aussi quelques expériences sur le 
croisement du froment y ce qu'il a eiéouté , en semant ensemble 
plusieurs variétés. I« résultat en a été fort extraordinaire .; car « 
tandis que, dans l'année 1796 , presque tous les fromens de l*Aogle^ • 
terre ont été attaqués de la rouille , les variétés obtenues par le croi- » 
sèment « ont seules échappé , quoique semées dans dififérens sols ^ et ; 
dans des situations très-différentes. 



OBSEEVATIONS SUR L\ CULTURE BU TURNEPS OU GROS MAV£T. 

Par M. Cailleau , avocat. 
^ On dislingue deux espèces de gros navets : l'un qu'on appelle 
iurneps , en Angleterre , et l'autre qu'on nomme rat^e ou rabioule , et 
qu'on cultive principalement en Limousin. Elles ont, l'une et l'autre, 
l'avantage de fournir une eicellente nourriture aux bestiaux pendant 
rbîver y de pouvoir être semées après la récolte du seigle et même 
do froment , de croître dans un terrain destiné ordinairement au 
repos , et de ne rien prendre , par conséquent « sur d'autres cultures. 
Loin d'épuiser la terre , celte plante la divise et la rend plus propre 
à produire de bonnes récolles. 

Lorsque les avoines ont beaucoup souffert de la sécheresse , on 
repare cette perle par le moyen de la plantation des tomeps dans \è 
terrain quelles occupaient* Dans la fieèuce et la Brie les turneps 
sont très-souvent semés immédiatement après la coupe des premiers 
seigles. Pour s'assurer une récolte très-abondante de turneps y il 
conviendrait de bien fumeries terres el de les bien ameublir. Quel- 
ques agriculteurs pensent que si on les cultivait k U bêche , on serait 
plus que dédommagé de l'augmentation des dépenses par celle des 
produits. 

Deux livres de semences sont pins que suffisantes pour un arpent. 
On sème dru , parce que cette graine est sujette il manquer. On 
dégarnit » en cas de besoin , les endroits trop touffus. 

l*e turneps doit être semé quand la terre est fraîche et bomide , 
et , autant qu'il est possible , par un tems pluvieux. On a coutume 
de préparer la graine en la faisant enûer dans l'coa à .laquelle on 
ajoute un peu de chaux. 

Lorsque les turneps ont acquis 5 à 6 feuilles et sont parvenus h la . 
grosseur du petit doigt , on doit établir entre eux, par l'éclaircissage, 
une dislance de 7 à 8 pouces. On fera une nouvelle éelaircie lorsque 
tes racines auront acquis la grosseur dW petite ponmes U distance 
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entre les plans , devra êire alors de i4po]ices. Les neines serviront 
à la DOOitilare des bestiaux. 

On cultive aussi le turneps pour en retirer un feuillage vert. On le 
séaie alors très-épais, à raison de lO à l'i livres par arpeni. Les 
feuilles sont fauchées quand elles ont atteint la hauteur d'un pied. 

Les chenilles et les pucerons attaquent les turneps. On eu détruit 
une grande quantité en passant le rouleau dans un tenis sec. 

Quand ces insectes se multiplient à un tel point que les turneps 
languissent ci ne croissent plus , il faut alors prendre le parti de 
labourer le champ et d'y substituer d'autres plantes. Les détritus des 
îeuiUes et des racines renversées et couvertes par cette opération 
forment un excellent engrais. 

Quand les hivers sont doux , on peut laisser les turneps en terre 
et ne les récolter qu\^ mesure du besoin pour les donner aux bestiaux. 
Mais cette méthode est dangereuse lorsqu'on a à craindre de fortes 
gelées. Le parti le plus sûr est de les récolter à la fin d'octobre ou 
dans le mois de novembre , et de les mettre à l'abri des gelées dans 
des caves ou dans des fosses qu^on couvre de paille après avoir coupé 
les feuilles et le bout des racines. 

Dans les saisons favorables , un arpent peut fournir 70 milliers 
pesant de turneps. 

On récolle la graine aupnnlems , sur des pieds qu^on a conservés 
pendant l'hiver dans un lieu à l'abri de la gelée. Ces pieds , replantés 
en avril , doivent être placés dans un bon terraiu , si on veut qu'ils 
donnent beaucoup de semence. 

Les moutons , les bœufs , lc,s vaches , les cochous ét même les 
chevaux s'accommodent très-bien des turneps , qui les engraissent 
promptement et procurent aux vaches beaucoup de lait. Quand les 
turneps commencent à pourir , on les fait bouillir ^ et on les donne 
aux cochons > en y ajoutant un peu de son. 

Terrain propre h la culture du châtaignier. — Les terres légères et 
sabloneuses, pourvu qu'elles soient humides et profondes, et que les 
racines pui-sent s'y enfoncer sans obstacles, sont celles que le châ- 
taignier préfère , quelque ingrates et infertiles qu'elles soient. 

Du chjulage des grains — Si. Baudoux , pharmacien, détaille les l'n- 
convénièns do chaolage des grains opéré par le sulfate de cuivre [ vi- 
triol ou couperose bleue ) ou avec l'acide arsénieux ( arsénic blanc ). 
Il pense qu*on peut attribuer à cette cause l'existence du cuivre et de 
l'arsénic dans le blé , et par suite qu'il en pourrait résulter des in- 
conveniens pour la santé ; qu'au moins jusqu'à ce que le contraire 
ait cte démontré, il est prudent et préférable de n'employer dans 
l'ojJératioii du chaulage que de la chaux vive, en y ajoutant, si Ton 
veut lui donner plus d'eflicaeité, du sulfate acide d alumine (alun). 

Remède contre l'tnMtsion des baemières par la Cuscute» — Quand un 
champ de bizerne est infecté de cuscute, attendre au printemps que 
la luzerne ait acquis , 5 à6 pouces de hauteur ; la lauchcr le plus prèa 
possibk j et répéter cette opération deux ^ trois fois dans l'année. 

IfloprlBHto tft HMUNgjvi^ 
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EKTRÂII DES PAOGÈS-VSRBikUX DES SÉANCES BB LA SOCIÉT& 

Le déponUlemme W cornsponakiice présente les pièces 
tniTJiQtes: 



Le programme des prix proposés par la Société L 
Miilhauscn , pour êire décernés en i835-36-38 et- i84o. 

2»'' Le programme de b séance publique du 6 «nniifr^ciiy 
r« l3.3a/ciéié royale et centrale d'Agriculture. 
9*^ U» hoH pow; exemplaire des mémoine». pulftliiés.MnBfiits 

if Qo^iwypi^atrtdpii^l^^ 
trede I inftnicii»» publiqoeadraae i '-f nmlromln 1» *iinïiiii j 
pour les engager à lui exprimer leurs bespia»^ «t lenr anaonoer se» 

Mleotion de les secooder dans leurs travaux scientifiques et littérairefa 
La Société , appréciant un pareil coflc^urA»,, s'empnesse dtt décider 

une réponse sera faite à M. Guizot. 

JKLllI 4oaeBrP../MeSe» an Oûia d'une commission chargée d'exa- 



outre , à rendre hommage â.se»itt|fiti| eomme écriy«ii!,^cft f 

Société d'une acquisition qui ae peut que lui faire. luinnMn^ 

Ce rapport , écouté avec un vif intérêt, est mrkà^OK ^4lfip né^ 

pai'atoire ^ entièrement farorablc au candidate 

i^/^j£ii^Wiiu communique ensuite deux propositions: 

1^ première a gour bul de fonder de», prix de vertu en faveur des 

4|tmMtiqui!«4el^C»mp;igne, te» biraimlilAlMei) inconnue , serait 

mm dlgna 4;on%i^oii^pem:|valilîqM.L^^ aoime^ pour exem- 

Ble qii«1i)a«MUfivîn8tfttuion.fon4Ée pur ht fi^éM irUmm^imiluiiui. 

m.a.été;coiwBMiéfi.du. plof.h«iittiK' succès» 

La seconde, consiste à faire accorder des, pctintt) en: p ^ t Fielriftit 

fileuies de chanvre de notre départemuift ^ «A» é'^MOfVia» 

lt>imporUnte labricaiiomdes toiles finm», 

^JL^men do,^ deM« p;ropQfitiaiia.,>cskammé k k mmimnipn 
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SéAKCB EXTBAÔRDINAIBt DU s6 AOITT. 

Après quelques défaite d'admiDistralion intérieure , M, Etoc^Demazy 
est invité à. lire la seconde partie de sa notice sur feu M. d'Oiguy. 
Cette seconde partie est presque eniièrement consacrée à Tanalyse 
qitiqoe'des œuvres littéraires que publia M.d'OigDy,â diverses épo- 
ques de sa longue carrière. £lie est écoutée avec le même intérêt qui 
accueillit la première. 

Cette lecture finie , M. le président procède au second tour de 
scrutin sur la candidature de M. Eioc-Demazy ^ fils. 

Les votes étant favorables, ainsi qu'à la séance précédente, le caO" 
diilât cât proclamé membre résidant de la Société. 



BOTE SUR LA MLDECINE HOMŒOPATIQUE. 

Par M, le doaeur Platon Yy^LLÉE. 

On sait que la doctrine médicale professée par Hakitemam de Mag' 
^bôurg , sons le nom à*kemœopathte ^ repose sur deux dogmes fort 
peu en harmonie avec les notions médicales les plus générialemenK 
S^andues, savoir: i° que les maladies se guérissent par des moyens 
produisant dans réconomie aniuîale des niodificalions semblables à 
celles qui constituent le désordre morbide lui-inôme , ( comme l'in- 
dique l'étymologic du mol hornœopathie ) ; ainsi les inflammations 
par des excitans , les atonies par des débilitans , etc. ; 3^ que les 
médicamens acquièrent , par la trituration et la division à l*ini!iii y 
des propriétés nouvelles et plus poissantes , de telle sorte qu'ils agU 
raient d'autant plus énergiqoement qu'ils seraient administrés à des 
doses plus faibles , comme un dix-millième de grain d'opium ou 
d'émétique , etc. On ne peut nier que celle doclrine n'ait obtenu 
des succès et qu'elle ne fasse des prosélytes en Allemagne , en Italie 
et même en France. C'est cette vogue , ce sont ces succès dont le 
docteur Plaion Vallée a cherché et cru trouver la cause. Après avoir 
fait la part de la mode , des préventions , de la cupidité , du chàrla* 
tanisine qui exploite l'inépuisable mine de la. crédulité des malades 
il faut pouruni convenir ^ dit-il « que toutnVst pas mystification de 
la part des uns , duperie pour les autres. Il y a même plus ici que 
cet empire de l'imagination qui est toute rinstoire du magnétisme , 
du perkinisme , etc. , et qui a dû , sans doute , contribuer à la vogue 
de Vhomœopathie , dans celle rêveuse Allemagne , berceau des 
hommes excentriques et des opinions paradoxales. Il est juste de 
Flandre hommage à la réalité des résultais qui sont matériellement 
liés à la pratique homœopathique dégagée* de tonte 'conéidératioia 
systématique. Laissons donc de côté la prétention Usarre de'jguérir 
les' maladies par des moyens donnant Heu à un travail vital de^ le 
iB^e nature que l'état pathologique existant. Ecartons la discussion 
que soulèverait la prétendue loi en vertu de laquelle les médicament 
acquerraient une puissance occulte par la. trituration , et agiraient 
eaergiquement sur l'économie à des doses infiniment petites. Jogeon» 



Digitized by '^"'^ 



( 2o3 ) 

tout simplement la pratique fl'Hahnemann avec nos lumières vulgaîrés , 
par les mo) ons d'apprécialion que met à notre <lisposilion la science 
dépourvue de la microscopic homœopalhique , l'analogie , le témoi- 

Ênage des sens et des réactifs chimiques. Pour nous , reufermés dans 
ï méthode expéninentale) insensibles aux effluves et auix qualités 
ocooltes des corps , on dix>millième de grain d'opium , d^émétiquc , 
de sublimé , dans un breuvage oo dans ane poudre inerte « c'est tout 
uniment de-l'eau , de la gomme , do suc(e de lait i etc. Én d'autres 
termes , la thérapeutique des homœopalhcs , c'est la médecine expec^ 
tante , déguisée sous des formes imposantes , c'est-à-dire assistée 
de la médecine morale ou , si l'ou veut , de la médecine de 
l'iroaginalion. Aux yeux de tout praticien, quelque peu philosophe , 
cette qualification ne sera pas un titre de défaveur. En effet , s'il est 
démontré qu'il j ait moins d'inconvéniens « > dans un grand nombre 
de maladies , à se passer de médecin qu*à en prendre . un mauvais , 
îl cst c^ir la médecine expectanie jointe à la diététique assez 
habile que mettent en œuvre les homoBopathes ( il faut leur rendre 
celte justice ) sera fondée à réclamer une supériorité encore bien 
moins contestable. Car le malade rentre ainsi sous rinflucnce de 
cette nature médicatrice , dont la médecine humaine revendique et 
usurpe souvent le rôle. Que sera-ce donc si nous nous transportons 
en Allemagne , en Italie , terres classiques de la médecine active et 
aventureuse ; de cette thérapeutique meuHribre , osons le dire , qui 
n'a pas craint d'introduire dans l'estomac de l'homme le nitrate 
d'argent , l'arsenic , le phosphore , etc. N'est-il pas manifeste que 
là ie triomphe de Vexpecia/ion sera plus facile et plus éclatant qoxn 
aucune autre conlrécPSous l'influence d'une médecine aussi essentielle- 
ment ag'i55aAi<î«', en effet, il ne peut que rarement exister de maladies 
simples. Le irailcment se charge de leur créer des complications dès 
son début. Or , un état pathologique, compose du mal primitif et 
éa mal acquis , de la imiadie du mmadg et de la nuda£e (ht médecm , 
doit offrir évidemment des chances de guérison bien autrement incer- 
taines que le mal livré dès son origine aux seuls efforts de la nature. 
Dès>16rs une thérapeutique aussi innocente que celle de Hahnemann, 
qui , en maintenant les maladies dans leur simplicité primitive , 
offrait en mi^me lems plus d'essor et de liberté à la nature médicatrice^ 
a dû produire des miracles dans un pays où la médecine agissante 
lui faisait si beau jeu. A la vérité , pour ramen :r ses confrères aux 
erremens inoffensifs de l'antique expectatiou , pour donner un passe- 
port k one méthode si simple , il iui a falln l'envelopper de formes 
mystérieuses , l'appuyer sur des- dogmes fantastiques appropriés an 
goAt du terroir , élémens indispensables du succès chez nos vpisins 
d'outre-Rhin. Voilà à notre avis tout le secret de ià- vdgûe de cette 
doctrine renouvelée des anciens. 

Cela posé, y aurait-il trop de témérité à supposer chez le créateur 
de 1 homœopathie le calcul habile d'un philantrope clairvoyant , au 
lieu de l'enthousiasme d'un songe creux P Ce ne serait pas la pre- 
mière fois qu'une voie nouvelle ouverte au progrès aurait appelé le 



ri4iCQle sor son autour « aieendnit U reconnaissance de la posté* 
rilé. Peat-étne le jour n^est-il pas ^bigné où Ton ne verra plus dans 
te êêMat I fa i i n e i M Ma prolM app i t tia c a r de Tesprit de &•& 
iiède«4ctloi»ée Ift aritare ImaiMe, r«xpérieiice nédiedA 
et la réfieiian «Mient révélé A la Ibis et tes «anses detwiOiesit 
de ses cMiIrères et le plus sAr moyen de faire goèier \ tn vomut^ 
tNfres compatriotes le véritable antidote d^one p c ari qoe fiomg , |^ 
médecine tspeotanie en costome ^maniqiie. 



NOTICE 

SUR LË BARON ROUSSEAU , 

GmUaume-Charles Rousseau, naquît à Mareil-«n-CLainpaeoe v 
comawné da canton de firAkin , dépaiteaMnl de Ja Sattiie « 
ie 39 norenlire X773« dlflose lamiOe estiouUe, mis {rân fortonée^ 
|i'4in de ees ondes , cord de te mène paroisse , prit aoia df 
son éducation et le plaça chez un avoué du Alant^. dont^ ptat 
tard, il épousa la nièce (*) ; et ensuite chez un notaire, ^ 
Loué. La ^»uerrc de la liberté remuait alors toutes les jeunes tôles; 
elle agita fortement celle de Rousseau , douée d'une énergie peu 
commune. Vers la fin d'aodt 173a, il partit volontaire pour rejoindre 
te ^a"** régiment ^ dans lequel il obtint le grade de capitaine , après 
avoir passé par tons les aolrea. La X^jpon-d'Honnenr « pensée àm 
génie , et molûle des grandes actions , était à peine organisée « qa*3l 
%\L reçut la décoration, A Taffaire du MinciO| le a5 décembre iboi, 
nne batterie aulrichkBse canonnait vivement le pont sur leqoei ies 
Français devaient passer. Leur colonne hésitait : Rousseau s^élance.^ 
à la tetc (le ses grenadiers , franchit le pont , fait reculer rartillerîe 
qui lui est opposée , et le passage de Tarmée s'effectue sans obstacle. 
Le général Suchet , dans le rapport qu^il fait de celte mémorable 
campagne , cite le capitaine Rousseau comme ayant tenu , dans cette 
•circonstance , te conduite te pins hérolCque. Quelque tenu après , «n 
bean lail i^m^ loi intet l^udso de te ■GwM'nMne de ter. Itejà il 
s'était distingué au combat d'Altenheim , où 11 âit ètessé ; pois en 
Hollande et à Marengo. Le 3o août i8o5 , il entre, avec son grade^ 
dans les chasseurs à pied de la Garde , qu'il n'a quittée qu^à la chute 
de r Empereur. Devenu chef de bataillon , il assiste à la bataille 
d'Essling : un cheval est tué sous lui , et lui-même reçoit un coup de 
feu à la tôte. Cependant il remplace son colonel , grièvement blessé, 
et ne qniite le, rqgiment que lorsque Tarmée s'est retirée dans File 
de Lobao. Une condoîte aosd honorabte tei fit obtenir te crote d'oflicier. 
de te Légion. U avait pris partie te çan^pagne de 1808 y en Esp^igoe» 
comme capitaine ; il y combat , pendant 1611 , comme chef de hêi^ 
taiUon ans fosiliers. Dans plnsienrs^ iseocontres , il bat Mina , en 
Itevarre; ensoiie il est dangereusement btessé près de Pampclune*. 

(*) MM« Lebool | fille d'un aacU» notaire el toear d'un colonel d'artillerie* 
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R Mt «otomil A| ie Toll^eiirt à b dâwireose campagne de 
Hmcoa ; et « «près b retraite , n reçoit le «ominiiiéleiiient dei fiiiil* 
fim-dniiièiin « qoH conduit aax batailles de Loizen A ée Bautzen. 
A Dresde , son régiment faisait tôle de eolomie d^une division qai 
se portait k h porte de Plauen. Roosseani traverse la TiHe au miUeii 
du feu le plus meurtrier , perd son cheval , et à peine son régiment: 
est-il en ligne , qu'un corps hongrois Tattaqse impétueusement : un 
combat opiniâtre s'engage , et les ennemis sont culbutés. Le len- 
demain , 28 aoÀt i8x3 , le général Cariai le présente à Napoléon , 
fdi le nonme emiimaiidaiil de la Légion-d^Honnem* ; et le ai dé~ 
eemVre 4e la même année , apris la iviraite de Léîpsicl: , il le hit 

féiiéral de brigade. Le 7 janvier i6i4 1 Te général Rousseaa part de 
fancy , k la tète de 1,700 hommes , pour reprendre Epina! , occupé 
par les Rasscs ; Tennemi arrivait arec des forces considérables. 
Le brave Rousseau doit songer à la retraite , qu'il opère dans le plus 
fjrand ordre , en face des étrangers , forts de dix mille combattans. ; 
11 ramène sa colonne à Nancy , au grand étonnemeot du maréchal ? 
Kellermann , qui la croyait prisonnière. Quoique blessé d un coup 
de mitraîlle , le géaéralntiMeaa rtste à son poste pendant toute U 
«ampagne : il prend pavt an combat 4e finemie , cà son cheval est 
toé ; à cens de Craone , de Laon ^ de Champaobert , etc. ; et lorsque 
les malhenrs de la patrie aM parvenus k ce point , ^ae la valeur ne 
peat rien sur le nombre» et qtie Tarmée doit passer sous les fourche» 
canines , Rousseau se rend auprès de l'Empereur, à Fontainebleau r i 
là Ils se font de mutuels et douloureux adieux....; puis, le cœur 
brisé , il revient dans ses foyers et y reste tranquille , pleurant la 
gloire de ia France , jusqu'aux cvéncmens du mois de mar:> de l'année 
uiÎTante. 

Remit aôstttôt en activité , il reçoit Tordre d'aller dans b 
Morbiban 1 pour j combattre Finsarrection , qn*îl désorganise com- 
plèlenMttt. Dans cette pénible circonstance , où il s^agissait de 
combattre des Français , il sut allier la prudence à la fermeté , ho- 
norer le courage des vaincus ; et s^il gagna l'amour de ses soldats ^ 
il sut encore mériter l'estime de ses ennemis. La seconde restauration 
le plaça de nouveau en disponibilité. Il s'occupa d'agriculture , lit des - 
améliorations assez importantes; mais son bras, qui tant de fois avait 
comibattu pour nous , demeura quinze ans entiers dans la plaa eotor^ 
nlète inaction. Ce long repos était pénible pour un guerrier dans la 
prce'de T^ge ; anssi , quand arrivèrent les journées de i83o , quand 
le pays fut menacé , oh ! alors » le général Rousseau sentit revivre 
toute son énergie : il ressaisit ses armes, il offrit ses services. Le Mans»: 
tout d'abord , lui confère le commandement de sa garde nationale. 
Bientôt il est envoyé à Rayonne , et , plus tard , un poste de haute 
iraporiance lui est confié : il a mission de surveiller la Vcmlée. 
Oâ^gré tous ses soins , la révolte y éclate ; mais elle dure peu ; il a. 
h bonheur de rendre la paix à celte mattienrease contrée , en em-' 
ployant pbAêt la 'dowenr-ot ia pefs naa io n , que lea aaoyens de ri* 
gocar qui répugnent toojoars k rbonnéte komaw et an bon mîKtatr«. 
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, Le général Rousseau commençait à jouir de ses noUes et pénibles 
travaux : chciî de s«i famille , bonoré de ses concitoyens , il allait 
entrer dans le sein de la vie domestique pour y finir en paix une 
carrière loiitc d'honneur , lorsque la mort Ta u*appé ^ à oQurbon» 
Ycndce , le V octobre i^34 i après deux jours seulement de 
maladie. 

^ Toici le porlrail que je crois pouvoir en ^rarer : 

11 était d'une taille moyenne , mais d'une bonne et forte consti- 
tution. Il portait la tête bautc , avait le regard sévère , le teint ba- 
sané , la déniarche vive et fière ; mais de celle fierté qui sied aux 
liraves. Dans son intérieur, il était gai « simple, bon, aimant à 
rappeler ses faits d*armes , qo^il racontait d*one manière attachante 
et arec toute Texpression d'un vaillant chevalier. On ne peut être 
incilletir ami , in<!i!Icur époax meilleur père^ soldat plus intré- 
pide et général plus dévoué. 

F. ËTOC-DfiMAZY. 



DECXIËBIE PARTIE. 

CHOIX J>£S PLANTES A CULT1V£B. 

• • • • « . * 

Inj^iienee âes eàvoMimees dépendantes du cHmat (i). 

Aucune de nos plantes utiles ne peut se passer de chaleur , de 
lumière, d'air, de pluie, quoique ces principes de vie ne leur soient 
pas uér.cssaires en môme quantité. Vouloir déterminer cette quantité 
pour cbacune serait chose aussi impossible qu*inntile. Cependant ^ 
pour ne pas abandonner entièrement ses plantations aux chances du 
hasard , le cultivateur doit établir entre elles des différences. Ainsi , 
la vigne , le ma*is , le houblon , le tabac , le mUlet , le sarrasin , Tor^ 
d*}mcrf Yrpeauire , le chawfre , les betteraQes , la garance , la luzerne, 
sont los plantes qui ont le plus besoin de chaleur , tandis que la 
plupart des enraies , les pommes de terre , le lin , les navets , le trèfle , 
les légumineuses , les clioux , le colza , les gramcns , se contentent 
d'une chaleur moindre. Les récoltes de seigle courent des risques dans 
les pays exposés aux gelées tardives du printems. Si Ton est exposé 
h de longues et fortes gelées , on sème les grains d*htver dès le mois 
4'aoùt , et Varge d'été seulement en mai ou juin. Dans un sol sujet à 
<Slre soulevé par la gelée , le seigle court le plus de dangers , et Wk 
se devrait jamais le semer sans qu'il fût mélangé d'épeaulre ou de 
froment. De môme , dans les pays exposés à la rouille et au miélat , 
il n'y a pas de meilleur moyen que de semer toujours les grains 
d'hiver mélangés ; ainsi , du froment ou de l'cpcautre avec du seigle. 
11 est en effet irès-vraisemblablc que ces accidcLs n'affectenl les 
plantes qu^à une certaine époque de leur végétation ; or , comme te 
aeigle et le froment n'atteignent pas en même tems cette époque 

(i) Extrait da' Système de culture de J, N, Schtven , traduit de l'allemand 
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crîtîqac , Tuq des deux peut ôlre sauvé , tandis que l'aulrc est Jélraîf. 
L»e colza , la naoettc ^V/c surtout , et môme le trèjlc sont exposés au 
miélat. Les oesces n*en sont pas exemptes , non plas que icsy^j , 
qui sont en outre 'sdieltes à la roàille. ' • 

Sons an ciel humide , Xéfromeni , l'imiMie , Vùr^e d*Iuoer , le itèfk, 
les pommes de ietre\ les muMti^ les vesces , le Un et les herbages con- 
viennent. Dans un climat sec, on doit préférer le seigle y le mais, 
Vorge d*été , la luzerne, les hetteraoes , les /7o/'ç , le sarrasin. Cependant, 
oh ne sait pas bien quelle température convient le mieux à celle 
dernière plante , d'une nature toute particulière. • • • 

La formation de la (leur et du fruit , dit Kreisig , dépend essen- 
tiellement de la lumière du soleil. Si les plantée végètent' sous des 
arbres , ou sont couchées et par sntte k l'ombre , elles ne prodoiroift 
qde des grains imparfaits. Il en est de même dans les élés où le del 
est habituellement courert î et la lumière du soleil souvent înier- 

ceplée par les noages. • 

i ■ ( Xe CulUoaieur ). 



MOYENS DE CONSEayER LES GRA.1I1ES ET DE LES PRÉSERVEa 

DBS CBAEAKÇOKS. 

Par M. Aethus , ( d'Angers > 

Un fermier de l'arrondissement de Btiaupréau ( Malne-et-LoIrc ), 
a vendu , il y a quelque leins , à un boulanger des Ponis-de-Cé , 
près Angers , quelques doubles décalitres de Ifoinent de la récolte 
de iB3i , conservés sans aucune altération ni atteintes de charan- 

Îfons. Pour cela , il n'avait employé^ qne des feuilles de noyer cneH- 
les vertes , mélangées de suiie avec le grain et brassées à plusteors 
reprises ei à divers intervalles , afin que tons les grains fusseafc 
alternativement en contact avec ces feuilles. 

Il a commencé son mélange en juin i832 , puis en aoAt suivant , 
et de même en i833. Lorsqu'on veut employer le grain, les feuilles 
étant bientôt sèches et réduites en poussière , il est facile de s'^ca 
débafasser an moyen du tarare. L'arome que ces feuilles commua 
niqoent am grains, quoique très-prononcé, n'est point du tout àéur. 
gréable ; les forains réduits eta'fifrine le- conservent encore » mais In 
caisson du pam le.fiût totalement disparaître. 

Comme la conscrvatioa des grains est du plus haut Intérêt , 
et que tous les moyens employés jusqu'à ce jour sont exirôme^ 
ment embarassans et dispendieux ; celui que je propose rcunissaot 
tous les avantages , mais n'étant pas bien constaté , il serait à désirer 
que tous ceux qui s'intéressent à celle partie fissent de nouvelle» 
preuves , pour . qu'étant comparées , on puisse apprécier les ava^r 
tages de cette dteaverte. 

C Journal de V Académie de CJnduiirû }• 



tmmmm 4»> MÎCfiM, a« U CWmi Sfead à Sas-Ya^o une 

In^rtaDte « arrivée depuis pe». 4b CaBlMt , y a tMWr4 i» 4^ 

proiNipl et «mlag<em. Ce sii«eèii « àosmé Tcveil 4 qii«li|iMi ^pte* 
lâteurs , ({ni oat , à es qu'oo «Mure , demiÀ 4*8 cpèseapeMi*^ éi 

^mi>lai>les envols leur fussent promptemeat faiis.. 

La perfection des soieries chinoise» , la l>eauté des couleurs H 1% 
hoa marché de la productios sont ijaconieslabies. L'envoi qui vient 
d'éire meniioiiné conapreod des espaces de tissus «jui, jusqu'à pré?» 
4001 » nTéMMDt jamais soMts dies. aieliefa 4e la Chine , enti« autres 
4m iréimm H àmt UxmUnttak QBs.4Mi€re»4e ék lidUes qualité éiaieol» 
4» 4iff« des €omin£i:çaiift 4e* StarJTa^e t ki pneivàm. mÊéê 4t4 «e^ 
mers cbioois , ^uà ofireni è*i«i|iaK-, m ilTfi fiillfiliHi^mimfc ^ ijjuilM 
articles doot les modèles lecNr actaîent p^éffld». • • 

Cet avis doit profiter à notre industrie ; car iA est. en son poom^ 
de parer les coups que lui portera celle terrible rivaiiié , ei cela par 
«« redoublement de soins dans la confection des étoffes et l'appli- 
cation des couleurs , et par des réduciîons de prix. Il faudra surtout 
dm mmsftm, efforts dans rinvention des tissiis , des dessins , des 
aspects ; etc. L'esprit imitalenr des Asiatiques devra être mis en 
4Ufaai par le génie des owwîtv» «iMpéMw , dont rémulation tend 
Jiaas cesse an perfectionnemenl. 

mCQUBAGl^BïïS: A t'AGBlCI7I.Tim. 

Dans le Wurtemberg , qui a tout au plus la irenllèmc partie de 
notre territoire et àe noire population , les encourageinens à Tngri^ 
cn h ar e s*élère«t à huit cent imlU francs , et dans notre [patrie où il y 
« iskB» dtr terres iaeolles « oè lesiboos- procdAé»^ 4^ ealtaft soaIf si peis 
«MOTS, où les races- de WsiiMt»S0Dt généraleneB» st' ehétires , et 
<»i le soit des ludikans des o^mp^e» laisse tant à désirer , |M 
anûmes encooragemens ne soal qq»^ de* cmP qummie^cikq mUio Jwmcê^ 

Qn s^abonne^ait fytikiin y, chez M. MMW<qKeiVt.i(lMie des Jaeobins^ 
^ebe« loo» kft.Lit^Qliref diiidéparti|imit4.fm U M«ilkiqi nmAro. pat 
mmikr~^mjvmm^^m^^ k<% eftMf>M4»«.nQwini44psriBMiiPit 

Tout ce qui concerne rédli^cUoo dn BuUkiin èt H ^ociétiS dbii 
4tre adressé, frmot^ port, 'k, Ki PotMftV, nàÊtté de nensiôn > 

« ». - , » _ 
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Les mncês de la &dété , pendant îesqucïïes il nW a 
pas m de Sémee, ei des iraçaua; extraordinaires ont 
retardé jusqu a présent la publication de ce numéro Les 
suiPms vont se succéder à de courts inierçalles et asset 
rapidement pour atteindre en peu l'ordre habituel de 
publication des iraQoua: de la Société. ♦ 

€0H«j>ÉaATio«s5ua ut SYSTÈME ïûRismaAcraaxEiŒRTsmw ' 

KM FAAUCB; , * 

Par M. Chauvin-Lalande , proprîétaîre . memW coifenoadaiiC 
de la Société royale de* Artt du Mao». 
Dans ce mémoire , fort imporlant , que non* reerstliMc <I« 

poavo.r reproduire en entier "m. ChaUn , ^Jl^^ï^ 
samatiere a fond , analyse rapidement les diveTTsystèmeg fb^ctUci^ 
préconisés en France depuis un siècle , et mis en pratique avec dIdI 
2" T"*.?,' ' P'"P^^ ces systèmes ,^quelqu^ ^tl 

éuyés qu .b so.enl par de* nom* eélèbre* /lui paraissent^ insuffi* 

^e V^rnstTm^^ "^"'"^ -«i^^u'on n'a cessé 1 
Au commencement de la Restauration , dil-il, les icanaain.. 
virent avec frayeur ces aliénations et les combattirent avec Âttre^ 
Quelles seraient donc leurs plaintes maintenant que . danï nre^ 
«00* k« déparlcmens , on fait main-basse sur nos pluj belUsK^ 
«UintenaiM que , pour Mjisf»ire des pécessitës actueUes , on sSê 
ne pas prévoir qo'il peu «'en prunier i l'avenir de plus impérieuses? 
Ce système est assurément désastreui de quelque manière qu'on iTn 
Tuagc ; mais qui sait o& a doit t'arrête? ? cSaqae aWX dJon 
tance peut amener de nouveaux besoins , de noJvelle. jrfcïLï^^^ 
^lu.t rappeler les promesses solennelles qu'à diveiïes épZ« «iî 
ferles , de consacrer les forêts de l'Etat à la garantie de la iîlî 

Tla .^^'S '1»"=?"P ^ <«r« ' on ne peut échal^ 

â la n<CMtit< qu'on a depuis eu soin de mettre en avant , n'v anïvT 
il point de moyen. d« non. «r«iér dans b voie où , i-usqi'S ce ÏI^ 
«emblem avoir ét< enlralnft m» homme. d'EUif'iL du moTos' d'ÎA 
découvrir une nouvelle qui mette no, forêts à l'abri dwïdî^io» 
t^ale do„t on p«« j ^ g,»d «flôr. de jénie, fiT «^2^",^ 
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EiSnyé de ce système , Paulcor âa mdmoîrc en propose nù mi 
pafattra extrême à bien des gens , et qaî , s'il n'entraîne pas toutes les 
convictions , est bien propre à faire réfléchir sur 1rs inconvéniens 
qu'il signale : ce serait d'aliéner la totalité des forets et des domaines 
de l'£tat , autant que leur conservation ne serait pas jugée indispen- 
sable , mais en rentes perpétuelles et inamorlissables. Par ce moyen , 
dit-il , le goaTerneincnt « -coDsarf rat too rcTena aictael « serait oeba- 
rsssé des vais d'admiAistration , recevrait un accroissement d'impôt , 
profiterait des droits de molâtion et pourrait môme exiger des ac- 
qoëreurs un cautionnement dont il ferait Tinlérêt à 4 pour loo. Les 
acquéreurs , qui probablement administreraient par eux-mêmes , 
gagneraient les frais d'administration , exploiteraient avec plus d'éco- 
nomie que le gouvernement et trouyeraicnl leur profit dans un 
meilleur système d'aménagement. 

1ÎL ChaoTÎn i distinguant deox espèces de propriétés , les pro- 
priétifs de fonds de terre et les propriétés forestières , convient que 
celles-ci , en cas d'aliénatioiii , devraient être soumises à des mesures 
restrictives , pour assurer en même tems l'intérêt de la société eK 
celui des individus , et pour éviter , en donnant un aliment h la 
cupidité , de retomber dans un état pire que celui qu'il a en vue de 
prévenir. Mais prévoyant que la conservation des futaies pleines^ 
qui demandent des siècles pour arriver k leur entier développement, 
serait toujoois lin olutacle poor des acquéreors pressés de jouir , il 
a soin -49 #e|eier ce systètkie , comme étant plus onéreux et moins 
inti^ensable qo^on Ae l*a souvent prétendu ; et pour donner plus 
d'sntorité à son opinion , il met en avant les de Perihuis « les 
Bosc , etc. , qui auraient pensé que la marine pouvait se passer de 
futaies pleines. 

Pour prouver leur inutilité , Vaulcur ajoute : r Elles ont Tincon- 
Ténient d'occujper deux ou trois siècles les terrains qui les portent^ 
Ce sont ordinairement, les meilleors fonds qo'0|O destine à ces futaies 
doati\itilllé est nulle pour on grand nombre de générations ; d'ail- 
kara dansim si tong espace de tems « U y a souvent plus de la moitié 
des arbres qui se gâtent par vétusté ou sont détruits par les vents , 
les pluies , les orages et autres accidents ; il s'en trouve même bon 
nombre qui végètent, étouffés par les plus forts et les plus vigoureux; 
c'est donc h peine la moitié de ceux qui avaient eié destinés dans le 
principe à grandir , qui arrivent à bonne fin. Il est encore reconnu 
que le bois des futaies pleines est moins fort et moins résistant que 
celui des fotries sur taUlis et celui-ci, moins que celui des arbreo 
champêtres. Un autre incO'Ovénient des futaies pleines, c'est que |ort- 
•qi^on des exploite , les cepées , étant trop vieilles , ne repoussent 
plus , et que le terrain dégoûté d'alimenter les mêmes espèces , de- 
vient impropre h une pareille plantation. Par quelles espèces rempla- 
cerait-on celles qu'on a détruites? reroplacera-t-on le chêne par Je 
jbouleau , etc. Mais comme ce terrain est de bonne nature | ii ne 
ferait pas profitable de le replanter en bois blanc ; aussi après, eea 
exploitation» arrivè^il presqne toujours que cca terrains rcaMHtt 
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long-tems sans produire ou changent de destination, die*» ÏVttes sonf 
les données sur lesquelles M. Chiaviii ft'àppoie poor téfmnétt le 
système des futaîes pleines. 

Les bois de toute espèce , existant en France , dit-il , couvrent 
une surface d'environ un million cinq cent mille hectares , ou le 8"* 
du territoire. Cette étendue de bois lui parait suffisante , si , avec un 
bon aménagement « on a toin d*encoarager les planiiliont d^arliret 
résineux dans les terrains încnkes oa abandonnés , dont FétendiM 
est encore immense de nos jours , telles que les landes , les bruyèreS| 
les marais à demi desséchés , les lacunes fréquentes des bois et des 
forêts. Pour arriver à ce résultat il se défend de prescrire on mode 
d*administralion ; mais pour les plantations de petite étendue , il 
pense qu'on employrait utilement les administrations municipales. 

Dans son spième d'aliénation générale , il voudrait que le défri— 
cbemeot fut interdit aux aeqoérears ; qiA les fiitaies pleines fossenl 
replantées en taillis en proportion des abattis,et «pie les coupes fussent 
réglées par la loi « mais comme il arrive que selon le terrain les pousses 
des bois sont plus ou moilis rapides « il Tondrait , en établissant à cet 
'égard un terme moyen , que les propriétaires eussent la faculté de 
régler ces coupes de lo en lo , i5 ^ 20 et même 2S ans , mais sans 
dépasser ce dernier terme , à moins d'une autorisation du gouver- 
nement. Raisonnant toujours dans la même hypothèse : « les longs 
termes 1 dit^il , ne tendraient qu'à décourager les possesseurs qui , 
a*Us en profitaient une fois , n'en profiteraient jamais deox. D*ail- 
.leurs les faux bois et les parasites nuisent toujours beaucoup k ^ac^- 
croissement du chêne , qui est ii peu près le seul profitable ii conserrer 
aussi long lems ; il arrive ensuite que les ceoées meurent ou repoussent 
dirficileuient ; que les semences qui tombent du grand arore sont 
étouffées y et que les taillis ne peuvent ni se repeupler ni se rajeunir. 
Le terme le plus éloigné que poisse attendre un propriétaire pour des 
coupes de bois et en même tems le plus profitable , ne peut guère 
aller au-delà de sS afis » même pour les sols les moins actiu. 

Four exemple , rautcur ajoute : « Dans la forêt de Perseîgne^ 
dont le sol rocailleux et peu fertile , porte spécialement le bouleau « 
le tremble , le saule et Taulne dans les vallons , mais le chêne , le 
hùlve et le châtaigner en petite quantité , et où les coupes se font au 
bout de 5q à Go ans , je vois qu'il se perd la moitié au moins des 
bouleaux et des autres bois mous qui deviennent chablis d'une coupe 
à Tauire , et qu'ils sont renversés et détruits par les rents, lesfiuies, 
les orages ou d'antres causes , tandis que las cbênes « les fa<tm « les 
cbâtaignerst qui peuvent résister aux intenapécies « a'j développent 
seuls , quoiqu'avec difficulté. 11 y a dottc pefte majeure à exploiter 
les taillis sur des sols peu fertiles^en coupes éloignées ; les sols fertiles 
ne peuvent même se racheter des inconvénicns que j'ai exprimés plus 
haut. Ces considérations devraient /aire abandonner les coupes à longs 
termes. » . . v., .'. 

^ M. Chauvin ne cherche point à dissimuler lés iaeontdnieai -qu'en 
sigaale à Tégard fiitaies sur taiUis y mais, qoeb qu'ib a«iCBV f iU 
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•ont kilo ; idoa loi • d'égaler cen qai accompagnent lies futafet 
pleines , et adierant àt dérelopper son système , il ajoale : « Par 
chaque hectare d'étendue et à chaque coupe il serait laissé autant àe 
baliveam qo*il y aurait d'années écoulées d'une coope à l'antre ; c'est 

à dire , que le taillis qui serait coupe tous les lo ans , laisserait par 
hectare lo baliveaux d'âge , et ainsi de siiile jusqu'à 5o ans , ce qui 
ferait 5o baliveaux depuis Tâge de lo ans jusqu'à 5o. Ceux qui seraient 
détruits par une cause quelconque jusqu'à la période de 5o ans , 
aéraient remplacés aoi prochaines coupes ; it ne serait permis d*a-> 
hattre de ces baliveau qu'à l'Age de 6> ans et ao-dessus. Sur les lo 
qui Tiendraient d'avoir atteint leur 60^ année , il n'en pourrait être 
âballo que a de cet âge , et successivement a de l'âge de chaque 
coupe précédente, jusqu'au nombre de 10 , c*esl-à dire qu'il en serait 
abattu 2 de l'âge de 60 ans , 2 de 70 ans , 2 de 80 ans , 2 de 90 ans 
et 2 de 100 ans ; il serait néanmoins loisible aux propriétaires de les 
laisser plus long-tems sur pied. 

« Les taillis qui se couperaient à l'igede i5 ans laisseraient t$ hafi- 
Toanx d'âge , par hectare , et ce mode serait saivi jusqu'à 60 ans « 
en remplaçant à chaque conpe.cenz qui auraient été détruits avant 
leur âge de 60 ans , de sorte que disque hectare porterait toujours 
60 baliveaux de 60 ans et au-dessous ^ plus les aînés qui pourraient 
être abattus dans une progression analogue aux précédens , c'est-à- 
dire qu'il pourrait être abattu i5 baliveaux à chaque coupe ; 4 de 60 
ans ,4 de ^5 ans « 4 90 ans et 3 de io5 ans. Les taillis qui se 
coteraient À l'âge de so ans , laisseraient 20 baliveaux d'âge , par 
liectare:on suivrait en tout les mêmes règles que ponr les précédens.» 

11 est il désirer que M. Chauvin continue sfs recherches sur un sujet 
ansn important. J.B. ' 

BECXIÈME PABTIE. 

lL£FL£XIOli& sua Ui mCOKYÉiaEllS DES BAUX A COURTS TEAMCiS , 
nom LES FERMIERS BT POUR LES PROPRIÂrÀntlS. 

Par M. Antoine de HoyiiXE. 

■£tt dehors de la classe des propriétairejS qui exploitent par eux- 
mêmes , il y a celle des fermiers ou tenanciers momenlaïK^s. Les 
propriétaires ont élé presque jusqu^à présent les seuls cultivateurs qui 
aient amélioré leur culture. Dans la plupart des cas , l'instruction a 
été cause de cette amélioration. Sans vouloir en nier l'influence , je 
crois que, ce progrès a dà être amené 1 chez les propriétairèSHÇoIti* 
vaienca , par d'aotiea drconatànces encore :' d'abord , par fa pèrsua- 
Man ob ila étaient qnVm autre iie profiterait potnt des sommes qu'ils 
ont dépensées en amélioration ; ensuite , parce que se trouvant 
continuellement en face du même domaine , ils en cornaissaient 
piarfailement toutes les parties , savaient à quelle époque icUc (crro. 
J^a^fi jahoufée , à qpc^ époque teUe autre sera hersée. ' ' ' . " 
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Il n'en est pas àe même du fermier possesseur d*un bail très-courfv 
Peu fanuiiarisé avec la terre qu'il exploite , il commet souvent des 
fautes qui ne passent point inaperçues pour lui , mais qu'il ne corri-* . 

fera pas k la rotation suivante , parce qu'il se lera transporté aillean» 
on successeur , n'ayant point non plus l'expérience de la. terre t 
commettra la môme faute. 

Ainsi , voilà deux cultivateurs qui ont diminué leurs bénéfices par 
l'effet d'un bail trop court , tandis qu'avec un bail plus long^ leors' 
profits se fussent au^^menlés dans la même proportion. 

Ce n'est pas encore là le plus grave inconvénient des baux à court 
terme , relativement au fermier. Si l'on porte en ligue de compte 
les frais d'expertise , pour rendre les terres à la sortie , les dépenses 
d*nn déplacement toujours onéreux , on ne sera pas étonné que la 
classe des fermiers jouisse en général de ■ bien- peu d'aisance , que 
l'agriculteur manque de capitaux , et que le progrès soit indéfiniment 
ajourné. Tant qu'un pareil état de choses réglera les relations des 
fernniers avec les propriétaires , ra^^riculiure , quoiqu'on en dise « 
sera une carrière ingrate et pénible. Elablissez-les , au contraire , 
sur des bases plus larges ; que le fermier s'idenllfic avec sa terre ; 
qu*il la regarde comme la sienne en raison du long bail qui lui est 
accordé i et vous verrez l'abondance prendre la place de la pénurie ; 
l'aisance et la joie , celle de l'abattement. Si un pareil cbangemcni 
dans la position dn fermier s'opérait an détriment des droits du 
propriétaire , je me garderais bien de conseiller les longs baux ; mais 

je suis persuadé , au contraire , que cette modification ne peut que 
cur être avantageuse. 

Certaines personnes tremblent h la seule idée de se désister de 
leors droits de propriété pour un espace de 20 ans ou plus. Je sais 
qne ce sentiment de la propriété , même pour l'homme qui n'exploite 
pas , est une. sorte de jouissance dont il est difficile d'apprécier Tori- 
gioe ; mais c'est ici une illusion, dont les propriétaires terriers se 
dépouilleront dans la suite. £n supposant mime qu'ib consentent un 
bail de 3o ans , leur forlune , mônic avec celte clause , est bien plus 
assurée que par tous les autres modes de placement ; ceux-là courent 
bien plus de chances qui mettent leur avoir dans les caves de la 
banque , ou le hasardent dans une entre[>nse industrielle. On objec- 
tera que , pendant la durée d'un long bail , une concurrence nom- 
brense peut faire hausser le prix des fermes , et que celui qui ne peut 
pha disposer de la sienne ne pourra profiler de la hausse des fer- 
inageSa'Je répondrai que c'est sortir du domaine de l'attualité que de 
raisonner ainsi , et que des observations qui remontent assez haut 
donnent^ penser que depuis long tems les Iluclualions dans les prix 
du fermage sont peu importantes. D'ailleurs , on pourrait rétorquer 
l'argument ; et il est bien cvidcnl que , si le taux du loyer prenait 
une tendance à la baisse , le propriétaire profiterait de toute la diifé— 
rèocc qui existe entre le fermage réel et celui auquel il pourrait pré- 
. tendre dans des circonstances moins favorables : il ne peut donc , de 
cç. côté ^ exister un dj^fantage réel pour le proprijâlaire» En cousi- 
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dërant la question sons un autre point de vue , il esl certain que le 

Ïtnssesseur jouira de très- grands avantages, notamment de celui de 
'améliorai ion de sa ferme , qui ne verra plus incessamment arriver 
de DOOvéMiz tenanciers pour fépuiser périodiquement. Et puis , de 
quelle foule d'embarras ne se Irouve-t-on pas délivré? L^entrée et 
la soriie d*un fermier sont des-sbarces de discassions « de mésintclr 
Ugences , de. paroles soavent offensantes , qui ne peuvent que noire 
aux opérations ultérieures du fermier et à Ja considération du pro-> 
priétairc. 

Ces considérations ne sont pas neuves , mais cependant elles peu-^ 
t^ent présenter quelque intérêt daus un département où l'on fait * 
beaucoup de baux, (Le Culiii^aUur, ) 



KOOVELLE HUCHE AMÉAJCAINE. 

^ On fait nsaçe , depuis peu d'années , dans les Eta^UnSs*d*Anié— i 
rlque , d*an nouveau genre de rucbe k miel qui , par sa capaftilé et | 
|)ar plusieurs autres avantages , est considérée dans ce pays comme 

Un grand perfectionnement. 

Celle ruche consiste dans une petite maison en brique ou en bois 
fi), avec une porte assez iar^^e pour y admettre un homme. L'in- 
térieur est rempli d'étages le long des parois de la muraille. Les 
abeilles entrent et sortent par des trous oblongs qui se terminent à 
rexiérieur par ime saillie de 6 ponces de longueur. La largeur de ces 
trous est de a pouces « et leur hauteur est d'un quart de pouce. 

Les avantages de celle . nouvelle méthode sont, les suivantes : les 
abeilles ne font pas de nouveaux essaims , ne se séparent pas , et 
continuent à travailler pour remplir la maison. On enlève facilement 
les gâteaux de n.'iel lorsque , par l'effet du froid, ces insectes se reti- 
rent au fond eu âc croupaut et en se couvrant ensemble. 

K0WBI1.E LVMliRB 

ProAdte par la cùmbmmsmi de la ierébenihine et de l'akooL 

I La combinaison de la térébenthine et de l'alcool , qui donne une 
lumière très- vive , vient d'éire appliquée , dans les Etals-Unis 
d'Amérique , k Tosage domestique. Un fabricant de lampes a pria 
récemment à New-xork un breret d'invention pour une lampe 
destinée à Téclairagc par la combustion simultanée de l'alcool et de 
la térébenthine. Cette lampe a une mèche soit d'amiante , soit de fil 
de fer , soit de coton. Klle donne une flamme vive , claire , dense 
et brillante , sans fumée , sans mauvaise odeur et sans coulure. La 
mèche n'a pas besoin d'ôtre mouchée. Cet éclairage est bien moins 
codleux que celui des chandelles de suif. 

( Journal de l'Aeadémit de l'Indusine ). 

(►) Si celle maisonnette est en bois, on doit l'élever de qnclqucs pouces au- 
dessus du sol I en l'appuyant sur uo petit uiur eu briques ou sur des i^oteaiix. 



Digitized by Google 



* 



noinrELLE charkite. . ^ 1 

Les journaux de l'Aube , dit Ls Tems, 3 oclobre , annoncent uné ( 
nouvelle charrue inventée à Loches, laquelle fonclionnc seule , c'est- 
à-dire sans qu'il soit besoio de se tenir derrière , pour faire entrer , • 
maintenir et diriger le lot. Il n'y a que le cheval i conduire. Un 
seul homme « un enfant peot conduire à la fois a ou 3 chevaux , 
chacun avec sa charaie. Elle né ressemble «n rien à celle de Grangé 

Ïiour le mécanisme et le système. Elle est moins compliqaée' et pluitf 
égère , quoique toute en fer , et diminue la charge d'un tieri pottf^ 
le cheval , en comparaison des charrues ordinaires. Il n'y a ni presse* 
ni levier , ni balancier , ni ressort. Au moyen d'un f*ouvernaiî très- 
simple , on fixe la longueur et la profondeur qu'on veut donner au 
labour ; elle ne dévie jamais , soit dans les terrains en pente , soit 
dans les terrains pierreux , ni sortout dans les défrichemens. ËHe a , 
en outre, l!avantagé de pouvoir vider la dernière raie du sillon ^ 
avantage -qu'on n'a pas encore pu obtenir par le système des leviers* 
Elle ne sera pas plus coûteuse que les charrues ordinaires. On s'élonntf 
que le nom de rinventeur ne soit pas indiqué. 

• »• * • 

DB }4k hâtubb brs sot» aiixQUBU Goirrijmr la cbavx. 

' Il ne semble pas y avoir d'opinion arrêtée sur cette question \ 
cependant eHe est très-importante » et les données pratiques sont % * 
«îe'qu'il semble t*à8sez nombreuses pour résoudre les doutes. 

La question est la même et se résout de la même manière que 
celle traitée précédemment dans VEssai sur la marnr , ( par l'auteur 
de cet article ) ; et la chaux est comme la marne , comme tous les 
amendemens calcaires , qui ne peuvent être employés que sur le^ I 
sols qui ne contiennent point de cliaux. ' { 

Les seuls faits qui fondent Topinion contraire seraient le succès 
de la chaux sur des sols qui ont pour couche inférieure là rochç 
calcaire ou la marne ; Arthur Yonnf; et Marshal citent plusieurs dits 
de cette espèce, et ces faits se répètent dans la Sartqe : souvent 
aussi dans notre pays le sol siliceux a pour sous -sol des formati(Mi4 
calcaires; mais il arrive souvent que ces sols ne contiennent pas 
l'élément calcaire , soit que la couche superficielle n'en ait jamais 
contenu , soit qu'en en contenant dans une légère proportion , lç4 
végétations successives l'aient consommé. ^ 

Aucun de ceux qui prétendent que les sols calcaires peoveni quel* 
qnefois recevoir de la chanx avec profit « n'appuient leur opinion 
d'une analyse ; c'est toujours sur la nature du sous-sol qu'ils se 
fondent , c'est sur une probabilité qui trompe le plus souvent ; ils 
reconnaissent le principe général que , dans presque tous les sols 
calcaires » l'addition de chaux ne produit aucun effet ou en produit 
de nuisibles ; ils ne citent donc son succès sur un pareil soi que 
comme une exception ; mais celle exccpiion est une erreur qu'il est 
nportant de recliûer. 
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Une observation tend h égarer dans celte question ; c'est que dans 
ces sols à sous-sol calcaire il faut moins de cham qu*aiileurs : pa 
prétend qqe c*esl psdnce qae le sol en contient dëji ; mais ce n'est pas 
par ce motif , c'est parce que le sol , avec on pareil sous-sol « eslT 

t>lus séc qu'avec le soos^sol argileux , et que par cette raison , pour 
a chaux , comme pour tous les amendemens calcaires , la dose doit 
éire moindre. 

Bien que tous les sols composés principalement de carbonate de 
chaux ne soient pas féconds . que de grandes étendues oflrent même 
peu de ressources à la végétation , cependant , lorsqu'on ajoute la 
chaux ou ses composés , fut-ce même en très-petite quantité ^ aiùc 
sols qni.ne la contiennent pas « la nature do sol « ses produits « ses 
caractères extérieurs changent : il s'y développe une fécondité' to6t*^ 
à-fait inaccoutumée et sans proportion avecla quantité qu'on y a mise; 
ainsi , dans le procédé monceau que nous avons décrit dans un pré- 
cédent mémoire , on n'ajoute pas au soi labourable un millième de 
son volume en chaux , et néanmoins on augmente d'un tiers toutes 
les récoltes. Ainsi , encore en Pologne , avec des proportions de 
marne qui n'apportent, pas à :1a coucae végétale on iSeo^ de son: 
Tohime de carbonate de chaux » on détermine une ère de fécondité 
qui dure au moins dix ans* 

Si l'on remarque ensuite que les chaulagcs , comme les marnages 4 
pour être efficaces sur le sol , doivent ôlre renouvelés à distance 
proportionnée à leur dose ; que souvent , lorsque les premiers ont 
été abondans , les seconds se répètent sans succès , nous pourrons 
conclure de plus fort , que le principe calcaire serait une espèce de 
condiment du sol « en quelque sorte an moteur |. un créateur de 
forces végétales. 

On conçoit bien alors qu'il fauti pour que cet effet se devel9pi|e«' 
que le sol n'en contienne point aoparavent, ou n'en contienne point 

dè parties perceptibles. 

Il semble tout à fait hors de raison que , dans un sol qui contient 
5 f 10 , ao p. 0/0 de carbonate de chaux, une addition de i àa 
millièmes puisse produire des effets aussi remarquables , et il parait 
tout à fait probable que si le.sol contenait seulement , en principe 
èalcaire , une proportion comparable à. celle qu'on lui en ajoute , 
cefte dernière ne pourrait absolument pas y produire le grand elGst 
qui résulte des chaulages faits avec des circonstances convenables. 

Le carbonate de chaux n*est certes pas fécond par lui-même , et 
Texpérience le prouve tous les jours ; mais il devient principe fé- 
condant lorsqu'on l'apporte sur un sol où la nature ne l'a pas placé. 

11 demeure donc tout k fait prouvé que la chaux ne développe son 
effet que sur les sols qui ne la contiennent pas. 

Q \jc CuliiçiUeur, — EatUait d*un wiieie de M, Ou Pwis). 
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PREMIERE PARTIE. 



ttTRArr DfiS PROCËS-VERBAra D£S SÉANCES DS LA. SOGIÊ!rÉ. 

SÉANCE DU II KOVEMERE l834» 

M» le àocïeur Suhard f secrëlaire , dépose sur le Bareaa les pnblî- 
calions sutvanies des Sociétés savantes aveclcsqaelles celle du Maos 
est en correspondance! 

1** La Revue de rAgricnllore aniveraelle (numéro d'octobre 
fobUée sons la direction de l'abbé Théodore Perrin. ' 

a*. Les Mémoires dé la Société rovale d'Agricaltore da départe-^ 
ment de Seine-et-Olse « publiés dans le cours de Tannée x834> 

3*. La Flore du déparlement d'Indre-ct- Loire , publiée par la 
Société royale d'Agriculture Sciences et Arts de Tours. 

Sur la proposition de M. Dagunrau y présiHent , la séance publique 
annuelle est arrêtée i Tépoque précise sera ultérieurement fixée (i). 

M. £d. Guéranget annonce qu'un moulin à vent à ailes horizontales 
â été construit en grand A Percé (Sarthe) sar le modèle de celai qaè 
le sîonr Legendre « qui en est l'auteur , avait déjà présenté en petit k 
la Société, Il ajoute que ce moulin , qui fonctionne avec facilité , 
met en mouvement plusieurs machines; il émet le vœu que laSpciété 
désigne une commission pour en consiater les avantages. 

Celte commission est composée de l'auteur de la proposition et do 
DilM* Mordrei , et de hdlejUle , membre correspondant. 

Séance du 27 novembre 

M. le secrétaire , après le dépouillement de la correspondance 4. 
dépose sur le bureau le recueil publié par la Société royale d'Agri*^ 
cuiiure , etc. du département de la Marne , dans le cours de Tannée. 

M. Renûoisé fait hommage à la Société d'un ouvrage , fruit de ses 
▼eilles « inlitulé : Paul^^ 00 EnireUen» JamSUn en forme de co nOw nrj^ 
«0* Us Férites finâamenUdeB de la Rtlîgion* 

M* le président I ao nom de la Société 1 adrease des remerciemeu 
A 1-aateur. 

Nota. — Dans ce numéro et le suivant nous ne citerons point les 
morceaux lus en séances particulières et destinés è la séance publique; 
nous nous résenrons d'en faire mention dans le premier nmiéro de 
iS35. 

(1) Au 10 janvier i&35« 
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IXEllXlÊME PARTIE» 

A|fQp4TI0N DE l'industrie AGRICOLE ET OB L^INDUSTAIB'ljlÀVU— 
FACTOBIÈRE DAMS VJHE MÊME EXPLOITATION. 

%jt 4ëpartement Nord donne en ce moment ane grande kçon 
agricole aa reste de Ja France ; et si ce département a toujoon été 
en téte du progrès , c'est parce qu'il a toujours incliné vers le systèmro 
dans lequel il vient d'entrer définilîvemenl. Ce système , c'est la 
iiision de l'industrie et de ragriculturc , la combinaison de-récar<-« 
nomie rurale avec les travaux manufaclurlers. 

£n effet , combien de fabrications sont entièrement liées à Tagri^ 
odtore et p^avent concorder avec ses traranz , qui semblent au 
contraire en avoir été éloignés autant que possible , de telle sorte 
qne les produits n'arrivent au consommateur que grevés des béné-'' 
fices d'une foule d'intermédiaires inutiles. Dans la fabrication des 
toiles , nous avons compté , il n'y a pas long-iems , quatre de ce» 
înterraédiaires , dont la suppression amènerait nos toiles à un prix 
moins élevé qu'en Belgique , et nous permettrait , par canséqiient ^ 
de livrer au prix actuel une somme de travail beaucoup plus grande ; 
nous arriverions ainsi à des produits qui seraient beaucoup plu» 
fechercbéit et an lieu de payer on tribut àTétraoger, nous poumooa 
aonger à l'eiportatioo. • 

Im propriétaire de troupeaux établi dans le Berry rend ses laines 
^ un lavoir des environs de Paris , qui les revend à une fabriquir 
d'Elbeuf , d'où elles sont réexpédiées à Paris dans les directions lès ' 
plus diverses , pour revenir dans le Berry lui-même , qui reçoit Aer 
quatrième ou cinquième main ses propres laines grevées de irais de 
transport , de commissions , de courtages , de frais d'entrepôt , etc. 
Daiis tons ces colportages si compliqués qui récemment ont amené 
la décadence de notre iiidostr^js sét-ifère , ipie de spécolatton» hostile» 
au consommalenr! Or , on ne peut se le dissimuler, celui qai souffre 
le plus de cette exagération démésurée des transactions commerciales 
et autres frotlemens du mécanisme industriel , c'est l'agriculteur , lui 
<]ui le plus souvent manque de nécessaire , parce ^le le cousommatcur 
de la ville est conduit h se priver du superllu. 

L'agriculture flamande , encouragée par la fertilité du sol , avait 
cependant contre elle tons les înconvéniens de la petite coltnre t nulle 
part le terrain ne reçoit plus' directement et plus souvent le travail 
.winotieoz de l*faomroe , et sur un cbanip de moins d*nn hectare , Fou 
voit quelquefois jusqu'à vingt individus rangés sur une même ligne » 
sarcler et arracher les herbes parasites. Mais si le sol doit aussi sup-* 
porter un grand excès de main-d'œuvre , la population a du moins su 
donner elle-mâmc à ses produits la plus haute valeur possible. Elle 
a senti la nécessité de se faire industrielle , afin de ne pas laisser 
grever son travail par l'iutervcntion des autres contrées. Ainsi , ooe 
des fubricatioD^ iadnstrtellea les plus usitéea est iwUe des ludlé^ i il y, 



a sealementdanf TaiTOBdlfsemeot^de Lilk prèi de 3do'. moulins à 
TCDt oocap^ â ce traTaîl ^ de telle sorte que la ènlliire deiLcolsas « 
dans laquelle le département avait d'altord un désavantage marqué 

sur d'autres contrées f le Calvados, par exL>mple, y.a pris aojovrdiiot 
tin développement tel qu'il écrase toute autre concurieBca dans la 
France scplenfrionale. 

Ce que le dëpartcinenL du Nord a réalisé dans la fabrication des 
huiles , il l'enlreprend aujourd'hui sur une échelle encore bien plus 
vaste pour la fabricalion des sucres de betterave. Là , plus d'inter- 
médiaire coûteux entre l'agrîcaltenr et le fabricant , entre le pro- 
doaeur et le eonsoniroateor ; c'est le fermier lui-même qui , dans lé 
plus grand nombre des cas , cultive ses betteraves , fabrique soa 
sucre et le. vend. Ceux qui n'ont pas lo ou i5,ooo francs à employer 
pour 1 acquisition d'un p3lit matériel de sucrerie , s'associent entre 
eux pour le compléter , et le nombre de ces fabriques agricoles conr»; 
truites ou en construction est actuellement de plus de cent. Les avau" 
tages de ce système sont actuellement si bien compris , que partout 
dans les campagnes on voit surgir des distilleries , des lécnterics , ei 
tous les établissemens qui servent à augmenter la valeur des prodqiis 
du sol. 

Dans l'état de morcellement où se trouvent les propriétés ei( 
Flandre , cette combinaison des travaux agricoles et industriels se 
développe avec des inconvéniens qui ne tarderont peut-être pas k se 
faire sentir : les établissemens sont trop nombreux et généralement 
trop peu considérables. Il viendra un moment où^a grande industrie, - 
par exemple, celle qui agit mr les produits en betteraves de 4 on 5oo 
acpens àla fois, fera une rude guerre à cette mukitode de petites 
sucreries disséminées autour de Valencienncs , Lille , Cambrai ^ 
Dunkerque. Douai , etc. , etc...., et celles-ci n'auront pas pour ré- 
sister à leur concurrence les compensations qui rendent encore 
actueliomcnt possible la lutte de la petite culture contre les grandes 
exploitations agricoles. En effet, le perfectionnement des instrumcns 
de production est peu de choses dans Tagriculture , et ceux -là se 
trompent qui fondent de hautes espérances sur les améliorations 
apportées aux charrues , semoirs , etc. ; mais dans les fabrications 
industrielles , {e procédé est tout « et généralement les procédés 
perfectionnés sont hors de la portée des petits capitaux^ Ainsi , le 
petit fabricant de sucre indigène trouve bien quelques avantages k 
employer comme force motrice ses bestiaux dont il ne saurait que 
faire après la moisson , époque à laquelle commence la fabrication 
du sucre ; mais cela peut- il combler la distance qui le sépare du 
fabricant qui a it sa disposition one machine à vapeur et on appareil 
évaporaioire bien supérieur au sien ? 

En ce moment on achève , près de Donkerqoe , la constmction de 
deux immenses sucreries qui vont agir , pendant cette campagne , sur 
5oo arpens chacune , et sont munies d'appareils évaporatoires de 
Brame , de machines à vapeur pour leurs râpes et leurs presses 
hydrauliques. Ces usines produiront le sucre à bien meilleur compte 
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Sue les petites fabriqaes des environs de Valenciennes , de Douai et 
0 CuBbrai. D'autres , non moins considérables , s'élèvent près de 
lalie , et leur influence poor opérer une baisse de prix nVst point 
douteuse : dè»-lors tontes celles qui n'opèrent que sur 4o ou 60 
arpens dt betteraves seront infailliblement forcées de cesser leur 
fabrication ou de suivre le progrès. Heureusement que le principe de 
Tassociation , principe dont le déparlémenl du Nord a déj^i sa tirer 
si bon parti dans d'autres branches Indaslrielles , est là pour parer 
aux désastres que ne manquerait pas d'amener cette lutte inégale* 

( ht Tems , 9 sepi^) 



miHàBlLITATIOit DB LK CLASftB OVTRIÈnfi. 

^bMU du dtacours prononcé juar M, Charles Dum à l'omeriure de tm 
€ùun de gémètne ei de méaiidifue,.m ûmnvatoipe desiaitei méderg, ' 

Noith Les refleiioni sniTintet noua ont para d'un intérêt si direet 
pour ragricolture , que nona avons jugé aille de leur donner plaça] 
4ans notée joomal. 

« Comparez , dit M. Charles l\ipin , le sort de cent jeunes gena 
qui se font ouvriers dans un atelier ou commis dans un comptoir ^ 
et celui de cent fils d'ouvriers , qu'on parvient à force de sacrifices 
et de secours étrangers à pousser dans un collège pour exploiter du 
grec et vivre de latio. Au sortir de leurs fastueuses éludes , rétba- 
ridena , loçioîensf métaphysidena 1 qu*ont-tls appris d'immédia- 
tement applicable ? rien , qa*à rougir de prime-abord de leurs pèrea 
çt de leurs mèree, A l*exception d un petit nombre « que lear .|$énîn 
tire de la fo,ale , et qui partout auraient saisi la place marquée par 
leur vocation , quel est le sort des autres? c'est de vivre en mandians 
de places et de faveurs. Dix fois plus nombreux que les emplois 
auxquels ils aspirent , la grande majorité reste dans la détresse : elle 
n'éprouve d'autre passion que celle de haïr et de punir un ordre 
aocial qui n*a produit que leur malbear » en leur faciniant oea vainea 
çonuaissancea qui lear (ont abborrer tout travail manuel et prodocliÊ» 

« Lea antrea, an contraire, s'ils sont honnôies, acliCi, persévérans,, 
Iroavcnt tous du travail t voient leur main-d'œuvre niicox payée à 
mesure qu'ils deviennent protlucteurs plus habiles ; s'ils restent dans 
les grands ateliers , ils deviennent chefs d'ouvrages , aides , contre- 
maîtres , et souvent associés de leur maître ; s ils préfèrent l'indé- 
pendance ^ iU commencent par acquérir des outils, des instrumens 
^vec leurs premières épargnes , et bientdt lia raarcbent d'ewt'iniaieft 
i|vec un auccèa qai dépend d'eux. ». 

« Si nous parions de l'honneur, je demanderai k ces êtres famélîqnea 
qui mendient au sortir de leurs stériles études , quel parallèle on 
oserait établir enlr'cux et le garçon de ferme Grange , récompensé 
par les distinctions du premier ordre au grand jury national , et par 
le prix de rAcailémie ùes Sciences , et par les hommages des Etats 
#trao^ers., et. par la croix d'honneur .^ Quci parallèle entr'eux et le 
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légionnaire Cavë ; qui place sa branche d'industrie au premier rang 
en Europe ? Elnlr'eux et l'ancien ouvrier d'horlogorle Jacquarl , 
légionnaire aussi , bienfaiteur d'une ville de 160,000 âmes , qui lui 
dkctrne un monument et des éloges fanèbres , pour l'exemple et 
rémalation de tout on peuple indusirieux ? » 

M Ab ! je vaudrais qae tous les pèr^s de dos modestes famitlet 
passent preiadre connaissance des faiis nombreux que }e toos ai pré-' 
senléSt pour se pénétrer de l'avenir si divers qu'ils préparent à leurs 
enfans , suivant qu'ils les feront élevés » de l'orgueil ou de rulilité. 
J'aime à penser que les entrailles paternelles ne baiauceraicai pat 
dans le choix que dicterait leur aiXection. » 



SlTQATlOn 0*Al.6ER SOUS Ut BMùKt DE L'AgRICULTCRE. 

La régence est presque enlièrement pacifiée ^ el les Arabes des 

contrées les plus éloignées et même du déseit apportent librement 
k nos marchés les produits du sol africain , qu'ils viennent échanger 
avec des français, Parlout les indigènes , convaincus de notre supé- 
riorité , sont disposés à syiiipniiscr avec nous. Nos rapports cora- 
merdaux s'étendent d'une manière renàarquable. Déjà 1200 navtres 
fenarcbands , par an , forment le mouvement comroercîai de- not 
ports ; leur nombre va croissant comme sa populalîoii , dont !• 
cbiffre atteint celui de xo,ooo individus. Enfin la culture éprouve 
aussi chaque jour des améliorations notables ; l'indigo , la canne k 
sucre , le colon , le safran , le mûrier ont complèlcment réussi. Les 
lerres de la régence ne laissent rien désirer sous le rapport de la 
fertilité. L'éducation des besliaux , branche lucrative et importante « 
y est favorisée par des pâturages immenses, que le pays produit avec 
profusion. JUoi avant-postes sont à sept lieues de la plaine ; danâ 
peà ils seront à BUda ; alors plus de la moitié des 700,000 arpena 
achetés par des capitalistes français, pourront dire mis en valeur* 
Les roules que l'armée a faites et que Ton construit journellement , 
rendent le pays plus facile h explorer vi plus s-hv ; bicnlôl les commu- 
nicalions seront accessibles sur tous les points. Les bras et les capi- 
taux manquent seuls à un si beau pays ; avec eux , des résultais im^ 
menses seraient assurés. Dcja la communication rapide des bateau^ 
il vapeur , qui arrivent régulièrement chaque semaine k Alger en 5q 
ou 55 heures « commence à iioos rendre ces besoins moins pressans* 
Ce i^ai^procbement dé la mëre*.patrlc achèvera en dix ans ce que lû 
tems n aurait pas Uh en etnipiante. Alger est enfio une ville euro- 
péenne , une place de commerce déjà iniporlanle, de premier ordre 
avant peu , si le gouvcruemcnl seconde les progrès rapides que doit 
faire ce pays ; c'est par celle conviction bien acquise que nous assu- 
rons que le moment est venu de se livrer avec ccriitude , à desopé- 
inations do terre dans la plaine , à des constructions et à des placer 
mens de fonds avantageux. 

' Terres dans nos avant-postes de 100. k i5o arpens , avec une 
maison d'babitalioiii de 3 à 600 francs de renie Ct>oi-de-via de 4 ^' 
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8,ooo francs).; terres 3e i5q à 3oo arpeifts ; de 4 à 8oo francs 4^ 
renie ( pot>de-yin de 6 à io,ooo francs Hors les aTanl-postes : 
terres de 4- à 6oo arpens , de a à 4oo francs de rente ( poi-dc-vin 
de 2 à /lyooo francs) ; terres de 6oo à i,ooo arpens « de 4- ^ ^>oo fr. 
4e renie ( poi-de-vin de 3 à 6,ooo francs ) ; etc. 

{^Monit. du Comm.p 22 sept, i834-. — Xe Tems, aS jr/nf. — L'Àgnh' 
mme , octobre*) 



KOIEN DE COT?SEU\T.R LE LAIT PAR LUS AULALIS. 

Par M. Leroy de Barces. 

Le lait peut se conserver de lui-môme pendant heures en 
hiver ; mais il est sujet à tourner en peu d'Iieures pendant les cha- 
leurs de Télé. Il paraît, parles rapports de la société médicale de 
Londres « et du bareau de santé de Paris , que les laitières de ces 
denx capîules sont dans Pasage de consenrer léor lait par Pemploi 
des alkalis , mais la quantité de ces atkalis est sourent trop consi- 
dérable ; lear nature est prcsqae toujours grossière et impure. C'est 
communément une potasse de mauvaise qualité t destinée au bian^ 
cbissage , qu'elles achètent chez les épiciers. 

La propriété qu'ont les alkalis de conserver le lait est fondée sur 
des principes chimiques. Le lait , laissé à lui-même , subit bientôt 
une fermentation qui développe uo acide très-sensible , et trans- 
forme bientôt le lait en caillé. 

Quand on applique un alkali & ce lait caillé , celui-ci se dissout k 
l'instant , et reprend sa première floidité. £n augmentant la dose de 
l'alkali , on n'arrête pas entièrement- la fermentation acide du iait « 
mais on éloigne la coagulation. 

L'addition des alkalis ne donne aucune insalubrité au lait ; mais 
lorsque la dose alkalinc est trop forte » la saveur particulière du lait 
Vcsir altérée. 

Un demi-gramme de carbonate de sonde cristallisé suffit poiîr 
conserver pendant plus de 34 benres du lait dont la densité aréomër 
trique est 4** , avec une température de 18 à ao dégrés du ibermor 

mètre centigrade. 

On préserve le lait pendant i& beures avec trois grammes du 

même genre d'alkalî. 

Le lait déjà tourné peul être rétabli dans son état primitif en v 
ajoutant du carbonate de soude dissous dans douze fois son poios 
4 eàn. 

Il est facile de déterminer avec précision la quantité de sonde qu| 
doit être employée dans ces manipulations. On commence par disr 
soudre un kilogramme de cet alkali dans dix litres d'eau. On met de 

cette dissolution dans le lait , et on ne s'arrôlt: que lorsqu'on com- 
mence à observer que le lait opère un cbaogement de couleur dans 
le tourne-sol. 

Quand on veut faire usage du iail qui a été conservé psrla prépa- 
ration précédente , il est convenable de neutraliser l'alkali- 



Le laîl qui a <*l<? travaîlM par celle prdparaîîon alkalinc donne* sÛ 
crônie plus facilement que le Inil ordinaire. Cetic crème a plus de 
consistance que l'autre , et est de meilleure qimliié. 

On a remarqué , dans des expériences comparai ivcs, que la crème 
du lait qui contient de ralkalî est double de celle qui esl fournie par 
le lait non alkalisé. 

L'emploi des atkalis est donc utile non seatement pour conserver 
le lait , mais encore ponr 'en extraire toute la parlle butyreuse - 
renlerine. 



OBSEETATIOltS 

Attr les HmUes tp^U eaatBieat àt donner à textension des raeÙÊS» des arbres 

en espalier* 

Par M. Caiueaiï , avocat.. 

On a àé]k oliservé , dans on des articles de notre journal (de TAc»* 
dëmie de lindustrîe ] , que les arWcs fruitiers en espalier donnent 
Beaucoup de feuilles et de tiges , et peu de fruits , lorsifuc le soi , sur 
lequel ils sont plantds« a trop de profondeur. L'expérience de phi^ 
sieurs horliculleurs anglais et français a drmontré que des pierres 
placées dans le sol des arbres fruitiers et mêlées avec lui à la ou i5 
ponces au-dessous de la surface du terrain ont pour effet d'augmenter 
cl de conserver les fruits (le ces végétaux. 

Le Ga''dener's magntme du mois dernier ( septembre ) renferme on 
article intéressant au sujet des limites qu'il convient de donner k 
l'extension des racines des arbres de cette espèce. L'auteur de cet 
article recommande de ne donner au sol des arbres en espalier qu'une 
profondeur de i6 à 18 pouces , et de poser ce sol sur un pavé bien 
cimenté et creux au des;:Ous, de manière que, dans le vide intérieur^ 
on puisse , en cas de grand froid , faire couler de l'eau chaude. 

11 recommande également d'établir au-dessus de ce conduit mlé" 
rieur des regards pour poovoir les sécher après de grandes plaies et 
loris dégels. Les pierres qui composent le fond du sol doivent être 
bien cimentées et liées ensemble , afin d'empêcher les racines d« 
pénétrer dans les interstices. 

Aulieu de fumer le sol de ce genre de plantations , le môme auteur 
assure qu'il a reconnu , par suite de nombreuses expériences , que 
les molles de gazon convenaient mieux que le fumier d'écnrre pour 
accélérer la végétation de ces arbres et accroître leur fructification. 

Ou peut , au lieu d'eau chaude , faire xîrculer de l'air ciiaud dans 
cea conduits sooterrains. La fructification ^ dans le cas de l'emploi da 
Teau chaude ou de l'air chaud ^ devient plus précoce « cl le» fhiitt 
sont plus nombreux et de meilleure qualité. 

AmiCATlOn BB LA YAPEUa A L^AGttlClTLTtmB. 

Noos avons déjà rendu compte d'oite machine à vapeur constroiie 
en Angtelcrre , par M. Falmer , à refiel de creuser des fossés et do 
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. fwre en . peu Âe. teins ies eicaràtîoos larges^ «t profondes* Cette itia-* 
(hihe commence k être otilement employée pour Je creusement des 

canaux. 

On a construit dernièrement k Londres , sous la direction de 
M. Philips , une machine à vapeur qui est destinée à servir aui tra- 
vaux d'agriciilitire» 

Celle niacliine , à chaque mouvement de rotation , peut labourer , 
ipulvériscr , niveler , semer et herser le terrain sur une largeur de lo 
k 19 pieds. Su marche est de 5 à 6 milles II Thenre. £ile peut , par 
conséquent , préparer et ensemencer 7^8 arpcns de terre dans une 
heure , ou plus de 100 arpens dans une journée ordinaire. 

Celte machine est destinée à donner une très-grande célérité ant 
travaux de lagriculiure. Mais , dans un pays comme la France ^ 
n'aurait elle pas Telfel nuisible d'enlever la suhsîsiance à un nombre 
considérable de familles cpii vivent , à la camp.igne , du travail de 
leurs mains , et (^ui composent plus des trois quarts de la population 
du royaoïhé. 

Les inventeurs de la machine agricole à vapeur dont noos parlons. 
t>nt déjà éprouvé la même crainte. Ils ont été en même tems menacés 
^dc la vengeance des laboureurs anglais, qui ont promis d'incendier , 

snns exception , toute machine de ce genre, qui leur enlèverait leurs 
moyens d'existence. ( Journal de ï Académie de riitàuUrie,^ 



PATATE IGNAME. — Résultat très- remarquallc de ta odittte. 

Dans la séance de la Société d'Horticulture du premier octoLre 
dernier , M. Vilmorin a présenté une paiatc ( couoohntlus haiuUis) du 
poids de 8 livres ( 4 ItHogr. ) , récollée par lui dans ie dcparlement 
du Loiret ; il en a obtenu d'autres du poids de 3 , 3 et 4 livres. Ces 
tohereules appartiennent à une variété cultivée depuis peu ii la Gua- 
deloupe s d'où elle a été envoyée à M. Vilmorin par M. Bernard de 
Luchei ; on la nomme dans le pays paîalie îg/uane^ par alkûion 4 la 
jgrosseur de sa racine. Plusieurs pieds ont produit des (leurs , ce qui 
peut faire espérer que l'on en obtiendra des graines dans la suite s 
sous ce ra|jpo! t , comme sous plusieurs autres , celte plante promet 
de devenir pour uolre horticulture une acquisition de grand intérêt» 

^JLe LuilivaUur,) 

ECHALOTE. Époque la plus conpenalle pour sa planla/wn* 

11 paraîtrait , d'après des expériences et la pratique de M. Sieulle » 
qu'il vaudrait beaucoup mieux planter les échalotes en novembre 
qu'en février et mars , selon Tusage. hahituel , parce que c'est dès 
octobre que cette plante entre en végétation et qu'elle sVst épuisée 
en vains efforts pour végéter , lorsqu'on ne la plante qu'en mars s 
cela ne doit cependant pas empêcher d'en conserver au sec pour 
l'usage de la cuisine pendant l'hiver. ' ( An, dHoH, ) 
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EXTRAIT DËS PROCÊS-VERBAUX DÉS SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 

SÉAKCE du a DÉCEMBRE l834* 

M. le président dépose un exemplaire d*un mémoire poWlé par 
M. Gendron , médecin à Château-du-Loir , membre correspondant. Ce 
mémoire a pour titre : Recherches siw les épidémies des petites localiiés» 
— Des remerciemens sont volés à Tauteur. 

Af. Platon FaUée, organe delà conmiîuiOQ , diargée d'examiner lei 
pièces envoyées an concours littéraire de iS34 , lit an rapport t mAre-. 
ment discuté , dans lequel il conclut , en proposant de décerner le prix 
à l'auteur ( i ) de la notice sur Ambroise de Loué , et un accessit avec 
médaille y à l'auteur ( a ) de la notice sur l'abbé Claude CHAPff£| ia^ 
venteur du Télégraphe. 

Cbacane de ces conclusions , est adoptée au scrutin secrett 

• 

SiANCE DO 9 OÉCEMBEE» ' 

Lt I enoi relle»eBl laimel du barean de le Société, commencé dant 
le séance précédente , est définitivement arrêté dans celle-ci* Il m. 

compose ainsi ^u'ii suit : 

Président. M. Dagoneau , juge de paix. 

Vice-prés. — M. Etoc-Dematy père , pharmacien. 

Secrétaire. ^ M, Suhardp médecin. 

Arch. et bibt* » Cmçin, ancien profiesseor. 

Trésorier, M. Bérard aihé, négociant. 

S. Trésorier. — Jf. Gaude , directeur des contribotiont indirectes. 

Les commissions annnellet de rédaction et des finances, sont éga* 
lement renouvelées. 

La commission de rédaction est composée MM* Frédéric Guénmgerp 
JUtoc-Demazy père, Pesche jeune et Boisseau. 

Af. F^iY^Vrûnit la séance, par la lecture d'un rapport sur les travaux 
de la Société rojale d'Agricoltore elC4 d'Indre-et-Loire. — Il signale 
plosiears mémoires intéressans. 

SÉANCE DU l6 DÉCEMBRE. 

M. le président communique deux lettres : 
Ln première de IL le docteur Gendron , qui annonce que son travail 
sur la Tracbéotomie, est remis par la conuniinoii des concoun 
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M. I^vèque Bérengerie , médecio à Laval. 

~ AdemwBioîiNaa,ré|)étilearaaAlaiMft 



Mômlijon, à Tannée praetiaine. et aa'il préàenléfa incesMunefit k 
la Société, les instrumcns doni ii est rinveoiear. 

La seconde de M, Hugues de Bordeaux , qui offre de mettre son 
semoir, à la disposition de la Société, pendant un mois. 

On procède à la nomination d'une commission, charade de préparer 
le programme d un nouveau concours littéraire , pour jiô35 et id36. 

xmço osf yvu bs la société vu vvBUkUT u bvilitin. 

Ea terminant la seconde année de notre Balkim , nom avons ju^é 
cànrenaUe , pour donner nne idée Traie des vues delà Société « d*ini-> 
lier nos lecteurs à la pensée qui a fondé et dirigé celte puLlicaiion. 
Cette. pensée est claire : la Société , au lieu de faire une vaine parade 

des connoîssances que cultive chacun de ses membres , a voulu Olre 
lilile au pays autant qu'il dépendait de sa position et de ses ressources 
financières. Mais pour être véritablement utile , elle devait examiner , 
parmi toutes les branches de l'industrie locale , celles qui , par leu r 
élendàe et lear ntilté, ont plus besoin d'appui , d'encouragement el 
^instrotion* 

Dans cet examen , elle ne pouvait manqoer de comprendre Ta^î- 
culture , comme étant non seulement une source constante de pros« 
périté, mais encore la principale industrie du pays. En effet , le dépar^ 
tement de la Sarthe , placé au centre , sous une latitude moyenne , 
avec un climat assez tempéré et un sol très-varié, est un pays de petite 
culture , subdivisé en petites propriétés ; pour celte raison , peut-être, 
il est encore à peu près étranger aux grandes entreprises iodastrielles 
et manufacturières ; son principal commerce, s*appuiesorl*exportalioa 
des produits agricoles. 

Dans ce pays, Tagriculture, quoique assez prospère, eu égard ii 
plusieurs parties peu fertiles du sol, tient encore trop aux anciennes 
maximes et à une routine qui exclut ic raisonnement , pour arriver 
promptement à celte prospérité qu'on remarque dans le nord de la 
France, mais à laquelle elle peut prétendre avec de l'instruction , de 
la persévérance» des capitaux employés à propos , de Imanes méthodes 
€ft des essais judicieusement appliqués. 

Ces considérations ne pouvaient laisser de doute lor la voie dan» 
laquelle voulait entrer la Société ; elle sentait que son devoir bien 
rbmpris, était de propager l'instruction , de la faire, pour ainsi dire, 
filtrer de toutes parts , et de faire en sorte que tout cultivateur , sachant 
lire et voulant s'instruire, put avec fruit et sans frais, étendre ses 
connoîssances , et honorer âou état, par l'ambition d'en justifier l'util 
lilé. 

Mais quels moyens devait-elle employer pour opérer le bien qu'elle 
avaiten vue? A cet égard, les opinions pouvaient-(!tre partagées. Elle 
jugea que le moyen w plos direct, était de publier un journal qui , 
sans faire abstraction des autres industries , serait particulièrement 
consacré à l'agriculture , et qui surtout serait rédigé dé manière à Ctre 
le plus possible à la pOfiéeL de ions ka cuUixaleurs* 
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Celte eplreprifle , si cHe prétentait «les dliBcoltés , ce n'ëtaît pas 
tant daos l'eiécnliAn » que dans le» objections qu'on pouvait lui 
opposer; en effet, on pouvait regarder, comme suffisans, les divers 
journaux agronomiques publiés à Paris et rédigés par des écrivains 
<1istin£;nés; mais outre que ces journaux sont ordinairement d'un prix 
trop élevé pour des honuncs qui, fatiguant tout le jour, se privent 
encore du nécessaire pour acquitter les charees qui pèsent sor.eui« les 
théories qu'ils renrerment, savamment élaborées, et s'adresfSBt de 
préférence k la grande culture , ne peuvent guère convenir %n'i des 
ngronomcs exercés, qui ne manquent ni de temps ni d'argent. 

Le journal de la Société, plus modeste dans ses conceptions, et 
renonçant à l'ambition de se placer dans une sphère aussi élevée , a dù 
se borner, pour rendre son action plus immédiate et plus utile, à ^ 
puiser en grande partie dans les journaux agricoles les plus accrédités, 
dans les mémoires des Sociétés correspondantes « dans les tjraités 
d*agricoltore , les plus en réputation , mata souvent trop volumineux 
et trop cbers pour devenir populaires , et à extraire de ce fonds , déjà 
immense de nos jours , tout ce qui pouvait être applicable à l'agricul- 
ture du pays; mais sans négliger toute foîydc propager les méthodes 
qui ont pour elles l'épreuve du temps et des résultats avantageux ; de 
faire connoîlre les procédés nouveaux ou peu connus ; de combattre la 
routine en ce qu'elle a de dcfeclueux et de contraire aux progrès ; de 
conseiller des essais utiles et peu coûteux ; de reveiller l'ésuilalion par 
des concours, de provoquer des eiplications sur les moyftns employés 
dans les divers localités; enfin « de mettre les cuitiTateors au eoprant 
des nouvelles découvertes qui peuvent les intéresser. 

Ce journal , qui avait mission de pénétrer jusque dans la chaumière 
du pauvre laboureur , sans renoncer à l'estime du savant agronome , 
a-l-il atteint le bol que s'était proposé la Société en le publiant? d'ho- 
norables témoignages , en nous rassurant sur la crainte qup nous aurions 
pu avoir, en traitant des matières si peu propres à piquer la curiosité , 
nous ont prouvé que notre espoir n'a point été trompé , et que 
cette publication a déjà produit d'heureux résultats. 

D'un autre côte, le Conseil général, composé d'hommes éclairés 
et guides par le sentiment du bien public, voyant dans cet essai , qni 
devra acquérir plus d'importance , selon les besoins du pays, un 
moyen puissant de seconder les progrès de l'agriculture et de Tindus* 
trie en général , s'est empressé de l'encourager , en subvenant à une 
partie de ses frais et en applaudissant aux vues qui l'ont fait créer. 

Tant de motifs doivent engager la Société , à persévérer dans la voie 
cpi*elle 8*est tracée, et dans laquelle Tespoir de se rendre utile hti est 
assuré pour TaTenir. 
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MACHINE A BATTRE LES GRAINS 

^EtMif par M* PiQfiOH ^ àla ferme des Granges , canton de Pahdzeîat, 

Depuis long-teraa , on a cherché k substituer aa fléaa ^ mil par ia 
main des honimes , pour extraire le grain âcs epîs , un moyen méca- 
nique , destiné h procurer au cultivateur d'une grande exploitalioa 
Tavanta^c d'obtéuir la récolte en irès-peu de letns , et de ne laisser 
dans les pailles que des quantités de grain inapréciables. La recherche 
«le ce moyen a donné naissance à plusieurs machines , adoptées en 
Saède et en Ecosse « qai sont connues en France sous le nom de 
SatÊeties suédoises au écossaises. 

Le principe de ces machines a été adopté t il y a plusieurs années « 

Ï»ar M. Pluchet ; mais ces Batteries suédoises n^ont pas produit tous 
es résultats qu'on espérait. De nouveaux essais ont été faits , et la 
in,achine que vient d'établir M. Pigeon , à sa terre des Granges , est 
la plus parfaite de celles obtenues de l'industrie jusqu'à ce jour. 

Cette machine liât 60 gerbes par heure , en blé froment , pouTant 
' produire 36 à 4o litres de grain* 

Elle bat également 100 gerbes d*avoîne par heure. 
Elle n'endommage pas plus les pailles que le fléau â ia main* 
Elle sépare le blé s iin du blé noir gâté. 
Elle ne laisse que peu ou point de grains dans les épis. 
Cette machine se compose d'un plancher , de deux cylindres , can- 
nelés en fonte , destinés à prendre le blé et à le présenter au batteur; 
do baltettr , qui est en bois creux , évidé et armé de fer ; d'un demi* 
cylindre cannelé , placé dans le sens de la concavité , dont les canne- 
Jores , en se rencontrant avec le battear , opèrent le battage ; d*one 
claie légèrement inclinée , et animée d'un mouvement de dodinage , 
no moyen duquel la paille se sépare du grain , qui tombe sur un 
taillard où il se nelloie ; et d'un autre claye inclinée , qui commu- 
nique du plancher de la machine au sol , sur laquelle descend la 
Ipaille pour éire saisie par les bolteleurs. 

Cette machine est mise en mouvement m moyen d'un man^e » 
attelé de deux chevaux ; cinq hoilimes sont employés à son service ; 
l'un d*eax apporte les gerbes ; un antre les étale sur le plancher, pour 
les faire prendre par les cylindres cannelés ; le troisième conduit Icft 
chevaux , et les deux autres sont employés au bottelage. 
Lia dépense qu'entraîne cette batterie se compose : 
:X« Du prix de la machine , qui est de 1,800 francs. 
j|0 De celui des deux cheraux qu'on emploie. 
B* De la construction du manège. 
4.* De la nourriture et du salaire des cinq ouvriers. 
Les avantages que procure cette Batterie, comme on le Toît ^ soot 
considérables , puisque chaque jour » en employant cette machine y 
seulement pendant dix heures y on peut battre 600 gerbes de blé 
froment , produisant cnmon ^^oo Uires de grain , ou aoo boisseaux 
de notre mesure. 
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Oo p«ut àont , dans de grandes ei(ploitat!on$ , obtenir promfi-J 
iemenl ses blés sains el saufs , sans Toir les gerbes exposées aux ploies 
et aotres intempéries de la saison. 

On sent bien qu'une semblable maebine ne convient point h nos 
pays de petite culture , mais les progrès de Tindustrie peuvent faire 
espérer une mécanique moins dispendieuse « et qui pourrait être avtnr 
tageuaement introduite dans nos fermes. 



DEUXIÈME PARTIE. 
Extrait b'uve hoiicb de M. Debotïnathe sua iTimiCAiimi d9 

HOIR A.NIMALISE (l). 

EJfiis du noir ammaUaé sur des végéUmx de ht petite cuHmt* 

'Asperges* Idt sol étant labouré , on y répand environ trois lignes 
dMpaisseor de noir animalisé ; on sème et l'on herse ensuite an 
râteau. M. Débonnaire a vu des asperges semées le i5 mai i834 : 
elles avaient poussé sept à buit petites tiges d^an pied de hauteur ^ 
par griffe p et les racines avaient plus d*un pied de longueur* 

A*pefgn en rapport On découvre la terre jusqu'à trois pouces des 
criCfes ; on y place ensuite le noir animalisé à une épaisseur de trois 
lignes environ , et cet engrais est recouvert avec la terre précédem- 
ment enlevée. « 11 m'a élé assuré , dit le rapporteur , que , par ce 
procédé , les asperges ont , d'une part , donné quinze à vingt jours 
plus tdt , et de Taulre , qu^il y a eu une augmentation d'au moins un 
tiers dans les produits comparés avec ceux des fosses d'asperges du 
même âge « venues dans la même terre , et pour lesquelles on n'avait 
ISût usage que de fumier de bestiaux. Le pian des fosses d'asperget 
que j'ai visité a cinq ans ; j'ai TU que les tiges étaient d'une grosseur 
remarquable. » 

Haricots. Un litre de noir animalisé est employé pour vîngt-cînq 
à trente touffes ; ce qui constitue par chaque touffe environ deux 
cuillerées à bouche du nouvel engrais , qu'on mélange avec la terre 
au moment de la plantation. Voici un des exemples des effets du noir 
animalisé sur leur végétation : A la fin idu mois d'avail « des haricots 
jaunes hâtils ont été semés ; ils ont été récoltés k la fin de juillet. 
Ces haricots récohés ont été semés le lo août , dans le même terrain^ 
et le 10 septembre on avait commencé à les récolter en vert. Ayant 
cuit quelques-uns de ces haricots à la vapeur , et les ayant arrangés 
simplement à la manière anglaise , pour pouvoir apprécier davanlagtî 
le goût qu'ils avaient , M. Débonnaire les a trouvés non-seulemeut 
extrêmement tendres , mais encore d'une saveur délicieuse , et 
n'ayant aucun des mauvais goûts d'engrais «pi'on ne rencontre que 
trop souvent dans les légumes achetées sur les marchés de nos grandes 
cités. 

(0 Des dépoU sont établis à Paiis ^ rueFavart > a» prix 5 f. rbectol. 
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. f SékroMi, Sur une largeùr d« doaze pScîU , one loogtMiir d'én- 
!V«rop quatre-viogt pieds , on a creiué le soi , qui «A très-saUeui , â 
la profoodear de trois pieds , pour ramener le soas-soi k Ja super- 
ficie. Ce sous-sol s'est trouvé ôire de niôtiie Irès-sableux , cl on l'a 
mélangé ensuite avec du noir anirnalisé , dans la proportion de neuf 
parties de sable , d'une demi- partie de terreau usé , et d'une denii- 
parlie du nouvel engrais. Des betteraves jaunes de Castelnaudary et 
des Betteraves rouges de la mime rariélé , qui ont cr6 sur cette terrç 
lûnsî préparée , ont présenté à M. Débonnaire dîs-huîi pouces à deux 

Ï»eds de circonférence « et one Iqngaear au moins égale. Les feuilles 
arges et très-nombreoses annonçaient que la T^étation était Irès- 
▼igoiireuse. 

Effets du mûr aUmaSsdsur des oSgétottOi de grande mdiare* 

Betteraoes, Le champ TÎsIté par M. Débonnaire était coiirert de 

jbelteraves jaunes à Socre,- de la variété dite de Castelnaudary.- La 
arégétation , dit-il , en est admirable. Elles sont sorties de terre à 
dix pouces environ ; elles ont depuis douze jusqu'à dix-huit pouces 
de circonférence ; leurs feuilles sont larges et nombreuses. Le labour 
e eu lieu à sept pouces de profondeur , avec une petite cliarriis qui , 
en raison de sa légèreté , n'a été nianœuvrée que par un seul cheval. 
Le binage a en lieu à la main. Le sol est très-léger et sablonneux ; 
le sons-sol est également sablonneux. On a employé en noir anirna- 
lisé six hectolitres par aipent , ou seize heaolitres et demi par hec- 
tare. 

Chanm, Le labour a éié effectué de la même manière que pour 
les betteraves , et le noir anirnalisé ya été employé dans des propor- 
tions égales à celles usitées pour cette plante. Le chanvre mâle avait 
été récolté ; la femelle qui reste encore est très-serrée ; les brins 
sont vigoureux et ont de six à neuf pieds de hauteur ^ ils sont très-: 
chargés de graines. 



Mouvement et PaooucTion des cébéales ek Faakcb. 

Il résulte d'observations faites pendant un grand sombre d^années» 
4|tie la France produit, en moyenne, de quoi satisfaire à sa consom- 
mation. Ce fait est consolant. Une mauvaise année iie «diffère d'une 
année ordinaire que d'un cinquième ou d'un sixième environ, et celle- 
çi lie diffère d'une bonne année que de la môme quantité. 

La totalité des terres ensemencées en céréales chaque année s'élève 
à i3,5oo,ooo hectares , dont 4,66o,4oo sont en froment, 2,619,400 
en seigle , 1,180,000 en orge , et le reste en méieil , sarrasin , 
avoine , légumes , etc. Les pommes de terre ne sont pas comprises 
dans cette évaluation. 

C'est le nord et le sud-ouest qui fournissent le plus de fromenL 
Les terres y sont en effet d'excellente qualité ; mais, grâce au manque 
de voies de communication , la production des grains est très-mal 
repartie , et des contrées qui , dans un état réclicwcut ciYiii;>é 1 
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Beraicnt tout entières livrées à l'élève Aes l>esi!aoz, ftVfforcanl encm 
de produire du blé , et de procurer par là ai» propriétaires une rente 

l)ien plus élevée que celle qu'ils recevraient dans un état normal. 
C'est surtout pour le cultivateur de ces contrées que les années 
d'abondance sont des calamités ; car alors la récolte ne paie plus 
même les frais de la culture. 

Ainsi , il y a des contrées où la moyenne de la production d'ud 
hectare en blé est de 6 hectoHires et demi tout au plus , tandis que 
pour d'autres contrées «ette moyenne s'élère i i6 hectolitres et demi* 
Four l'avoine, la dilfércnce est presque aussi grande; elle varie entre 
II et 2 1 hectolitres ; l'orge , entre l6 et a6 , etc. 

La récolte habituelle des céréales en FrAnce est de i5î» million^ 
d'hectolitres , et comme , dans notre pays , malgré le plus grand 
nombre proportionnel d'bommes employés à la cidlurc , les terre» 
sont moins productives qu'en Angleterre , les semailles emportent 
près de 34 millions de la production totale , c'est-à-dire près d*ua 
^izième..£n Angleterre , la moyenne des semences est d'an neovièmii 
seulement. 

Chez nous , les deux tiers de la nation sont occupés à faire vivre 

le pays. En Angleterre , le môme travail se fait avec un tiers seule- 
ment. Les deux autres tiers s'occupent de produire en échange d'autres 
objets de consommation. On comprend dès-lors comment il se fait 
que les échanges soient plus multipliés et plus a la portée des masses 
dans la Grande-Bretagne. Ici un cordonnier fait une paire de soulier» 
pour deux laboureurs , en échange de sa nourriture. En Angleterre » 
nn laboureur fait vivre deux cordonniers. Il reçoit en échange le fruil 
du trairai! de ces deux hommes. Cest-ià qu'est toute la question de 
production et de la consommation des manufactures et du commerce* 

(Ltf Tetns, novembre, ) 

MÉTflODE POUR DEXaUiaE LB, CBIEMIIËnT. 

Par M. Lamsade de Plagke. 

Quelques personnes craignent de ne pouvoir maîtriser suffisamment 
le chiendent , en semant le tréHe sur la seconde céréale de l'asso- 
lement quadriennal , parce que , le sol restant occupé pendant 3 ans 
( avoine avec trèfle , trèfle et blé ) , cette plante tenace a le tems de 
faire des progrès ; et cependant , pour semer le trèfle sur les blés 
tl'liiver , il faut que le sol soit très- fortement amélioré. 

C'est en effet le chiendent qui résiste le plus à l'actioii dà trèfle. 
Les autres plantes vivaces telles que la fougère , l'hiéble , le chardon» 
même la ronce « disparaissent du sol y surtout quand on conserve le 
trèfle deux ans ; mais d'ordinaire le chiendent ne fait que se fortifieii 
Il est donc essentiel , avant de sémer le trèfle , de l'extirper avec 
beaucoup de soin. Voici la méthode , dit M. LansaJe , que j'em^ 
Dloie avec un succès complet. 

« Je fais labourer le terrain , et à mesure que le bouvier ouvre 
son siUon ^ cinq à dix persoaacs i saivant que le tercain est plus oH 
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moms infecté « éparpillent avec une hooe le pelît Lllloti 6e (erre 
soulevé par Taraire , et peuvent ramasser ainsi , le plus exactement 
qu'il 6oit possible de le faire , tout le chicudeot qui s'y trouve. U 
â'aut moios de monde en suivant cette méthode qne par le mode 
usité , qui consiste à ne chercher le chiendent qu'après le labour de 
dtaqae planche i ce qui est plus long et plus pénible , parce qu'on a 
plus de terre à remuer et moins d'espace pour Téparpiller : aussi 
reste-t~i! beaucoup de chiendent après ce travail. Per la méthode 
que j'indique , au contraire , un seul labour suffit pour en nettoyer 
complètement la terre la plus infectée. Si , à ce moyen , on ajoute 
une fumure à la chaux , on en sera délivre pour toujours , parce 
qne la chaux non seulement est noisihle à la végétation , mais con- 
tribue aussi k ëtoufier le peu qui a pu échapper , en donnant une 
très-grande vigueur au trèfle. 

( Aimai, de VÀgnc*franf, ) 



XâlADIKS GOTâniES DBS MOUTONS « ET REMÈDES, k EMnOtSE VOVl 

LES VBSVENIR ET ilS GUÉBIB. 

Les moulons sont sujets k avoir des éruptions galeuses sur le 
corps. Peu de personnes se sont attachées à en connaître Torigine. 
On a Ueu de croire , d'après des observations dites avec soin , que 
cette maladie provient d'une espèce de vermine qui croît sur TaDÎ- 
nial , et dont la petitesse est telle que ces insectes échappent entiè- 
rement à la vue. 

Ces poux , extrêmement petits , obligent le mouton à se gratter 
jusqu'à ce que la laine soit enlevée , et font naître une éruption 
cutanée. 

On emploie , pour combattre cette maladie , du jus de tabac et 
<^ l'esprit de goudron « en remplissant un verre de cette liqueur 

Êour chaque animal. Ce simple remède lait disparaître la maladie* 
fn homme peut frotter avec cette préparation 4o montons dans un 
jour* 

( Journal de 1* Académie de V Industrie, } 



IFFET DES rÉCOHDATICmS CROISÉES DANS lES VÉGÉTAUX* 

M. Bosse de Berlin , qui s'est occupé de la fécondation artificielle 
des passeflores t et a obtenu , par ce procédé , plusieurs variétés 

nouvelles, a eu occasion de s'assurer, dans le cours de ses expé- 
riences , que les plantes fiucllfiaient beaucoup plus facilement après 
leur iipprégnation par le pollen d'espèces ou variétés différentes | 
que lorsqu' elles étaient fécondées par leur propre pollen 

Ç Jm. de l'JnsLhlrL^ Froment), 
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SÉANCE PDBUQ13E DU lo JANVIER i835. 

PfttfSIDSNCE DB M. DAOOHEAIT. 

Fidèle k remplir toutes les conditions de son programme, la Société 
a tenu sa «éance pubii(^ue annuelle, an milien d'oa aaditoire nom- 
breux el brillant.. Monseigneor rEvéqae dn Mans, arconipagné de tes 
TÎcaires gdnéranx, les premiers magislrats oa (bnclionnaires , tout ce 
qae la ville compte de personnages notables , d'hommes in8iroits« 
d'artistes , de jeunes gens studieux y beaucoup de dames , étaient venus 

Srouver par leur présence , i'iulerét ^'ils prennent aux travaun de la 
ociété. 

MM. les musiciens de la Société d'harmonû avaient encore répon» 
do, celte année , it TinTÎtation qui leur arait été iaite , avec Tempres* 
sèment qn*ik ont toujours manifesté. 

M. liasse , maire du Mans , occupe la place d'honneur. 

Sont pri^scns : MM. Houdbcrt, F. Guéranger , Pesche , Chiron « 
£toc père et fils, Boycr, Hubert, Verdier, Boisseau |MenardrBoiir^ 
nichon, Mordret, P. Vallée , Suhard, secrétaire. 

M. Dagoneau ^ président 9 s'eit exprimé en ces termes : 

Messieurs ) 

« La solennité de celte réunion a pour objet principal de déèemtr 

des prix aux citoyens , qui , répondant à votre appel, se sont occupés 
des moyens d'augmenter les ncbesaes de ragriculture » et d'agrandir 
le domaine des iellrcs. » 

Cette solennité rappelle tout naturellement Talliance deTagricul- 
: et de l'industrie , et celle des lettres et des sciences. » 
M. le président , dans son discours , remonte il l'origine de Pagri- 
cdUnre , qu'il roit naître de la nécessité. Regardée dans tous les temai 
comme la source du bonheur des hommes auxquels elle procura tous 
les moyens de satisfaire leurs besoins | l'agriculture a reçu dès les 
siècles les plus reculés, leur religieux hommage. De Ik , le culte pgM^f * 
de Cérès , de Baccbus , d'Isis et d'Osiris. Il examine l'izifluence monlo 
de Tagricttlture sur les hommes; il démontre qu'elle les rend meillcOM 
ci plus sociables , et il cite cette pensée de l'immortel Delille: 

« Qui «ail aimer lescluMpSi sut aimer la verfo. » 
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L'orateur consulère Fagriculture , comme le fondement de la civi- 
lisation , qui , à son tour, sert à ses (léveloppcmcns; il iracc son histoire 
spécialement en France , il fait remarquer aue ses progrès suivent 
ceux de la civilisation ; qu'elle s^aea'ott arec les libertés publiques, et 
devient rétrograde avec la servitude. Il fixe au règne de Louis4e-Gros 
en ma , le commencement de l'ère de Part agricole méthoUque, 

Il examine l'emploi que Tindusirie fait des productions de l'agri- 
culture , et démontre, dans le perfectionnement des macbinesi ions 
les secours que cette dernière reçoit de Tinduslrie. 

Il expose les progrès immenses (jue rinduslrie a faits spécialement 
depuis uu demie siècle. Il rappelle que l'application «le la vapeur aux 
vaiaseaux , permet de navigoer rapidement sur les eaox , sans le secours 
des vents et des voiles y et que cette même application aux voitures, 
sur terre « rendra le secours des clievaux inutile. Il démontre que celle 
application est une des plus utiles découvertes de nos jours , et est due 
à des mécaniciens français; qu'elle augmente tellement les produits 
des fabriques et des usines, que déjà elle a opéré une diminution sen* 
sibie dans le prix d'objets d'un usage commun , des draps , des fers. etc. 

Il y a lieu d'espérer que la vapeur pourra également élre appliquée 
dans les entreprises agricoles, qui participeront alors aux mêoies avan- 
tages. Dé|li en Angleterre , cette application a obtenu les plus lieureus 
résultats. 

M. le président s'occupe ensuite des cbemins de fer. Il rappelle que 
ceux existans en France , de Saint-Elienne à Lyon , ne sont rien en 
comparaison de ceux construiis dansles Elals-Unisde l'Amérique , où 
on en comptait onze^ dès i83o, dont la longueur totale était de plus 
de 80 lieues. 

Il passe ensoite en revue, les avantagrs obtenus de h construction 
des puits artésiens. Ces sondages dans plusieurs localités, oni produit 
on développement desoorces jaillissantes, quiontfOrmé des ruisseaux 
et des chûtes d'eau, propres à faire mouvoir des moulins à l'anglaise 
de 4^ 6 priées demeules.ll cite entre autres sondages, les puits artésiens 
de MM. le Comte et Tessier , à Tours , qui ont produit» avec uo ^et de 
60 pieds, a millions 1600 litres d'eau par jour. 

L'orateur attribue principalement les causes des progrès croissaos 
de l'agricnllnre et de 1 industrie « à ce mouvement des esprits « & celle 
tendance vers le perfectionnement, qui caractérise notre siècle» et 
sÎBx encooragemens 1 donnés par le gouvernement « et les socîétéa 
agricoles. 

11 cite la Société d'agriculture, sciences et arts du Mans, créée en 1 761, 
qui établit chaque année des concours, dans les vues d'encouragement. 

Après avoir exposé les progrès que l'industrie a fait faire à l'agri- 
culture, M. le président démontre que l'industrie, il son tour, doit 
son existence et ses progrès, aux sciences physiques et mathématiques, 
dont il trace rapidement l'origine, le développement et la marche 
progressive. Il établit ensuite la liaison des sciences avec les leiires » 
dont le centre commun est cette intelligence que la naturel dans sa 
libéralité ^ a accordé aux hoounfis. 
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Kn parlant des lellrcs , il s'attache à prouver toute Fulilité des no- 
tices biographiques. Ces DOlices, qui font connaître la part que les 
grands hommes ont pris am évënemens publics de leor lems , et qui 
se raltachjeDU rhisloire général^, excitent en outre on intérêt partka- 
lier de corjo8Ué.On aime à connollre , dit Torateur * « les hommes cé« 
lèbres que notre pays a vu naître, les grands événemem auxquels ib 
ont pris part, mOnie leurs dcscendans et leurs familles. » 

C'est par ces molifii , que la Société a accordé dans le concours lit'» 
tcraire de 1834 : 

i\ Ën |)rix, une médaille d'or, à M. Levéque Berengerie, docteur 
en médecine , à Laval , auteur d'un mémoire sur Ambroise de Loré, 

Sénéral et magistrat , sous Charles. VU , jié an Grand-Olsseau , près 
layenne, en. 1^96; 

2». Et on accessit, avec médaille d'argent , à M. Adelenne Boisseau^ 
du Mans, auteur d'un mémoire sur M. rabbéOàafipet QH des i B f f 
teurs du télégraphe , né à Brùlon | en 1763. 



Bavvoktsve les TnAVAVx DE hk SùCiMRûfrÂiyé ti^^ 

SviENCEs ET Arts du Mans , durait iraitiikE i834« 1*0 A JUl 

8EAHCE POAUQUE DU lO JANYIEa l83$ ; 

ParM.Si»uii0f aetréiaift.. f > 

Messieurs j • 

Appelé , par vos suffrages , i i^isumer lés travaux jdiïrDalîcrs dé 
la Société , je dois aujourd'hui tous présenter un aperçu' de leur 
^ ensemble , durant l'année qui vient de s'écouler. 

Le passé ne nous appartient plus, mais Renseignement que. noua 
en relirons peut féconder ravenir. 

Aussi , Messieurs , vous compreuez tout l'avantage de ces revues 
annuelles de vos pensées et de vos actes. 

En évoquant les souvenirs dechacim , sur les travaux de ses collègues ; 
elles déierminent l'appréciation judicieuse des services et. rèsser* 
rent de plus en plus les liens d'estime qui doivent toujours' unir ceux 
que des idées communes ont déjà rassemblés. 

Le public , témoin de l'unanimité de vos efforts , de la constance 
de voire application , finit par accueillir favorablement la gravité, de 
votre langage , en s'associaut à vos vues utilitaires. 

Hommes du travail et de la science , vous formes line classe iiiler* 
médiaire , entre Toisiveté opolent^ et la foule e'nvièitse* 

Bapprochés de l'une et de Tkuitret par voire position, vos rapports 
et rôccopation principale de voire vie , vous prouvez à l'une : que 
l'exercice de la peosée , que le culte de l'intelligence a des douceurs 
qui lui sufBscnt , et des jouissances de paix et de consiTvalion ; 

Vous prouvez à l'autre: que le développement régulier des facultés, 
dont la naiure accorde le germe | peut fournir à tous f Icâ aipyeus 
assurés d'une hoim<île éléralion. ' "'\ 
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1* AgrîetÊhmt. 

Vous accueillez arec fareur les productions qui vous sont commU" 
nioute « sur les dÎTCna branches àt TécoDomie agricole. 
• Pâmi fteicoft menlms, que det talens distingués , one position 
et des habitudes spéciales mettent à même de tous faire partager le 
résoltat de leurs études ou de leur cipérienee ; 

M91. Dameulinct» Chauvin et Berard ont réponda à votre légitime 
attente. 

M. Durooulinet s*est occupé des moyens simples de dessèchement % 
^ ^e le plus modeste cultivateur peut employer. 
. Il vous a entretenus des différentes espèces de puisards , qu*il a vu 
pratiquer dans le départenient«de la Mayenne, 

JLe même membre a cherché à étabfir Tavantage que Vagnealture 
pent retirer de l'emploi du sel coinme assaisonnement capable d*efr« 
tpetenir la force et la santé des animaux domeatiques, 

M. Chauvin , membre correspondant % a composé on mémoire sur 
le système forestier de la Fraoce. 

Après avoir établi que la superficie des forêts peut éirc évaluée & 
six millions d'hectares ; Tauteur opposé au mode d'aliénation actueU 
lement adopté , expose des vues économiques sur les opérations qui 
pourraient le remplacer. 

Il discote anasi ka améliorations dont le code forestier aenJt 
susceptible* 

M. Berard vous a communiqué sa brochure intitulée : Réponse auco 
questions sur it9 9miê proposées par la Société Royale d'Uorticuitare 
de Paris. . . 

Ce travail est le résultat d'une longue pratique, IL décèle dea 
connaissances approfondies en horticulture. . On ^ trouve des ohser- 
TStioQS cnrieoses sur les lois de conservation el de reproduction dea 
arbres fruitiers , sur les soins qu'exige la greife et les autres pratiquée 
ayant pour but de multiplier les variétés. 

Cet honorable collègue s'est chargé de répondre aux diverses 
questions proposées par le ministre de l'intérieqr « SOT ïéii^ de la 
^olle des céréales dans notre déparlement. 

n* Sdeneet ti Artu 

* • • ■ 

Les scieilees physioues , enltivées avec succès par plusieurs mem- 
bres y vous ont valu des communications remarquables. 

M. le docteur Beunaiche-Lacorbière vous a adressé une notice 
biographique et phrénologîque sur l'ex-Iéglslalcur BIgonncl. 

Celle notice conlient uti aperçu des principes de la phrénologie , 
création moderne , due au génie , à la sagacilé comparative de Gall 
et Spurzheim. Comme toutes les sciences d'observation , la phréno-* 
logie avance lentement , il hii (ant des années pour asseoir sa doc- 
trine. 

Cependant d*asscz LeauK résultats ont été obtenus , pour que nous 
regardions Fétude de la phrénologie comme indispensable au me-" 
d^fto I à cause des importantes applications qii'clle peut recevoir. 
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Un Mire watmAfé « M. le docteur Gcairon , a (aîkèoiliwiligi de 
deux broclwffM ; l'oiie intilidëe : DoMtutÊBtitM. itomto: m mmt 
de CM^etm-ét^hair ; Vtmn : Beehenh» «p .&t ^tflèliwMiM iMfiibf 

^cealités, 

. Ces deux travaux contîetineat le fruit de pluaiears années de re- 
cherches. C'est la science grave , sévère , de pure utilité. L'obser- 
vation y est attentive , exacte , le plus souvent heureuse ; l'induction 
logique , l'expression pure et correcte« On y reconnaît le praticien 
studieux , instruit « philantrope. ^ 

Lliommedc Tari y a tracé le tabkàu de an. vie -nMcja^ lâAigiies « 
aes pvéoceopationa, lea inccitiindcs coMoiensîeÉnf « ses tribnlaUttatu 
tonte occupée par Télnde ^ obstinée à la< rechcocke de ia véfiftéi% 
comme celle de Tavare k raccnmulatîon de i*er» ■ 

M. le docteur Platon VaUée a lnet pnbtté'inteiaoliflt jv.iea baina 
de mer de Poroic 

Après avoir étudié en médecin la topographie , les eaux y les airs > 
les maladies les plus communes, l'effet physiologitfue de l'immersion 
jet son résultat thérapeutique; dominé parles impressions qu'ila leçneai 
rintena «a laiaaë aller à det dcscrîftiona ^einea de^éiie^ .savila 
•kaanté dea siles ^ les fm'tï eaafdeeë des baiffneiirs;, lesLchaernés de 
Icnr active oisiveté; puis revenant à ses habitudes spéciales «il finit 
par rindicaiioB de IWvie abiatt4|ae:d'aaùx imiiéralaàiai«ii6iauda*a 
le voisinage. 

Le môme collègue vous a lu quelques réflexions sur Vhomaopaihie, 
Chaque siècle a eu ses illusions , on dirait l'humanité condamnée 
à subir incessamment les épreuves d'une enfance perpétuelle votant Ja 
Véfiitil cal' difficile à reconn^tre , tant rertenr ae pare<liabileaMÉl de 
^ aes formes séituisantes^- '* - - - •> - 

Plus que toutes les 'antres parties des coonaîssanaaa bomainetf , la 
-médecine a été exploitée ^ar l'enthousiasme. C'est que la médecine 
se compose d'élémens complexes , tout ce- qa'elle sait on dit*n*dst pàa 
positif, matériel , évident. • ' 

C'est que la médecine est une religion, qui a son dieu ^.sesdolgmi^ 
et ses mystères , son culte et ses oracles , ses tradilians: et ses pro- 
|ibdtier«'elle 'exiee, le plus montent, de Miridéles«ifoirel abnégilion. 

Elevée dans les tenaplea , eiè' elle Vinltl»WB'8a(yela<ae"la'doubib 
nature de 'rhomme , !iareii|aée' var les mille doaUnrs de la terre , 
'iéette fille du ciel , ne pdofanllca Ao«lagtr|na(es , dût appeler Ifes 
'puissances invisibles à son secours. L^astrblogle , les charmes « les 
conjurations , le mesmérisme répondirent tour à tour à son appel. 

Nous avons vu ce dernier , avec ses formes impudentes , cherchant 
la lumière dans le sommeil , provoquant les hallucinaltoos , le dé- 
lire , les visions mensongères , demander ii eette folie Ar t i l î yft ce 
que la raison et la science n'avaient pu lui dire. ' * * ' • 

' .An|dBr^lntl t'cfctt le t«nr ê»Vham(xopathiè\ née m- AUemagne » 
pays du savoir mystique, de l'intuition et du romantisme : — • intro^^ 
duite en France^ depuis quelques années , «lie y a séduit un petit 
nombre d'hommes de Tarti indécis dans leurs principes.ou dans lai«r 
position. 
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Utkii-lë'kiiàé a prît m mot et admiré hmmhmi dbotanr, 

pesant , mejorant des millionièmes , des atdmes , des ombres. 

M. Platon Vallée trouve moyen de dépouiller la doctrine d'Hann<^ 
hemann , de son coslume germanique et de faire voir quelle n*ei;« 
seignc rien au fond que ce qu'Hippocrale avait tant recommandé 
fimàattance de texpectatiên en médecine. 

' > & kacéroloiiom dommidla ioieUeciuel font ainii jotlice des iééet 
€i det'^yiléiDCt, let' oafrages malérieb dei hmmes ne aont pas 

plus ménagés. 

La loi profidentielle qui régit toat , s*attMplit àa milie» de ces 
osctilalions de grandeor et de décadence , d*orgue il el 4e Déaat • 
die ces transformations successives de la vie à la mort. 

Une cité fastueuse eiistait , capitale des Diablintes , Noiodunum 
était le nom que lui donnaient les hommes des tems anciens. 

Elle s'élevait , grande , fière de ses monumens | de ses édificés 
foUics-yibjes^mplei, • 
' X e ii Mi a pai^é;* les-liommes d*an antre Ige ont miblié juaqi^à 
son nom , et les savans d'aujourd'hai, Ont 4éfioavcrt 4|oe oetOB d^hier, 
Vêtaient mépris de quelque cinquante lieues « sur la position réelle 
de la cité des Diablioles. M. Ver^^er de Nantes , dirige ses re- 
cherches de ce côté , il tait pratiquer des fouilles , trouve des traces 
de cette poissante civilisation romaine qui envahit tout , puis il se 

S rend à rêver sur ces mines ! elles savent tant de secrets « il ^ a tant 
à poésie dans le- coniraite/qBe' inéattHeol ees TUm* difbrii 4Vine 
• ya n di» deitnietio» t, anrec. j%anionicose jcnnesie des. noovellM créa- 
tions de nature ! • * • 

La notice de M. Verger , sur les aotiquftléS'des JuMsuis « déeèle 
un homme qui a beaucoup vécu par la pensée. 

î M. £toc vous a présenté un rapport sur cette notice , ainsi que sur 
le mémoire de Al. Allou , intitulé : Etudes ^ le^ casoues du moye» 
âge. Le trairail de ce savant et jiidicieas. éeri«ato-« dit. M* le rappor- 
teor , se recommande par tootes les qualités .qjiii dys|îli|gainlf€ss.àalMs 
•y rodociionf , cbnnaissanoe {profonde d« wpeif âtaiNNia:nnmlMenaes • 
-i^le élégantel ftcile , méijiode parfaite* > . ^ 
> M. CaoviQjroos a offert le volante seirant de- complément à m 
'Statistique du département de la Sarthe 

La statistique est la science de notre époque : science d'analyse et 
de contrôle ; elle s'empare de tous les élémens de la nature et de la 
-société ; constate la richesse et la misère , l'ignorance et le savoir 
les ppodnelîona 4e la terre comme cellea4e Pinielligeooe « riûsloîrtt 
'dnjpasié-t VwDÊÊuHté da peésent « les pr^viaîoM 4e rarenir» - <. 
' lirinienMr inventaire de tout ce qui eU« • 

Pour rassembler tani deioUiérianK.t ..pour les clatser » leur donner 

vie et signification. 
Vous appréciez , MessicoTS , i'étcndue des recherches de Totre 

honorable collègue. 

Vous savez ce qu'elles ont demandé de patience » d'esprit d'ordre » 
de ôiicnce et de retraite, " . . , . 
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Ce&t h la science indiistrieUe que nous devons l'agrandissement 
du bien-éire nialériel. 

Vous aves eo i juger deux dé ses applications. 

M* Max. de. Perroclel , membre correspondant , vons a soumis la 
description de Tapparej! dont il se sert pour chaufTer riotérieur det 
▼oilures. 

M. Ver$ay de ^i^né a^est occnpé de i!act de construire les che- 
minées. 

Afin d'établir une théorie de construction supérieure , il fallait 
assurer trois sortes de conditions : 
Dégagement régulier de la fumée , 
Augnieutation du calorique , 
IKmiodiieii du combiistilile. • 

M. Ménard-Boumickon tous a présenté un rapport des plus «van*- 
tageux sur cette intéressante communication. U regarde l'œuvre de 
M. Vernay comme un bon traité .piiitiqiM.» dont la pubUoatioA serait 
avantageuse au public • 

3» LtHres. 

La littiSraitore fiiit le cbarme et rorneiment de nos foîsîrs. Nous j 
puisons les .nobles pensées , les sentimens élevés. Elle nous fait 
vivre dans un mqn4c|,fl^fisi qui .l^^isi^ t^icturs des aigi^es de son heu- 
reuse influence. 

MM. Lavayssiére , Dumoulinet vous ont lu quelques morceaux de 
poésie , vous ayez entendu le 7^ chant du poème sur ÏJÉducaUon , 
de M, Bqyer. • 

M. EtocrÛerosÔBy a composé iine notice sur la vîé et les dcrits de 
feu Chauvin-Doigny , poëte distingué « dont notre ville peut justement 
s'énorgueillir. 

Cette notice est facilement écrite ; la critique y est judicieuse. Aux 
idées générales jetées dans le récit , on reconnaît un écrivain mûri 

Ï»ar la réflexion et l'expérience dti monde , connaissant bien la âociété, 
'acceptant telle qu'elle est avec ses faiblesses et ses travers. 

M.llenvoisé vous a offert deux ouvrages. Le premier intitulé : La 
Chanté eônsidépét dant.son principe ei ses applications ; le second : PoÊii 
€M Entretiens /<mtilimmr les pontés de la reiigiim. 

Ces livres sont Toeuvre dVn homme de bien, à Tame naSVe comme 
celle d'un enfant , aux niœurs simples et douces. 

La pensée religieuse est la pei|8ée dominante 4e VauteuTy c'est elle 
qui l'inspire et l'accompagne. 

Partout il la traduit pacifique , indulgente ; rappelant les douceurs 
de \à/oi, k une époque de vieillesse sociale , qui a vu tout détruire 
et rien édifier , qui ne croit ni dans la vie ni dans la mort. 

U évangélise l'espérance , dans un siècle de suicide et de déiespoîr, 
qui nous a enlevé une à une toutes nos consolations i comme s*U 
avait tari, la source de toutes nos souffrances. 

Il recommande ia charité, dans nos jours d'égoisme, d'hostilités 

apparentes on déguiaées ^ d'i«olemei» rapproché qd se menacent ^ 
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8*entrcchoqaent , se renversent , qui ne connaissent d*aulre aaiorité , 
d'autre lien que celui d'uo intérêt passager , d'autre solidarité que 
celle du plaisir. 
Ces lirm penrent loulager bien des fatigues morales. - 

l^^ Pertes de la société. ' ' ' 

♦ 

La mort ▼0» a enlevé , celle année « trois de tos plus honorables 

membres. 

1° M. Vaysse de Villiers , ancien inspecteur des postes , auteur de 
Vltinéraire descriptif Je la France , et de plusieurs pièces de poésie ; 

s** M. Cbaubry , iugéaieur d«s ponts et chaussées , puis inspecteur 
divisionnaire* - :t 

M. Chanbr]^ a dirigé les constructions da beau poni de PonlUc^ , 
il a fait pbntêr la plupart de nos avenoes ; il fiit long-tems président 
du conseil général du département de la Sarthe. • • . 

3« M. d« Renusson d'HanteviUe ,-né< au Mans en ijSS , se voua , 
comme son père , au service de son pays. II entra fort jeune dans les 
mousquetaires ; la suppression de ce corps le fit rentrer dans ses 
foyers. Il s'y livra à Téludc des arts, qu'il ne cessa de cultiver Jusqu'à 
sa mort. * 

Il étail très-adroit dans l*art du tourneur \ di| serrOrief , de Tor^ 
ftvre , du plombier ; les meilléun 'ouvrièrs'de la ville ne dédaignaient 
pas de réclamer ses avis. ' / 

Il était, fondateur et commissaire dê la salle de spectacle. 

11 fut penrlant long-tems administrateur de l'hôpital du Mans. 

Il a été aussi conseiller municipal de la ville , membre du couseîl 
général de notre département , de la commission de surveillauce de 
la bibliothèque. * • ' • • . r •. . ' - . • 

Membre 4e notre Société , il jouit de la considération de ses 'col- 
ègaei I et sa modestie lui fit refuser plus'4*tiiâie fob la présidèncè. ' 

.5<* Admissionsi ' j • • 

Vous avez admis cinq nouveaux membres ; deux correspondons : ^ 

i» M. le docteur Malle, secrétaire général de U Société Hojale 
des Sciences , Agriculture et Arts de Strasbourg. 

2° M. le docteur Dudescrt , chef d'inslilulion de sourds-muets à 
Cotiilé sur JNoireau , département du Calvados. 
. Trois membres résidens: / ! 

1^ M. Yerdier , professeur de matbématiques et de pbydqae au 
collège du Mans. 

2«» M. Hubert , professeur de dessin et peintre d'histoire. 

3» M. le docteiir £ioc-Deniazy médecin en cbef de Tasile de la 
Saribe. 

• ■ • , ■ 'p « • • 

Concours» 

Quatre concours avaient été proposés pour l'année i834:- 
Le avait pour objet Tencouragsraient de la culture des plantes 
fourragères. 
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Quoique vous ayez gratuitement distribué les graines « aucun 
concurrent ne s'est fait inscrire. 

Le concours de taureaux n'a point répondu à votre al lente. 

Neuf poulains ont été présentés pour disputer les prix proposés par 
le programme én troisième concours* 

Le premier prix a été décerné au S' Hame^n , àt Proillé*le-Çhétif* 

Le seoènd , an S' Moufle , d'Arçnnnay. 

Un accessit avec médaille , au S' Girard , de Sainte-Croix. 

Vous avez eu à vous féliciter de Tappel fait aux lilléraleurs du pays, 

La médaille d'or du concours littéraire a élé remportée par M. le 
docteur LevOciue-Beiengerie , de Laval , auleur d'une notice sur 
Ambroise de Loré. 

L'aceesrft avec médaille a élé décerné h M. Adelerme Boisseau , 
du Mans ,'aiitear d'une notice sur Claude Chappe , inTcntenr du télé- 
graphe. 

Vous avez Hea d*espérer que ces enconragemens exciteront de 
nouveaux efforts à Toccasion des concours qui seront incessamment 

publiés. 

M. Platon Vallée doit vous rendre compte des motifs qui ont dé- 
terminé le jugement de la Société sur ces produciions liiiei aires. 

7* TroMmx d*ensemèle. 

Flosieors propositions ont été élaborées dans le sein de vos di- 
verses commissions : quelques-unes ont déjà porte leurs fruits. 

Vous avez élé des premiers à solliciter » pour notre département , 
une exposition des produits de l'industrie. Le conseil général s'est 

associé ans vmox que vous avez eiprim^ Cette exposition aura liea 
en i836. . 

Qœlqnes-anes de vos aéances ont été occupées par la discussion 
des mesures qu'il serait urgent d'employer contre la multiplication 

des bannetons et de leurs larves , connus sous le nom de turcs ou 
vers blancs. Vous avez pensé que radrainistration devait prendre 
Tinitiative de l'application de ces mesures. 

Vous avez ajourné , à une époque rapprochée , Texamen de 
quelques autres propositions, dont Tavanlage pratique vous a d'ail- 
Mrs. fiam incontestable. ' 

Ces propositions avaient pour but : 

L'encouragement de la culture du houblon* 

a<> La fabrication du suc épaissi de réglisse* 

3» Les primes d'encouragement à décerner aux plus habiles fileuses 
de chanvre. 

4." Ainsi qu'aux domestiques de la campagne , dont la moralité 
aurait élé éprouvée par un séjour prolongé dans les mêmes fermes. 

Tel est Messieurs , le faible aperçu des travaux qui vous ont 
soccessiveinent occupés. Vous donnez 1 ezemplo d^une vie active et 
laborieuse ; vous savez trouver des délassemens dans Télude et dans 
l'accomplissement des devoirs que vonlï vous êtes librement imposés. 
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Je rappellerai , en finissant, la lettre que votis afi resta « il y. a 
quelques mois « M. le ministre de rinslruclioa publique. 

Après avoir jugé , aw eelte supériorité qoe vous loi connaissez ^ 
la situation intellectuelle de nos provînees* 

IJ vous signalait Pimporiance sociale de la. mission que sont appelée* 
à remplir les sociétés littéraires. 

A une époque , où Tinstruciion versée , avec libéralité parmi les 
masses , doit opérer de si puissantes améliorations. 

Les classes supérieures resteraient-elles simples spectauices du 
mouvement ? 

Ce n'est pas sans danger pour elles « que de grands déplacemena 
seraient brusquement opérés dans les inlelligences. 

Lorsque le siècle se banase en courant ; pour conserver son in- 
fluence personnelle , il £uit grandir ; il (aut élever ses lumières à In 

hauteur de sa position. 

La vie régulière de la société dépend d'un certain é^piiiibre des 
principes et de la conduite, des esprits et des fortunes. 

Aux sociétés littéraires de la province , le soin de familiariser avec 
les études fortes et avaucées ; de conserver les souvenirs et les tra-> 
dillons des localités. 

P*enconra^er le mouvement des classes aisées ^ en Inl donnant an 
' principe d*anité qui régisse les efforts individuels de chacun. 



Après ce rapport, M. Hubert lit quelques réflexions sur les principes 
de l'an du dessin et de la peinlure. Jetant d'abord an coup d'oeil en 
arrière, il a cherché à s'explitjaer comment dès l'enfance de la litté- 
rature , des sciences et des arts, il s'étoit trouvé des hommes assez 
heureusement nés , pour produire de véritables chefs-d'œuvre , sans 
se rendrecomple etfE^mêmesdes moyens à Taide desquels ils les avaient 
composés, et il en atroavé û cause dans les hrenfaits de la provi-* 
. dence et dîe la*naiuM, qui font que le génie naît, se développe et 
grandit sans pénétrer les mystères de sa propre existence. Mais plus' 
tard , l'esprit d'investigation , de critique et de sagacité s'étant appli^- 
qués à scruter avec une persévérante allenlion les procédés du génie , 
les prit en quelque sorte sur le fait et les lui révéla pour ainsi dire à 
lui-même ; de là dans les lettres et les arts , la uécéssilé des traités et- 
des régies. 

M. Eloc père a communiqué de sa notice sur feu Chaavîn-d'Oigny, 
la partie consacrée à la biographie. La' lecture de quelques morceaux 
choisis, a servi à faire apprécier le talent du poêle. 

M. Boyer a lu un fragment du lo*. chant de son noèniie inédit sur 
i'EduetOton. Cest une esquisse épisodiipie de^ aru; il s'est borné à ce 
qui concerne Vharmome^ et les nrînclpaus însirumeas dont elle fait 
usage pour nous charmer. Le poète passe de leur description à celle 
de rinlluence de cet art sur les iiiAiiM, et do leurs heareiiz 
pour adoucir les peines de la fict 
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Cemorccan a 6\6 livâcâiié de quelques consîddralîons «ur Tutillié 
d'une Sociélë philharmonique , qui enlrelieni dans nne ville, réiiiu- 
lalion pour le plus aimahle Hes aris , dont ia culture si favorable à 
celle des Iciircs, offre à la jeunesse une récréation honnête , el i'oroe 
d'un talent précieux pour son boohenr , quelquefois même avantageas 
pour son avancement* Ces réflexions ont amené Téloge de la Soaéié 
Philkarmùnûfue du Mans, et de ses charmantes rédnions. 

iSouvellement placé à la téle de l'établissement des aliénés de \â 
Sarthe, M. Ëloc fils devait donner une direction spéciale à ses études; 
le discours qu'il a prononcé , avait pour but d'établir les rapports qui 
existent entre la civilisation el les formes de la folie. 

M. Frédéric Guéranger a lu un discours sur l'utilité des collections 
pour étudier avec fruit . l'histoire natorelle. 1( s'adresse d'abord aux 
Jeunes gens qui, sortis deséfaBlissemensdlnstraction publique, passent 
un tems plus ou moins long, avant d'entrer dans la carrière qu'il sont 
destinés ii parcourir. Quelque court que soit ce repos , l'expérience 
prouve qu'il est , en général, préjudiciable, et qu'au lieél d'y trouver 
une nouvelle énergie, c'est un véritable dégoût qui s'y rencontre trop 
fréquemment. Cependant c'est l'époque de la vie où l'homme est le 
plus capable d'apprendre. Li mémoire n'a encore rien perdu de sa 
force ; au contraire , l'habitude l'a perfectionnée ; toutes les facultés 
de l'âme sont dans leur plein rapport* 

Il dit ensuite que chaque époque II ses exigences ^ chaque siècley oa 
geni« d'étude qui le caractérise , et qu'il faut se meUre an niveau de 
Son siècle. Le nôtre s*e8t jeté dans les sciences , et a voué un culte tout 
particulier à l'histoire naturelle. 11 faut donc suivre la ligne qu'il nous 
trace , si nous ne voulons nous faire passer, à bon droit, pour des 
retardataires. Dans les collèges , Thisloire naturelle marche de pair 
avec les autres conooissances , mais sou étude s*y trouve réduite à 
des élémens. C'est donc II la sortie de ces établîssemens , qu'il faut 
appronfbndir ee que jusqu'alors ou n'avott fait qu'éfQeurer. Mais l'hia* 
toire naturelle ne s'apprend point dans des livres ; elle vent être élu* 
diée au milieu des collections, Ui scalement on se trouve face à lace 
avec la nature. 

M. Guérangcr s'attache ensuite h prouver combien il est facile de 
former une collection intéressante , en utilisant ces promenades que 
l'ont fait souvent à la campagne, dans le seul but de tromper l'ennui. Il 

S art de là pour appeler l'atteolion sur les richesses que renferme le 
épencmeut de la Sarthe , sous le triple rapport de la Minéralogie , 
de la Zoologie et de la Botanique ; richesses qu'il doit, sans doute, k 
davantage qu'il a de posséder les divers terrains, depuis les formatioiit 
primitives , jusqu'aux couches les plus nouvelles. 

Naguère, dit-il, en finissant , l'histoire naturelle était regardée 
comme une science de luxe , el aujourd'hui encore il ne serait pas im- 
possible de rencontrer des hommes qui fussent persuadés de son Inu- 
tilité.... Méaomoins nous marchons vite , et celle rapidité nous est 
commandée. La généraiiou qui grandit dans les campagnes, est des- 
tinée k opérer» par rinMractiouittne révolntion iocellcctaelle , qui va 
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firapper détonnenient ceux qui vont en être les tëmoîos. Ce sera celle 
terre rîeiige qaî rend aa ceniaple les iemencei qu'on lui conEe«.. Li- 
Trons-nous donc , dans les villes, à ces sciences auiquelles eai aussi 
vont Hi e initiés. Jusqu'à ce joar nous avons sur eux beaucoup d'avance « 
tâchons de ne pas nous laisser dépasser. Ne dédaignons donc aocune 
des éludes qui peuvent orner notre esprit, et agrandir son domaine.., 
Que la recherche de la vérité soit , dans tous les genres , et plus que 
jamais , Tobjet de nos constons effors. Une vérité trouvée est toujours 
une conqnéte. Creusons, creusons toujours, la mine est inépuisable. 
Les années se succéderont, les siècles remplaceront les siècles, et il 
y «ira encore des découvertes à £Ure. L'histoire naturelle renfermq 
peut-être plus de mystères dans ses profondeurs , que toutes les antres 
sciences réunies. Loin de nous donc cette parole du découragement: 
que ceux qui nous ont dévancés , ne nous ont rien laissé à faire , celui 
qui sent dans son cœur murmurer des scntimens généreux , profite dç 
ce qui s'est fait avant lui , redouble de constance pour être utile à ceux 
ui viendroijl après, et pour laisser sur la terre , au moins un vestige 
e son passage. . 

Chai^gé de faire un rapport sur les ouvrages qui ont été distingués 
dans le concours de notices biographiques, IVCledocleur Platon VaUée, 
a commencé par eiq>rimer son regret « de l'abandon où on laisse 

l'histoire de notre province. Le moyen-âge, surtout, lui semble rebr 
fermer de nos annales» la période la plus féconde et la plus curieuse à 
feuilleter. C'est particulièrement pour redonner celte direction aux 
études historiques dans noire département , que la Société a ouvert ce 
concours, qui déjàa produit des résultats eocourageans.'Parrai les opus- 
cules estimables qu'a re^s la Société, deux ont plus spécialement mé« 
rité ses suffrages : iesnotices sur Ambroise de Loré et sur Glande Chappc. 
La plupart de nos compatriotes, dit le rapporteur, entendant pour h 
première fois prononcer le nom d'Ambroise de Loré, n'apprendront 
pas sans étonnement que ce fut un des plus illustres capitaines du i5% 
siècle , qu'il marcha l'émule de Lahire et de Danois, et que les fonc- 
tions civiles, le montrèrent aussi éclairé, aussi sage, aussi dévoué, que 
l'anglais l'avait trouvé, habile et terrible sur le champ de bataille. Le 
guerrier intr^ide qui contribua si puissamment à chasser l'étranger 
de nos provinces, à reconquérir à Charles Vil , le royaume que U 
trahison et la volupté lui avaient fait perdre ; qui, au milieu des dé- 
sordres de la guerre , et d'une gucn e de partisans, sut donner à ses soU 
dais, et trop souvent à ses chefs, des exemples de subordination, de 
continence, de justice et d'humanité; qui , chargé d'une haute magis*- 
trature, rétablit dans Paris, l'ordre et l'autorité, et, au milieu des 
horreurs de la famine et de la peste , par un heureux mélange d éner- 
gie et de modération , maintint la tranquillité dans cette population 
turbulente; celui-là aurait sans Joute quelque droit de reprocher à ses 
compatriotes , de n'avoir pas consacré le plus simple monument à sa 
mémoire, et d'avoir presque laissé a'éteindre le souvenir de Ma ex- 
ploits et de ses services» 

Aprèsaroirjét^an coup d'mU MUT leaérèacmens les pfaïuttUaas de 
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la rit il*Ainbroise de Lord , le rapporteur félicite lliistorieD de Glande 
Chap|»e et de la télégraphie , d^avoir choisi un sujet aassi flatteur pour 
noire orgueil de compatriotes et de contemporains , et de s'être ain&i 
assuré toute notre sympathie. L'auteur a senti, avant tout , dit-il, que 
c^était en recherchant dans l'intelligence de Claude Chappe, les rudi- 
mens de sa merveilleuse découverte, en suivant pas à pas le dévelop- 
pement de ce gennc, jusqu^au moment où il a produit cet arbre gigan- 
tesque , dont les immenses liras mettent en commanication , dans quel- 
ques minutes » les deai extrémités de la France, que c'étoit en oppo- 
sant le Imt atteint m point de départ, qu'il pouvait répandre un inté- 
rèt nouveau sur Tinventenr. Dans un résumé rapide , appuyé de quel- 
ques citations, IML P. Vallée s'est efforcé de faire apprécier cci homme 
célèbre et son panégyriste, et faisant ensuite allusion aux tentatives 
faites par l'envie, pour arracher à Claude Chappe le fruit de son génie.' 
11 faut bien le dire, s^écrie-t-il, à la honte de notre siècle, l'illustre 
auteur d'une découverte dont se sont emparées toutes les nations civi < 
Usées, ne troava, ni dans la réconnaissance de son pays , ni dans la* 
protection da chef de l*état, on réfii|^ contre des tracasseries et des 
dégoètff, qui deraient.ii la longue épuiser sa patience , briser son éner- 
gie et sa santé».. Le cœur se serre à penser, qu*À peine âgé de 4a ans, 
Claude Chappe avait déjà quitté cette vie dont l*étude et les chagrina 
avaient usé les ressorts ! 

Discutant enfin le mérite comparatif de deux notices rivales , M. le 
rapporteur déduit en peu de mois , les motifs qui ont décidé la So- 
ciété à décerner le prix h H. Levéque Berengerie , docteur ^ Laval , 
aiftenr de la notice sur Ambroise de Loré , et une mention honorable 
avec médaille d'argent, à M. Adelerme Boisseau , du Mans , 'auteur* 
de Thistoire de Claude Chappe , et de l'iavcnlion du télégraphe. 

Les médailles d'honneur ont été ensuite discernées aux lauréats pro- 
cUmifs. Quelques uns présens à la séance, les ont reçues des mains 
de M. le président. 

l*, GomtoVHS UTtÉBAIEB BB l835. 

La Société désirant encourager les recherches et les travaux litté- 
raires, commencés avec succès dès i834 i sur les personnages distin- 
gués du pays, propose pour an nouveau prix , une médaille d'or de 
la valeur de 60 fr., qui sera accordée k l'auteur de la meilleure notice 
biographique, sur un des hommes les plus recommandai) les, nés dans 
l'ancienne province du Maine avant 1790, ou postérieurement à cette 
époque , dans le département de la Sarthe, 

Les ouvrages inàits serontyseuls admis. 

La Sodété émet le vœn que les recherches se portent de piéfiSiww e 
sur des personnes, encore peu connues^ qui se sont rtnduea kçoa-» 
mandablea, aoit par leurs écrits , soit par tout autres travaux. 

Lesconcurrens adresseront leurs notices au secrétaire de la Société, 
avant le i5 octobre i835; chaque notice devra porter une épigraphe, 
qui sera répétée dans un billet cacheté , contenant le nom de l'auteuri 
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Ce Ullet ne sera àareti que dans le eu , o& le prii serait remporté f 
où une menlion honorable accordée. 

Ne pourront concoarir les membres résidons de la Société. 

La médaille d*or pour le prix, et les médailles d^arg^Dt pour les 
mentions honorables , seront décernées dans k séance pabliqoe delà 
Société de l'année id35. 

2\ COMCOUBS LITTÉRAIBB 1>E l83& 




moire sur la période de l'histoire de celle province , qui commence 
dés les tems les plus reculés, jusques et y compris le règne de Qpris, 
roi de France , mort le novembre 5ii. 
Les ouvrages inédits seront seuls admis. 

Les eoocorrensadresseront leurs notices M aeerélairede la Société, 
aifant le i5 octobre i836 , chaque notice dem porter une épigraphe, 

Zui sera repétée dans an billet cacheté., contenant le nom de rantenr. 
le billet ne sera ouvert qae dans le cas, oà le prix serait remporté f 

'où une menlion honorable accordée. 

Ne pourront concourir les membres résidons de la Société. 

Des médailles d'argent pour les mentions honorables^ seront dé- 
cernées dans cette même séance publique de i836. 

' 3^ Distribution de geaines FouanAGàaES. 

La Société désirant comme les années précédentes, encoarager4n 
culture ties plantes fourragères, propres à remplacer Je trèfle dans les 
difTérenles variétés de sols , qui ne conviennent pas à cette dernière 
plante , donne avis qu*elle distribuera gratuitement dans le mois de 
février procbain, aux cnllirateurs de ce département, qui en auront 
liesoin, les graines ci-après indiquées : 

Houlque laineuse ( holcus latanui L. ) 

3°. Fromental ( opena eiaiior L. ) 

3*. Spar^oote , ou spergule ( sperguîaarvensis L. ) 
Trèfle d'Argovie. 

5°, Trèfle blanc ( trifolia repens L. ) 

6**. Trèfle jaune , ou lupuline ( medicago lupulina L. ) 

70. Pimprenelle ( poienum tangmorho L. ) 

Les cultivateurs , qui désireront participer i cette distribotion^ 
adresseront leurs deniandes ^ M. Dagoneau, juge de paix au Mans « 
président de la Société, on à AL Sohardi docteur en médecine, an 
Mans, secrétaire. 

On s^abonne au Bulletin , chex M. Monnoyer , place des Jacobins ^ 
et chez tous les Libraires dn département. — Il parait un numéro par 
Biois,.-.FriX|j^wicO|parni, a fft| et a ir. a5 c horadn département» 

. Imprimm dt Mowom, «a MiiM. 
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M. l6 Secrétaire dépose sur le bare aî 

i** Les numéros 2i8 et des trAvaux de la Société académique d« 

Nantes. 

3"* Un volame contenant les Mémoires de la Société Linnéenne dd 
Norn^andie pour 1834. 

La Société décide <|ae' M. le Seerétiére-. ief a cilargé de faire un 
exposé de Ja séance publique ^ui rient devoir Ueo « et d'en former 
le premier namél^«> da BMUn de cette année* 

M. Lévr(/ue -Be'rengene , doctear- médecin à LaV'al , àuteCfr de Ia 
l^ptice sur Ambrolse de Lobé , notice qui a obtenu la médalHe d'of 
au concôurs Hllcraire de i834 1 est admis , sur SA demande | 9m 
nombre des membres correspondans de la Société. 

^ * ; : : . SéA»<» BD 3 tévbibb» . 

M. Dagoncau , président , commnniooe plusieurs propositions sur 
éiverseb parties de. renteignëmetit oublie , destinées à éti«* ton- 
mises à Pexamen du ix>ngrès scientifique qui doit êe téïknir cettè 
année à Douai. 

. Jfif. Verdier fait aussi part d'une proposition qu'il dësire adresser âu 
hîôme congrès et qui estaîtisî conçue : Déierminer jusqu'à quel degré 
l'élude des sciences mathéniaiiques , physiques et nattiTeiles doit 
entrer dans renseignement secondaire. 

Le congrès est invité à se prononcer sur les parties de ces sciences 
que semble réclamer l'état actuel de la soëlété j et h rechercher si 
te qiA est prescrit par leii réglemens et lilaiots existans peut ftifflre « 
H dans le cas coiiiraîi^ itadic|der les chan^emeiis ou améliorations 
k y apporter. . ' ' 

éikst^ htt 17 titBiÉB. 

M. le Secrétaire dépose le y volume des Mémoires de la Société 
d^agricolture , etc. d'Angers^ 

mj lé docteur Taliâi' adresse k la Société un Mémoire sur la My- 
cologie do Foie , «l foiol k w/^ tonroft b demando én liti^e de memb^i 
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résidant. Cette demande , qui est faTorablement accueillie , eH 
renvoyée à l'exemen d'une commission avec le mémoire à Tappui. 

M. Boisseau lit un aperçu explicatif des vues que la Société s'est 
proposéçs^en publiant \e,JSuIUjm , journal destiné à reproduire ceux de 
•Bes iirmax jugés les plas utiles el à propager riDStrudion agricole et 
industrielle* L*aoteur est autorisé à insérer cet article dans le plus 
prochain jiîiniéro du Bulktàh 



COMiTE MTfi DB HaLLET. 

li^ aom tCft.iOnt long^ems éCTrayé les peuples ; mais la science 
astronomique , répandue actuellement dans toutes les classes de la 
société , a dissipé les inquiétudes que leur apparition faisait naître. 
On sait maintenant que les comètes sont des espèces de planètes , 
dont la forme des orbites est extrêmement alongée. On n*a pu recon- 
naître jusqu'ici le cours régulier que d'un bien petit nombre de co- 
mètes ; quoique déjà on en ait observé environ 700. On peut même 
dine qoi'ii i|Y en* a que irpRS dont la périodicité soU aujourd'lrai bien 
constatée « savoir : 

i** if CMiwisle 4>'fycke,m i coùrU période « dont la réroliition 
^ de 1,212 jours , et qui ^,paru au mois de mai ift3a. 

3° La comète de Bie/a , dont la révolution est de 2^4^ jlH|rs<| 
jqal a paru au mois de novembre de la même année i832. ^ 
, 3" £n6n. la CQniète de Halley , dont nous nous occupons. 
. La comète de Halley , dout le retpar aura lien .cette |innée , opère 
sa révolution en 76 ans. Ce. (lu Halley > célèbre. astrotiome anglais , 
qui détermina « en 170$ , son orbite et la durée de sa révolution. 

Son apparition avait déjà colieii dans les années i3o5, i456 , 
fc6o7 , 1982 et 17 59. 

En i3o5 , cette comète avait un éclat et une grandeur tellement 
extraordinaire , qu'elle fut appelée cometa horrendœ magnitudinis. 
' En i4^6 sa queue embrassait les deux tiers de l'intervalle compris 
entre ri^»rizon et le zénith. £Ue OjCci]|pait environ Go** du cieL A. 
l'apparitton de cette çpinèfi^ « la. tetTCOF fut. jte|l«inecît grande en 
Europe qtiè le souverain Fçintife Calistte lU priit ne pouvoir ariens 
faire , pour tranquilliser les peuples chiétiens , que d ordonner des 
prières publiques pour conjurer cet astre « en nulme tems qu^il Coa« 
jurait les Turcs qui venaient de détruire l'empire grec. 

En 1682 , celle comète avait déjà beaucoup perdu de son volume 
et de son éclat ; sa queue cependant avait encore une longueur de 3o\ 

Eo 17% * époque de sa dernière apparition, cette comète était 
tellement affaiblie , qu'elle n'ejftt occupé que les astronomes si ellè 
n'eût été publiquement annoiicée à l'avance. ' * 
. Cea . iaiti semblent établir ^ ^eiie icimèMt a'affiwtUil gradiKl-f 
lement dans son cours. 

Daos la présente année i835, elle sera visible dans tonte l'Eu- 
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«igiMB du ISMPviH. San pHMge à loa périhélie « e^cst è 4ire parle 
poinl de l'orbite le plus rapproché du soleil , aère lieo dta 7 an iS 
novembre, dans la coostellation âa Bûuner, Elle pincft 10 séililll de 
Paris le 3 octobre , dans la conslellaiîon du Uax, 

On la distinguera à la vue simple , et comme une étoile de pre- 
mière grandeur , mais d'une lumière un peu plus terne que celle des 
piancttes , et environnée d une nébulosité pâle , qui affaiblit sa 
lumière* Vers la fin de novembre , elle disparaîtra en se plongeant 
dans lee vayeas do s0leU9.fl tt'en aoriira qpe ver» le in de «ewbre,. 
où en la remanpiera daiU'le atgne da Scorpion^ On peoira peul-êtrer 
encore le diatMglier pendant quelques jours , mais sa distance aofr 
eoleU aegnieiiUnt arec rapidité , elle s'élolgn^e bientdl de munère 
à ce que nous ne puissions plus rapercevoîr. 

Sa distauce , dans le point de son orbite le plus raprocbé de la 
terre , sera au moins de 8 miliious de lieues. S'il n'est pas physi- 
quement impossible que la lerre éprouve le choc d'une comète , 
tottjours est-U vtfii qôe eetie diManee de la comète de Halley doit 
prévenir eelle ewée teele eapèee d'inquiétodet • La eomèie qui pemi 
en 1770 s^e trouva % dans jon cours , bien plus près de.la«terfe « poiip* 
qu'elle n*en fiil éloignée que de jïoo mille lieees « disieoce aise» rae-* 
surante. 

Nous citerons ï Toccasion des terreurs , produites par les comètes , 
les.beaux V6rs de Voluire, inséjrés daos.uoe£ptire 4 Duchaieiet. 

« Comètes \ que Ton çmni à Tégal do fonnerre ^ . 

». Cesse* ^'épouvanter |és peuples de la terre i 

j> Dans nné. ellipse immense t sçherez votre cours s 

'\ » Remontez , descend! z près de Faslre des jours ^ 
. M Lancez vos feux , volez el revenant sans cesse ^ 

m Des mondes épuisés , ranimez le Tieillesse. m . • , . - . 



su PL^T&E EMPLOYÉ POUR LES PRAIRIES AATITICIIUJIS DA^ LB 
' . CARTO« Ofi AALLOSk * 




pas 

mitais. 

Aussi « depuis ptosîenrs années , oo certain nombre de fermiers 
ont employé le plâtre en poudre pour amender les prairies artificielles 
et notamment le trèfle. Ils ont reconnu , comme tous ceux qui s'en 
son! servis , qu'il produit des effets merveilleux ) que leurs récoltes 
en foin-trèfle sont augmentées au moins d'un tiers , niais ils ont 
remarqué avec peine que le froment semé après le tréUe,ainsiamenâé| 
produisait moins et se trouvait dVne qualité inférieofe à celle dct 
années précédentes x en obserrant les mêmes rotations. 



« 
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Cetl€ remarque , qui n^est pas sans importance a contribut^ k 
«liminuer l'inlérét qu'avait d'àbord inspiré cet amendement. On a 
observé que ce qu^on gagnait sur les prairies artificielles on le perdait 
sur les fromens. 11 s'en est suivi une espèce de découragement, et on 
a pensé qu'il était inutile de faire des frais qui , ii la longue , tour- 
naient en perle. 

Nous sommes fondés h r-oire qu'il y a erreur dans celle appré- 
ciation y et qu'on a dépassé les règles établies par les plus savan» 
agronomes. Le plâtre est un ezritant dont plusieurs parties s'assi- 
milent aux principes canslltuans des plantes en général ; si on Tem-^ 
j»loie Gulre mesure , il doit eu provenir un développement extra- 
ordinaire de végétation qui , en appauvrissant les sucs nutritifs de la 
terre, doit infailliblement nuire aux céréales que l'on y confie ensuite.. 

Mais , en employant cet amendement avec discrétion et selon la 
nature du terrain , et en augmentant la somme des engrais lors de 
l'ensemencement du blé-froment qui , dans ce canton , succède ordi- 
nairement au trèfle , il n'y a pas de doute que les cultivateurs , mieux 
cclairés et reconnaissant (es avantages du plâtre , reviendront d'une 
erreur qui pourrait relarder , pour long-lems , des améliorations qui 
leur promettent des résultats heureux. 

Voici ce que dit le célèbre Sir John Sinclair, en parlant du plâtre. 

«( Celte substance est composée d'acide sulfuriquc et de chaux , el 
son application aux prairies artificielles est souvent suivie des pluS' 
grands effets , en employant seulement 3 à 4 hectolitres par hectare. 
Les cendres du sainfoin , du trèfle , de la luzerne , etc. » contiennent 
des quantités considérables de cette substance, et il y a lieu du croire^ 
d'après cela , qu'elle doit entrer , comme principe constituant , dans 
ja partie fibreuse de ces plantes , ainsi que de beaucoup d'autres. » 

En général , les sols cultivés en contiennent une assez grande 
quantité pour les plantes qu'ils produisent; mais , lorsque cette subs- 
tance manque dans le sol ^ il est possible qu'un champ , qui a cessé 
de pouvoir produire de bonnes récoltes de trèfle , puisse être rendu 
à sa première fertilité v pai' l'usage du pJâtre. v 

Dans les terres qui abondent en matière calcaire , le célèbre In- 
genhouz a forlemeut recommande d'arroser ce sol d'acide sulfurique^ 
de manière à y former du plâtre artificiel. Il prétendait que cela amé- 
liorerait probablement les recolles de trèfle et d'aulres prairies artifi- 
cielles , et que cela pourrait èlre utile aux récolles de grains. Celle 
pratique mériterait bien d'être essayée dans les sels où il y a sura-j 
Vondj^nce Uire calc^re. » 

•} • 13* 
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t-r- ... . I . ., , ,. J. 
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BEDXIÈHE PARUE. 



EMPLOI Dia PAILLES MÉLAHGÉES AVEC LES FOVEEAGIt VIEW. 

On ae Kfre encore trop pea à la cohore def plantes sarclées ; leur 
réeolle ett encore trop peu importaii|e pour remplacer le foarrage 
et la piiUe , aevemis trop secs et sans saveur , en attendant que 1 on 
puisse être pourvu abondamment de fourrage vert. 

On sème à la vérité du seigle, de l'escourgeon, du trèfle incarnat, 
pour êire consommés en vert ; mais ces récolles , quelques préCOW» 
qu'elles soient, se font toujours attendre : mangées aTidement par 
k bétail , elles seraient bientôt épuisées , Il mouis d> consacrer p 0$ 
de terres qn'on ne le fidt , si on alternait pas lenr emploi arec les 
aaiUes et les fourrages secs que l'on a encore à consommer. 

Cet alternat, qui en lui-même paraît rationnel , est cependant 
TlcLm , parce qu2 . d'une part , si le bétail a l'appéi.t excue par le • 
yert qu'on lui Sonne , de IW , il a la dent trop fgac^e P^^^ 
même vert pour manger le fourrage sec ou la païUe qu on y sulisliUic 

et qu'il délaisse. . • x • m. ». 

11 est un moyen bien simple de remédier è cet inconvéniwil , c est 
de mélanger le vert avec la paille , en augmentant on. diminuant 
quantité de paillesuiTant la quantité de vert dont on peii disposer. 

Pour que ce mélange soit profitable , voici comment il doit avoir 
lieu : on commence pir faire u« lit de paille que 1 on secoue comme 
de la litière , sur un espace d'environ 5 à 6 pieds carrés : 1 aire des 
cranees et les hangars sont très-convenables pour celte opération. 
On recouvre ce premier lit d'un lit de fourrage vert auquel on l»t 
succéder on second lit de paiUe . et ainsi de mite , jusquà ce que le 
vert qu'on a rapporté des champs soît employé. On soumet aussi bien 
k ce iélange lès cbardons , les sauves ( du Sépevé ) , les herbes di- 
verses , que le seigle , Peicourgeon et les autres verdures j 1 on peut 
de même Y faire entrer toutes les espèces de paille. 

Le tas que l'on forme de ces couches successives doit être moulé 
carrément à la hauteur de 3 à 5 pieds. On a la précaution , en for- 
mant les couches, de ménager au milieu de çbacune d elles un esnace 
vide d'environ i8 pouces de diamèlre : on oktient ainbi mi ti q» dana 
le milieu de la masse j un courant d'air a lien , et empêche letrop 
prompt développement de la fermentation , cmi , sans «tte précau- 
tion , ferait passer la masse en peu de tems à 1 état putride. 

On laisse Usister ce mélange pendant ^ heures , avant d en faire 
usage ; ce tems est nécessaire pour que les pailles sèches , sans saveur, 
répandant souvent «ne odeur de souris , et quelquefois de moisissure 
qui répugne , s'assouplissent en s'imprégnant et se saturant des sul>- 
Stances aqueuses qui existent dans le vert auquel eUes sont mélangées j 
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îf l^^ • ^l}^ rcnaanl fendres , leur donne aussi de la lavcar oar 
1 arôme qa il leur communique , et fait disparaîtra la mauTalse odeôr 

elles ont pu contracter à la grange. 

Le lendemain de la formation du mélange , on le donne au bétail , 
coi aoCitlrès-aTideet en mange jusqu'à saliéié. On peut , à l'aide 
de ce inoyeii, se Cure une grande ressource de toutes les pailles , 

SÎteaîï^'S *^ ^"'^"^ laisse perdre 

La paille mélangée ainsi éMort le pnfeieu «raataea d'èm- 
pêcher les méiéorisatîoof , i» parce ^ U» animaoi prenneiiC leur 

loarrage avec moinà de précipitation ; a» parce que la paille sèche , 
s emparant des substances aqueuses qui existent en excès dan» te vert, 
«moéche le développemcot des gaz , qui donnent lieu à ces sii<fis^ 
|Mmli6iit dangereuses. 

Une penonne peo( , étf «ne faeore de tems , apprêter chaque jour, 
pom le lèndeteàiii , le fourrage mélangé nécessaire pour la consom- 
mation de to à 12 Taches « et ce «mélange, au fAoyen da iroii pra- 
tiqué dans le milien, se conserve laeîleiiiem pliisieaf»iouia sans aiié- 



«i^uc tj«t» ic luiuciii se conserve laciieniem pliisieaf»ieaia 
ration sensible. 

SOMHÉUVX , aOtmoÊeur, maiArt de la SocUU Agricole de l'Oise. 



'BxÙnStd'wie UUre écrite de Genève par M, le prince Charles de Roban.' 
à M, Jacqtiémeê-Bonnefimt , pépiniériste h Annonqy ( Ardèchc 

Je vous adresse , par l'entremise de mon ami , M. Rominy , Ig 
pomme de terre que je vous avais promise, et à laquelle on a donné 
mon noin dans ce pays. L'histoire de celte pomme de terre n'est pas 
moins Stngtilîèrè que la pomme de terre elle-même ; celui qui l'a 
obtenae de graines , il y a quatre ans , la montre , mais n'en veut 
donner à personne ; il en a refbsé au roi Gaillaame. Il la £iU Cultiver 
dans un petil enclos muré ; il n'en teat qae pour sa consommatioit 
et la semence de l'année suivante. Il les fait récolter devant lui , lea 
. tient sous clef , et les fait cuîfe. pour lui et ses bestiaux , devant lui • 
c'est par un effet du hasard que j'ai pu en obtenir deux tubercules. 
Cet amateur exclusif ayant appris que je venais de recevoir quelques 
ea^us, qu'il désirait beaucoup , me pria de lui en céder ; je ne voulus 
point 'd'argent , knala hîén quelques tubercules de sa merveilleuse 
^ommë de térre ;t il itt*en donna deux , et me fit pirèr ma parole 
d'honneur dé t^tû jamais doMief^ en Holhmde, ni en Belgique , ni 
en Angleterre , ni en Prusse , ni eù AUeirtSf ne. HeureuseoMùt qu'il 
n a pas pensé à la Suisse ni à la France f sans cet oaUi t je de poor- 
rais avoir le plaisir de vous en offrir. 

Voici comme il convient de cultiver celte pomme de terre : on 
défonce la terre de 20 pouces , on espace les trous de 4 pieds et otk 
y met a ou 3 yeux ^ on buUe plus souvent* Ijcs tîgei venant (1« 6 à f 
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pieds de haoïear , il faut les soutenir par des perches transversales. 
L'espèce ëlant lardlve , les tubercules , qui sont très-farineux , ne se 
récoltent que vers la Saint-Martin , qaand les liges ae flétrissent. 

Pour vous donner une idée du proéait <]«raoiiitaiHPt de Mtt« 
pomme de terre » je prend» trois eiemole* iw lueard. 

M. E. Utrtfal , à AUîe , a f«a»im , riartomi» aenHer,^ial>er-. 
cnles de î3 litrèff 7 onces , do ti Ktws 9 offices^ «t de olims lè 



M. de Monlet, propriétaire près de diez moi, vint m en demander 
au moment où ie ne pouvais plus lui en donner qu'un tout petit 
tubercule muni de 4 yeux : il le pesa par curiosité , et tr^ruva qu'il y 
manquait quelques grains pour iaire iine demi-once ; cependant , ce 
tout polit tubercule , étant planté , a produit 4S.llw«l i/4« • • ; 

Le procureiir de l!abl>aye d'Aatorkt , eaatoa do Friboarg , à qai 
fai donné deux tubercules , il ^ a don aBS>vel qoî ^«blMnéde sa 
première récolte , après caJNCIur JlUttlgllil donné à quelques amis f 
a planté le reste , en. a obtenn « l'aotofluie dernier , 6 chars à dctu 
chevaux et S bottées. 

Ce ne sont pas les gf»S tifbercçdes m riH^is^s^nt te » 
comme ^ei^iça^*. ' . i 

' XAndtaB I>£ PAÉPARfia X'£AU &£ JA.V£LI4» 

Ponr les bespjns de blanchissage domestique 1 on emploie fcas 
de javelle que vepdent les épiciers à raison de i û*. 30 c. la livre ^ 
tandis qu'en la faisant soi-mt^me , elle coûtera .an plps.a^ c« la bou- 
teille , en opérant comme il va ûlre dit : 

' ' Dans une petite cliautlière à moitié pleine d'eau , on place une 
bouteille en grais 4e la cpntenançe^e 4 litres , Qt de Uquelle part uoi 
fubé recourbé en verre pv eu ^loinb , |;rf>$ comiliele doigtj, ^uî v^ 
plonger dans une booleîUé de verre ou de grès placée à c6té. ' 

Dans Ja première boutcBle-on met-6 onces d'oxide de manganèse et 
3 livres d'acide murij^lique ; ijaiis 4*^1^ « ^ livres de potasse fondue 
dans 16 livres d*cau. On lule soigneusement le tube à chaque bou- 
teille ; on réserve , dans la bouteille contenant la potasse , un petit 
trou pour donner passage à l'air. Le tube ne plonge pas dans la pre- 
mière, il est seulement à (leur du coi ; dans la seconde , au contraire, il 
plonge jusqu'au fond. Quand tout est ainsi disposé , on fait du le«, 
soui la chaudière , et l'opérafioa commence. 'CM ciiund<ler'vapeàrs 
bottiUôaiieir en s'inirodoisant dafts la secosde boutèilie f quand cet 
effet cesse ^ 00 laisse refroidir l'appareil, et l'on met à part le liqoids 
comenn dana-ia bouteille ; c'est l'eau de javelie. i«s boMciUia peu* 

vcolitasenrirantaBt dé fois qu^on le désire. " • 

• • • • # « . 

* » • 1. • ' • * « 1 ' * •••• • * 

BRCBB fiXCELLENTE BT FACILE h FAIEB. 

Prenez un baril en bois , de la contenance de 4o litres £ ajoates 
dans ce baril 3 Hytcs de sulfate de fer pilé assez fin. 
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nv- M^wt cftlé . trenei 3 livres de boi« de camp«che t fane* 

. D^on-Mlre cote , P™" , . ^ lorsque celte 

boailU, dMS 25 1.1 es d eau de plu.e ou ^ d^nouA. 

gjle f • f if H,„"e„V et les ingrédiepi, .«Uez le tout et 

jetez dans votre baril la '^"«»^« wiFchaooe jour plosieuc* fois; 

puis, après ce len», , ^ ^^^^ ^^^j, . 

r^;ri.'i^^ a aX arJuv^au plusieurs fois peudant une 
uSrilt dô U pas être plein. Xprès 3 semaines de repos, 
iLSlei lirei l'cDcrc au fur et à mesure du besoin ; plo» 
îu^L^meiù ure vous la trouverez; en prépar«ld. .o«. 
«Ue TMrtW» , , à la fin ert lou ou» U pin beUe. 

n'jXtlc^^^^^^^^ on ajoau.™, W a.'?^ - d. 

, uneUe en poudre , avec aoe once d ««M. 

KOimilTORE ET BOISSO» LES PLUS CO]*VENABLES AUX CHEVAUX. 

T a société agricole de Balh , en Atigletcrrc , avaît récommaDdé 
f • l Knnîiuf ravoîne ou les autres céréales qu'on donne à manger 

^^«« m>&k Le» aubergistes de la partie occidentale de a 

&e Brelâ^nt commencé , depuis peu d'années , à suivre le 
Grande-Bretagne ^ni c • . B^^h et ont reconna arec 

fconseil donné par la société agncoie ,^ » i|rfm«nlrt5 «la'an 



àatii 
^oi 



toisson ^<'^^^Z '^>';^^^^ de force et de santé que ne le 
lient ces "»l«'S'/""^J?afces mêmes céréales dans un élat dç 

• " ' . 1 ■ 

<^;!h » '^ DESTRUCTION D*» PIW^M*** 

JWiiîlilLFom^^ simple pour opérer h d^.^ 

3 jQp*0|t.aW-V^ K découvert par le hasard , consiste 

jss!'*^::^™^ </^. r"hé^d:"eurint j^rni aépos.. a.» 

ceuxqu. vivuenteMW, ^^«^^^^^^ , ^ séchapper. 

St^^blam^^ ser^a délivrée d ua véri, 

table wan- 



• 
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%r BULLETIN S 

OB lA SOCIÉTÉ ROYALE > » 

AGRICULTURE , SCIENCES ET ARTS DU MANS.' 

PREMIERE PARTIE. 



EXTRAIT DES PROCÈS-VKRBAUX DBS SÉANCES DE LA SOQÉTÉ. 

Séancb du lo iCâBs xS3S. « 

M. te tecr^aire, après le dépouillement de la correMoml»»^ 
4épose sar le bureau : «F''«""«Wf 

„"^e '"'^'^ «l'Agriodlore prau,ae, 



M, le 



-sident donne ensuite lecture d'une lellMiUM J^M 
rédac^ur du Journal de la Société polyuXÏÏ«, J!" Ste îi 
titre .de membre correspondant. ^ • 1"* te 

p-HaSl* ^ - '"'^'^'^ £..orable»e« 

M. IHordnt, rapporteur d« la eommiatidn ^ar^.!» • . 

droi.s de M. le docïeur B.yMn , au litre "nnlnS^ft/:! " 
analyse rapide du mémoire ,,u-avait prétenlé le Candidat « 1^' 

* M H ""''""!f premier toT3ê :X*°"','"' 

lu. /ittôrr/ lu un mémoire dans leauel i\ t^^r^^t U _ ^ 

cimelU» da M.o», nouvell«»en abandonné e. ™ "l ' 
.oarenl™ «« ,lubit«„ d. 1. WUe //oit Tn Jd:\^ uneTc é*t"/ d* 
«Mijcripleurs s'ei^ageMl, .pré. l'«<,„Uitio„ , à donner Ûne dU ' 
««•00 «lig-euse 4 cette terre q .i gi^i le. re, ea de nos pèrê. 

Ce vœu , deja proclamé Terbalemeat mt i» al. „ '^l . . 
Société , reçoit un accueil favorable membres de b 

Une commission, composée de MM. HauMtrt m w j . 
chargée de présenter un rapport. « «Mw, 

•i4!IGB BU »i, MAU. ' 

M. le secrétaire donne leclare ; 

pmes , qu, envoie Â la Société la délibér.tion de ceiieTfclLh 
16 février dernier, portant création dW .-1 • ^ ' 

* reflet de recueillir ^ous les f^t: "rdocu^nrcr r„â°t ' 
1. febnc«.OD et la vente des tabacs. M. Uupi^? i^X' u fc» 
k donner à la commission, sur cet obiet lô». l« J • 

qui dépende» i'dU. 11 irioLir 4 V. i . ' jenseigoemenj 
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a». D*one lettre de M. le Prdfei, dans laquelle la Socîëtdest învît(?e 
à lui présenter un projet de règlement pour les concours agricoles 
qui doivent avoir lieu, celte année , dans chacun des quatre arrou- 
dissemens du département de la Sarlhe^ et à faire la diâlrîLjtiou 
des pris dans les contoars de Tarrondisseinent du Mans. 

Dans celle même lettre AI. le Préfet, engage la Socîëié à préparer 
an projet àe comices agricoles « conforméaieot aa vcea du Ck»nseii 
général et de M. le Ministre du commerce. 

M. le secrétaire, continaant la lecture de la correspondance, lit 
une lettre de M. Pesche jeune , membre absent , par laquelle il 
adresse à la cociété une brochure coiilenant le coaipte-rcndu de la 
séance publique de la Société lionéenae de Caen , qui a eu lieu à 
Falaise en juin i834-. 

Jli.Fréd. Guéranger^ estcbargëde faire- an rapport sor cette brocharetf 

Pour répondre à Tinvitaiion de M. le rréfet de préparer un 
projet de concoara et de co^nlces agrîcolefi la Société désigne une 
commission composée de MiVL Dagoneau, président , Houdbert, EtL 
Guéranger et Boisseau. 

' On procède ensuite au second tour de scrutin sur la demande en 
admission de JM. le docteur B. Voisin. 

• Le résultat du dépouillement des voles étant favorable, M. le 
(président proclame le candidat membre résidant de la Société* 



'dnété àe M.k Pré/U sur Us concours agricoles (t) du dépatUmewt 

• • • 

Le Préfet du département de la Sarihe , chevalier de la Légion* 
d'Honneur , 

Vu la délibération du Conseil général , en date du 23 jullfet der- 
nier , par laquelle il a voté entr'autres sommes destinées à encou- 
rager 1 agricnlture , celle d& i,6oo fr. à répartir , par portions égales, 
entre les quatre arrondisaemens « pour être distribuée , à titre de 

S rime , aux culiivateors qui se distingueront dans le perfectionnemeni 
es races de chevaux oii de bétes à cornes ; 
Vu les propositions relatives à la distribution de ces prîmes, faites 
par la Société Royale d'Agriculture , Sciences et Arts, pour l'arron- 
dissement du Mans ^ et par MM. les Sous«préfets , pour les autres 

arron4is^in^"s : 

Arrête ce qui suit : 

Art. i". Un concours aura lieu au chef-lieu de chaque arrondis- 
sement , pour la distribution de primes aux éleveurs de chevaux et 
de bêles à cornes. 

(i) Ce numéro du Bulletin ayant éprouvé du retard dans m publication, 
nous avons yx2& utile d'y insérer l'arrêté de M. le Préfet , quoique d'une date 
pottértenra. fim» aa pontions trop nous liâtar dt publier me pièce amn 
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Abt. 9. n f erâ accordé dans rarrondiiieMal da Mans 

Pour le prix des poolains | loo fr« 06 €• 

Pour le prix des pouliches » 5o 00 * 

3° Pour le prix des taureaux | lOO 00 

4* Pour le prix des génisses , 5o 00 ' 

Frais de visite , médailles , etc. » 100 00 

Total • 4oo 00 

ConâàUms partieul&ns,. 

Les poulains et pouliches destinés à devenir des chevaux de trait 
ou de charge seront seuls admis. 

Ils ne devront pas avoir , k Tépoqae da concoars « mous de deux 
ans , ni plus de trois. 

Cette dernière condition est pareillement exigée poar les tanreaaz 
et pour les génisses ; ces dernières devront en outre ne pas avoir en 
de veau. 

Chacun des cultivateurs qui aura obtenu un prix , recevra , avec la 
somme ci- dessus déterminée , une médaille d*argenl dans la séance 
publique , que la Société Royale d'Agriculture , Sciences et Arts 
tiendra à la fin de la présente année. 

Le concours de tous les besliaax aura lien le lundi a novemhre 
prochain , veille de la foire de la Toussaint « dans une des cours do 
la Préfecture , à to heures précises du matin* 

Le concours commencera par les taureaux et letgénisses et finira 
par les poulains et les pouliches. 

Art. 3. Il sera accordé dans l'arrondissement de Mamers 

1" Pour le prix des poulains , xoo fr« OO C» 

a° Pour le prix des pouliches , 5q 00 . 

3" Pour le prix des taureaux , 70 00 

4." Pour le prix des génisses , 5o 00 : 

5° Pour le bœuf le plus beau et le mieux engraisséi 5o 00 

Frais de visite , médailles , elc » 80 00 

Total 4oo 00 

Conadm» nÊÊrtknBktu 

Les poalaîns et pouliches ne devront avoir ni moins de deoz ans i 
ni plus de trois. 

Les taureaux et génisses , ci moins de dix-huit mois , m plus de 
deux ans. Si ces dernières sont pleines , elles devront être assea pen 
avancées pour que leurs formes ne soient pas altérées. 

Les bœufs gras devront avoir au moins quaire ans. 

Des médailles seront accordées pour les animaux qui auront le 
plus approché des prix. • c • 1 

Le concours aura lieu le dimanche 6 décemhre prochain , veilla 
de la faire , dans une des cours de la Mairie de Mamers. 

Le concours aura lien dans Tordre d'inscription des animaax • dk 
dessus éubli ^ 
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Art. 4* Il sera accordé dans rarroadissement de la Flèche 
1* Poar le prix des poolaiiis , loo fr. oo c* 

9^ Pour le prix des pouliches « 5o oo 

3" rour le prix des taureaux , .-loo oo 

4^ Pour le prix des génisses , 5o oo 

Ifrais de Tisite ^ médailles ^ etc» « loo oo 

Total 4oo oo 

.Conditions partkulièrtu 

Les poulains et les pouliches , destinés à dereoir des chenaux de 
trait « seront seuls adnus. 

Ils ne devront avoir, à Tépoque du concours , ni moins de deux 

ans , ni plus de trois. 

Celte condition est pareillement exigée pour les taureaux et lee 

'génisses. 

Chacun des cultivateurs , (^ui aura obtenu le prix , recevra eu outre 
•■ne médaille d'argeut. 

I« concours aura Heu le mercredi' aS octobre prochain . sur la^ 
: place oeuTe de la -vUle de la Flèche , à lo heures du matioTll romr 
nencera par les taureaux et les génisses. 

AaT. 5. Il sera accordé dans rarrondissemeni de Saint-Calais. 

1* Pour les jumens poulinières f ^ ^ ^ 

\ %^ prix 5o oo - 

a« Pour les pouliches f prix 6o oo 

( 2« prix 4^ oo 

3» Pour les tauveain î i" prix 5o oo 

( 2*= prix oo oo 

4« Pour les génisses ( pi^» 4® oo 

I a* prix a5 oo 
Fmis de vlsitea et antres , . s5 oo 



Total 4oo oo 

CondiUoiiB poFtieuUènu 

Les jumens poulinières devront être âgées d*au moins quatre ans , 
être élevées , depuis au moins un an , par les culiiTSteurs qui les pré* 
sentéront , et être accompagnées de leur produit de l'année. 

Los pouliches devront être Ig^s de i8 mois à deux ans. 

Il ne sera admis au concours que des chevaux de charge et de trait. 

Les taureaux seront de l'âge d'un an à dix-huit mois. Les culti- 
vateurs qui les présenteront devront les avoir élevés depuis l*âge de 
trois mois au plus , et les propriétaires de ceux qui obtiendront les 
primes . prendront rengagement de les conserver chez eux, comme 
taureaux , pendant une année. 1 
""1Leé génisses devront être âgées de deux à trois ans. 
. Ia distributiflin des primes aura lieu è.Saint»Calais i le 7 septeinhre 
prochain 1 4 onze heures du matin. ' 
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'Dispositions gènéralesm 
Art. 6. Les concurrens devront prouver , par un certifiral rlélivrë 

Ï\^T le Maire de leur commûne, sur Tallesiation de deux fermiers, que 
et «iiimaoi qui doiveni être présenlés au concoun ei dont on don- 
nera le signalement , remplissent toutes les conditions ci-dessus « 
parliculiêres à chaque arrondissement f et en outre , qu'ils sont nés 
chez eux ei y ont été élevés , sauf les cxceplîons comprises aux para* 
graphes et 4'"« , des conditions parliculiêres à rarrondissemeat 
de Sainl-Calais. 

Akt. 7. Les cultivateurs ne pourront présenter d'aoimaux qu'au 
concours de leur arrondissement respectif. 

Ils seront tenus de se iaire inscrire , au moins huit jours Ih Tarance, 
.savoir : pour Farrondissement du Mans , à la Préfecture , bureau da 
secrétariat gênerai , ou diez M. Suhard , docteur médecin, rue Bour- 
geoise , au Mans , secrétaire de la Société d'Agriculture , et pour les 
•autres arrondissemons , au secrétariat de chaque Sous-préfccture. 

Art. 8. Dans chaque arrondissement , une com»nissîon de cinq 
inemhres nommes , savoir : pour Tarrondissemmi du jVlans , par la 
Société Jioyale d'Agriculture , Sciences et \rts du Mans , et pour les 
autres arrondissemens , par MM. les Sous préfets , sera chargée 
d'examiner les animaux présentés au concours et d'adjuger les prix. 
Cette commjssion pourra s*ad joindre on ou -deux experts ^ son choix. 

Art. 9. Expédition du présent sera adressée à MM. les Sous- 
préfeis et à M. le président de la Société Hoyale d'Agriculture * 
chargés d'en assurer l'exécution , chacun en ce qui le concerne. 

Il sera en outre inséré au recueil des Actes administratifs. 

Au Mans , hôtel de la Tréfeclure , le i'' juin i835. 

, ^ Le Préfet de la Sarthe , 

Si^é SAl^T-AlOriAN. 
Pour copie conforme : 

lâ ComeiUer de Préjecbire , Seeréidre-^énétaip 
Signé Amédée FleubT. 

Vanétéd.demêdeM.kPr^etnfm fiât «« dM* i*i^mitr la noùg 

Depuis long-tems et dans plusieurs cSréonstançes , la Société avait 
remarqué que les encooragemens accordés par elle à ragriculiure , 
■ h des époques indéterminées, sans renouvellement régulier et pour 
des objets différens , n'atteignaient que faiblement Te but qu'elle 
s'était proposé , celui d'activ<fr les progrès agricoles. Il était devenu 
évident pour elle que ees encouragemens révélaient plulôt des amé- 
liorations déjà existantes qu'ils n'en provoquaient le développement; 
. puisque n'étant ui prévus d'avance , ni assez long-lcms altendus , ils 
ne pouvaient être obtenus que par ceux des cultivateurs (|u'un heureux 
hasâu^ avait favorisés , ei qui , pour Tordiiiaire ^ uVaient fait m 
Irais al eUbrU pour les mériter. 
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La Société aVail bien compris toute Pétenflue Je cet inconvénient; 
mais rinsuflisance des fonds mis à sa disposition la laissant dans Tin- 
possibilité d*y remédier , il ne loi restait d'antre moyen que d'ex^ 
primer ses regrets k raatorité , qui seule pouvait seconder sea viies , 
et qui , nous devons le dire , a montré h cette occasion la plus vive 
aoliicitudc pour les intérêts agricoles de notre département. 

Nous avons en conséquence la satisfaction de pouvoir annoncer 
que M. le Picfct , toujours disposé à contribuer au bien-être du 
pays , cl convaincu , ainsi que nous , de cette vérité que drs encou- 
ragemens interrompus et sans suite ne peuvent profiter aux progrès 
de rindustrie agricole , a Tintenlion de demander , soit au Gouver- 
nement , soit au Conseil général , les fonds nécessaires pour établir 
dans les branches les plus importantes de l*agricoltttre , telles qtie 
Téducation des chevaux et l'amélioration des oéles k cornes , des 
concours qui seraient renouvelés périodiquement chaque année. 

Cetîe disposilion , qu'on ne peut trop apprécier , devra donner 
un nouvel clan à notre agriculture , cl l'aider à sortir de cette voie 
de routine dans laquelle un trop grand nombre de cultivateurs sont 
restés jusqu'à ce jour , conlrairemeul à leurs inlérôls les mieux ca-^ 
tendus. 

J. B. 



DEUXIÈME PARTIE. 



COIIDITIORS »£r.ESSXiaE8 AU SVCGÈS DU CHAULAGE. • 

Les articles que M. A. Pu vis a fait insérer dans le Cultioateur sur 
le chaolage , forment, à notre avis, un traité complet de cette partie 
importante de ragricolture. Nous aurions désiré les reproduire en 
entier , si les limites de notre journal ne nous imposaient souvent 
la nécessité de faire un choix trop rigoureux ; nous nous sommes . 
donc bornes , dans un précédent numéro, h extraire ce qui concerne 
le procédé manceau dans l'emploi de la chaux , c'est ainsi qu'il l'ap- 
pelle , en le désignant comme le meilleur de ceux que Ton connaît. 
Il termine ses excellentes recherches par les conseils suivans , dont 
on appréciera Tulilité : 

Quelque spit le procédé employé pour répandre II chaux sur le 
sol , le labour pour Tenterrer doit être superficiel , de 3 pouces au 
plus ; un labour plus profond éloigne la chaux de la couche qui fournit 
le plus à la végétaiion « un second labour la ramène ensuite en partie 
à la surface el l'autre partie resle au-dessous de la couche labourée ; 
pendant qu'enterrée par un labour peu profond, les labours suivans , 
«le profondeur ordinaire , la mêlent à sa couche végétale , sans l'en- 
terrer trop profondemcnl , ni la ramener à la surface ; les molécules 
tenues de la çhaux tendent naturellement à s'enfoncer en glissant 
entre les molécules sablonneuses jusqu'à ce qu'elles arrivent à U 
couche non remuée oà elles s'arrêtent ^lorsqu'elle Tient à s'y trouver 
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en quelque abondance , la chaux salisfail h ses affinilés pour h silîcev 
se prend en une espèce de mortier et forme une espèce de planclier 
qui résiste à laction de la charrue et au passage des eaux surabon* 
danlcs. 

Une anire prëcaation toot aassi indispetisable , c'est qa*il (àat qne 
la chaax ne reçoive pas assez d'eau pour tomber en pâle , parce 
qu^aiors il est impossinle qoe toute la surface puisse en être couverte, 

que son effet se trouve en grande 0arlie [)aralysé : îe lems ni les 
labours ne parviennent jamais complèlemcnt à la diviser, lorsqu'elle 
a élé une fois épanchée en pâle ou en grumeaux; lorsqu'on renijJoie 
en composls ou qu'on l'a recouverte el mêlée avec une couche de 
terre , qui équivaut à 5 ou 6 fois son volume , cet inconvcnieni très- 
grand ne peut jamais sorrenir. Une Cois qUe Je mélange est achevé , 
on a une espèce de poussière grise comme les cendres , qui ne peut 
plus sè gmmeler à la ploie « et qui reste toujours divisée et k portée 
d'agir sur toutes les parties du sol : cependai t , lorsqu'on répand 
celte poussière , comme lorsqu'on répand la chaux , il faut , autant 
que posiiible , éviter que la pluie la inou;]!e avani de la recouvrir par 
un labour ; mais , lorsque le tems tsl hcTU , il y a avantage à la 
laisser pendat;l un jour au soleii ; il semble que son action en soit 
augmentée ; mais il faut que le sol qu'on chaule ne soit pas maré» 
cageux , ou que , s'il l'a élé , 4a couche végétale soit du moins bien 
assainie ; car ce n'est que dans un sol bien égoutté que la chaux peut 
réussir. 

5i le sol , saris être marécageux , est seulement très-humide , l'eaa 
qui reste h la surface , sans s'écouler naturellement , empêche et 
enchaîne Teffi-t de la chaux. La condition préliminaire cl nécessaire 
du chaulage d'un sol est donc que les eaux intérieures ne pénètrent 

£as la surface dont elles feraient un marais , el que les eaux qui loni- 
ent sur le sol s'en écoulent avec facilité. 
Dans le cas de sol très-humide ou difficile à égoutter, le mamage , 
qui porte au sol une grande masse composante , qui le modifie plus 
puissamment en lui incorporant, en plus grande quantiléi le principe 
calcaire > eskpré£iirable au chaulage. 

^^^^^^^^^^^^^^^^ 

ÉDUCATIOn DES BÊTES A COaVEfl. 

La meilleure manière d'élever les waar est de leur permettre de 
téter le lait de kar mère , au moins pendant quelque lems après leur 
naissance. Cependant , dons la plus grande partie de l'Ecosse et dans 
Je Yorkshire , ou ne.pefmet jamais aux veaux de téter , mais on leur 
donne à boire le lait tout chaud et sortant du pis de la vache. Après 
deux ou trois seniaines , on diminue de moitié la quantité de lait 
pur , et on remplace ce qui manque par du lait écrémé. 

A l'âge de six semaines , les veaux ne reçoivent, pour toute nour- 
riture, que du lait écrémé, coupé d'eau. On les accoutume, en même 
tems , petit à petit , 4 manger de l'herbe et des sobstancca farineuace 
nlimenteires. 
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Suivant les principes <lu célèbre éleveur Marshal , les veaux doivent' 
Icler leur mère peiMiant huit jours , et môme pendant quinze Jours , 
ft*ils sont Tii Utis. On les accoutume entité à boire du lait chaud , 
qu'on rempljdce bientôt par du lait écrémé. A celte dernière nourri-^ 
tare on fait sitcci^der un mélange dé lait éek^é , d'eau et â*avoine 
moulue. On tes envoie ensuite aux champs et on leur donne du petit- 
laii pour boisson. On aura soin de les faire rentrer toutes les nuits» 
et de les abriter contre les înkni()cries de l'air. 

Le lait écrémé <|u'on donne aux veaux doit être booilli , et ensuile 
exposé à Tair jusqu'à ce qu'il soil descendu à la température du lait 
chaud ordinaire. 

Dans la première semaine après sa naissance , quatre litres de lait 
suffisent pour la nourriiure* journalière d^nn vcaa. Cette quantité doift 
éire doublée dans la semaine suivante. ; on accrotira successivement 
cette ration [usqu'à ce que le jeune élève , parvenu. à l'âge de trois 
mois , puisse se subsianier sans lait « par l'usage exclusif de l'herbe 
ou de racines alimentaires. 

Quand les jeunes taureaux ou les jeunes génisses ne sont pas des- 
tines à la génération , on les châire dès Tâge d'un à trois mois. La 
castration <]es génisses n'a lieu , en général , que sur celles qu'on 
destine à IVngraissement. Aiaîs ces animaux ne doivent être châtrés 
que lorsqu*ils sont assez forts pour subir sans danger cette cmellè 
opération. 

' Lorsque les jeunes veaux sont séparés de leur mère et suivent les 
troupeaux aux champs , on devra avoir le soin , pendant le premier 
liivcr, de leur donner du foin mêlé à des navrts ou à des betteraves. 
Leur nourriture pourra consister , durant les hivers suivans | en 
paille ei en navets ou autres racines alimentaires. 



PHENOSIÈNES BOT,\NJQt)£S. 

La haute température de l'été dernier a donné lieu k plusieurs phé- 
nomènes botaniques. On a signalé plusieurs doubles floraisons : par 
exemple , à Strasbourg , le 1 1 octobre , on avait des ponnnierset des 
rhâiaigners qui portaient en même ten>s des fruits nidrs et de nouvelles 
fleurs. Un marronnier a également fleuri deux fuis dans le jardin du 
Luxembourg. On a aussi aftnoncé de doubles fructifications : aiqsi , 
on écrit de Yalenciennes , aS septembre : « on remarque dans les 
jardin de M. Duteniple , horticulteur distingué de Yalenciennes, 
une vigne précoce qui a fourni son fruit de très-bonne heure , puis a 
refieuri de nouveau ; et porte en ce moment une seconde récolte de 
raisin qui pourra être cueilli le mois prochain. Ce fait est d'autant 
plus extraordinaire dans le département du ^ord , que le raisin n'y 
inArit qu'en espalier , cl que dans certaines années il n*arrive pasi 
une parfaite niaturilc. « ' . ( V Agronome» ) 
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EXTBÂIT DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOaÉTÉ. 

Séance du i4 aysil ifi3& 

Après la kctore da pmès-Terlial, M. le secrétaire dépose les mé- 
moires de TAcademie des Sciences, Arts et fieiles- Lettres de Diion 
de l'année i834. ' • 

M. le président prend ensuite la parole s il expose qoe la Société , 

depuîs sa création en 1761 , 8*est constamment occupée des moyens 
de développer les progrès de ragricullure et de l'industrie, et d'ae<- 
croîire le domaine des sciences , des lettres et des beaux arts ; que 
ses travaux et son zèle lui ont mërilc la confiance de Tadminislration 




_ prospérité 
du pays , il rai reste k faire pour créer des industries qui manquent 

et pour vaincre en agricoltoiie les funestes habitudes qui s*opposentà 

ses progrès; que son amour pour le bien public lui donne l'espoir de 
vaincre toutes ces difficultés ; que si jusqu'ici elle a vu ses efforts 
couronnés de quelques succès , elle conçoit pour l'avenir de grandes 
espérances dans la coopération des hommes de mérite , des savans 
distingués qui , répondant aux tcmix d& la Société , viennent s'associer 
il ses travaux. 

S'adressent ensuite à MM. les membres nouvellement élus , BL le 

président , au nom de la Société , leur témoigne toute la satisfaction 

qu*elle ressent de les voir siéger dans cette enceinte : « Vos talens 
M Messieurs, dit-il, vos lumières , jointes à cette amabilité sociale qui 
« caractérise les hommes de lettres , rendront nos séances aussi 
« instructives qu'agréables , et dans notre association nous n'aurons 
« tous qu*on seul hut , qu'un seul désir commun , la pa&sion du bien 
M public. » 

Après cette allocution de M. le président, M. Bayer lit un mor- 
ceau du II.' chant de son poème de VEditea^on; dans ce morceau il 
présente le tableau de TEcole polytechnique et des diverses parties du 
génie civil et militaire, ponts, routes, édifices publics, fortifia 
cations , arts des sièges , des campeniens , marine, télégraphie , aéros • 
tats, paratonnerres, éclairage au gaz, mines, machines à vapeur^ 
chemins de fer , puits artésiens, étude générale de la nature. De là, 
l'auteur passe à I utilité des voyages pour perfectionner l'éducation $ 
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les fruits qu^en rctirenl la peinture , la poésie , la masiqac , la 
botanique, Tétude des lois* Tart militaire, le commerce , l'agricul- 
ture , les arts mécaniques , la vie privée. Il termine ce morceau par 
une description da matin , qui est le temps le plus favorable à rétude* 
M. Le président prend de nooTeau la parole, et Hl une notice bis- 
toriqoe et nécrologique sur M. Jean^Marie^Jùàeph CouieUe, colonel* 
membre de la Commission des sciences et des arts d'Egypte , cbeva- 
lier des ordres militaires de S^-Louis et de la Léglon-d'Honneur , 
né au Mans , rue SS- Vincent i le 3 janTier 1 748 et décédé à Paris le 
ao mars dernier. 

Voici les faits principaux de celte notice : 

Le colonel Coulelle , savant physicien , perfectionna les aérostats. 
Le i3 juin 1794 1 il une ascension dans les plaines de Fleurus , et 
concourut au gain de la célèbre bataille de ce nom, remportée par le 
général Jourdan, sur les Autrichiens , en faisant connaître à ce géné- 
ral , de la nacelle dans laquelle il s^dtait élevé, les forces et les dis- 
positions de rarmée ennemie,. 

En mat 1798 , M. Cooielle accompagna en Egypie le général 
Bonaparte , et en qualité de membre de la Commission des sciences 
et arts d'Egypte , il explora les innombrables et gigantesques mona- 
mens qui couvrent ce pays. Le q octobre 1800, il exécuta le voyage 
du Caire au Mont-Sinaï. De retour en France t après la capitulaiion 
d'Alexandrie, en janvier 1802, il fut nommé par Bonaparte , alors 
premier consul , sous-inspecteur aux revues , avec le litre de colonel 
de la compagnie des aérosliers, qa*il avait déjà obieno en Egypte. Il 
fit en cette qualité les campagnes d'Allemagne , de Prosse* d'Espagne, 
et de Russie. 

Blessé à la bataille de Modelin au mois de mars 1809 , admis h la 
relraile en 1816, il fut nommé membre de la société générale de l'in- 
slruclion élémenlairc à Paris. C'est dans l'exercice de ces fonctions , 
où il a rendu de grands services, que le colonel Coulelle a été enlevé 
à sa famille et à ses amis. 

M. Frédéric Guéranger fait un rapport sur le compte rendu de la 
Société linnéenne de Normandie , qui eut lieu à Falaise , le 5 juin 
i834* Le premier discours qui a été prononcé , dit^l 9 cektl du prési- 
pent « 'M. Eudes des Longschamps , établit les faits suivant : 1*. Que 
les sciences exactes auxquelles un grand mouvement avait éié im- 
fnrimé sont aujourd'hui plus calmes ; aS que les sciences spéculatives 
et métaphysiques , les théories d'économie sociale et les recherches 
historiques du moyen-âge leur ont succédé ; 3°. que les intelligences 
sont travaillées par deux puissans agens, peu favorables aux recherches 
laborieuses , le premier est celle littérature étrange qu'on a nommé 
rémantisine, le second , est celle passion qui porte la jeunesse à s'oc- 
coper trop activement de ihéories et de malièrei gouvernementales ; 
4*« enfin que c'est dans ces momens de crise « au sein des sociétés sa- 
vantes que se réfugient les principes cl les élémens capables de don- , 
aer une impulsion nouvelle. 
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Cet oraleur, ajoale~l>il, a ëlé remplace par M <le Deaurepairc, 
qui, parlant des connaissances en général, en est venu à la botanique, 
et de là , aux ravages qu'une espèce de puceron a fait éprouver aux 
pommiers, cette ressource de la Normandie. . 

Les lectures qui Tiennent ensuite , conlinoe M. Gaéranger « sont; 
I*. Un mémoire de M. de b Fresnaye sor l'ulilité de former one 
nouvelle section dans le sous-genre canard (oiias) et de lui donner 
pour type l'oie de gambie ou k double éperon {anas gambensts), 
^s.<* Un mémoire de M. Eudes des Longscbamps sur la férocité du 
tigre, du lion , de Thyène et de quelques autres mammifères carnas- 
siers. Il semblerait résulter, d'après un assez grand nombre de cita- 
tions qu'il y a un peu de préjugé dans l'habitude où Ton est de reg^r* 
der Icor caractère comme indomptable. Zj^ Un mémoire de M. de 
Brébisson sur les Mousses et les asa|j;es ani^ls on peut les employer 
dans les arts, Un mémoire de M. ChanviUi consenrateur du Mnsée 
d'histoire naturelle de Caen, sur les collections et la conservation des 
plantes qui croissent dans les eaux , et que celte circonstance à lait 
nommer hydrophyses. 

Ces sujets si éminemment scientifiques , choisis pour une séancee 
publique , ont fait penser à M. le rapporteur que le |Hibljcde Falaise 
renferme peut- être plus d'instruction que celui au milieu duquel nous 
▼irons. S'il en est ainsi , a-t*il afonté i. c'est un motif pour nous de 
répandre par notre exemple l'amour de Télude et de la science. 
Soyons assurés que nous ne sèmerons point dans une terre stérile : Ili 
n'est besoin pour en convaincre que de citer cette afOuence de jeunes 
gens, d'hommes de tout âge el même de dames qui se fait remarquer au 
cours de Géognosie, professé par ua.de nos honorables corrcspondans^ 
M. Triger de M amers. 

M. le président donne communication d'une lettre que lui adresse 
M. fyot^ docteur en médictne à Glairrauz(Jiira) « membre de plusieurs 
sociétés savantes y et dans laquelle celui-«i demande à être admis an 
nombre des membres correspondans de la Société. A l'appui de cette 
demande est joint un ouvrage intitulé : Statistique du canton de 
- Clairvaux. 

La Société nomme , pour examiner cet ouvrage , une commission 
composée de M. le président et de MM. Bédel et boùseau. 

DEUXIÈME PARTIE. 

• SB LA VimiOUlOIB irioÉTALB. 

Exirail d^un article de M. Masson-Four , inséré dans U journal ' 

J Agriculture pratique. 

Les plantes s'alimentent au moyen de substances qu'elles absor- 
bent de la terre et de Taîr ; ces matières contribuent à leur accrois^ 
aement , à l'entretien de la vie ainsi qu'à la formation de leurs sécré- 
tions particulières, e*e|tF4-dire , dea prîndpea immédiau utiles , 
tels que la gomme, le ancre , Tàmidon , le gluten , ïei acides , les 
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^ réabes , les bailcs , beorres , dres » maiières coloraotcj , le 
UtnniD , etc. 

L'acGroiuemeot des plantes est très-rapide , et celui des feuilles 
est tel que souvent elles acquièrent six on sept fois leur poids primitif. 

Le principal aliment des végétaux est Teau , lequel fluide tient en 
solution plusieurs substances. L^air et Tacide carbonique sont aus^l 
absorbés ; comme les orifices par lesquels s*opère l'aLsorplion sont 
très-petits , et que les vaisseaux ont un diamètre très- faible , il s'cn-r 
sait qa'aucune substance solide « même en poudre. la pkis ternie , 
impalpable , ne peut s'înirodaire dans la ctrcolation végétale , qui 
n'admet que des liquides non visquenz et des gaz ou airs ; les racines 
possèdent la facollé de séparer ces matériaux nutritifs , et de choisir 
ceoz qoi conviennent le mieux à la constitution de Tespéce. 

Aussitôt que l'eau est absorbée , elle commence à monter dans la 
tige ; c'est ce fluide ascendanl^qu'on nomme la sève ; ce fluide est 
compose d'eau , de mucilage de sucre , mélangés avec une petite 
quantité de matière sécrétée d'une nature particulière , qu'elle dissout 
en partie dans son trajet ; elle ne change pas de nalnre , jusqu^à ci? 
qu'elle soit distribuée dans les feuilles. 

Il parait que la aère est mise en mouvement par le déreloppement 
des nouveaux Bourgeons qui , consommant constamment la sève qui 
est près d'eux , attirent en haut nu aux extrémités supérieures , celle 
des racines , pour suffire à leurs besoins ; ainsi le mouvement de la 
sève est l'effet et non la cause de la végétation , cette circulatiou 
dépend aussi de l'irritabilité vitale , et c'est à tort que l'on a cherché 
à lui donner une cause mécanique ; cette esnfication admise par 
plusieurs botanistes célèbres « peut être considérée comme la plus 
satis^sante , la plus conforme àVobservalîon, je la considère jnem^ 
comme la plus facile à concevoir. ■ ^ 

L'irritabilité végétale est démontrée non-seulement par le mou- 
vement bien connu de la sève , mais par d^autres mouvemens spon- 
tanés « tels que celui des feuilles de la sensilive , celui des étamines 
des fleurs de l'épine vinelle; l'épanouissement des fleurs, Texpension 
des feuilles , l'action des substances vénéneuses ou des poisons minér • 
rauz et végétaux , sont autant de preuves de rezcitaliilité ou irriu- 
bilité des plantes , qui , sous ce rapport « ont beaucoup d'analogie 
avec les animaux ; cette considération né doit pas être perdue de 
irue ; lorsqu'il s'agira de l'emploi de substances stimulantes , telles 
que les sels , nous aurons recours à celte faculté vitale des végétaux , 
pour diriger leur mode d'application aux récoltes. Nous verrons que 
leur emploi à trop haute dose serait plus nuisible qu'utile , et qu'il 
est d'une grande importance de connaître les circonstances dans les- 
quelles il convient d'y avoir recours ; ainsi le sel de cuisine , le sel 
commun , principe stimulant de la végétation , tue les plantes lors- 
qu'on le répand en trop grande quantité » excepté cependant quelques 
espèces qui croissent sur le bord de la mer , et -dans les terrains 
salifères. 

L'accumulaiion de la sève dans les plantes est d'une grande Impor- 
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tance ponr la végélalion , ei doit êlre prise en considération par les 

cultivateurs ; on sait combien est faible et imparfaite rinfioresccnce 

de la famille des raves , les crucifères que l'on force à tieurir avant 

la formation de la racine charnue « tandis qu*eHe est trèi-TÎgoarcusé • f 

lorsque ce réservoir de s ère aeconMilée est complèteiàent- développé. 

M. Kni^t e remarqué que lorsque U fleor do melon froctîfiait sur one 

tige trop feone , le finit avortait oa tombait tonstammeni ; mais si 

la flear ne parah ^pie sur une tige tout- à-fait formée , et pourvue de 

sacs nutritifs , le melon croît rapidement et mûrit parce qu'il est 

constamment alimenté; c'est par la même raison que si , par quelques 

circonstances particulières , on empêche un arbre fruitier de porter 

du froit pendant une année, la sève qui aurait été consommée s'a<xu* 

mole tl eontribne poiasanment k Tabondàuice , et à rexcelleiiee du 

froit de l*aoBée suivaole. M. Knight recommande en conséquence 

de planter de grosies pommes de terre , pour avoir des plantes 

vigooreoses. Il en est de même peiir les betteraves, carottes, choni, 

etc. ,i|ae l*on plante pour porte- graines. 

La sève , parvenue à l'extrémité des liges et des branches » se dis- 
tribue à travers les feuilles ; là elle est exposée à l'influence de la 
lumière et des autres agens extérieurs ; elle est élaborée , elle éprouve 
on changement chimique qui la convertit en sucs propres ; c^est dans 
cet état qu'elle pasie d«is b coaeke inférieure de la feniHe , pour 
descendre le long de Ja tige , jusqu'aux racine» , en se répaiidant 
borîzontalement an eentre de cette même lîge* 

On sent en conséquence la grande importance des feuilles , dans 
l'acte de la végétation , et la nécessité de les exposer à l'influence 
bienfaisante des rayons solaires et de Taimosphère , pour assurer 
l'exécution de leurs merveilleuses fonctions ; combien sont graves les 
inconvéniens résultant de la mutilation des plantes , par l'enlèvement 
de leurs fSeoilles ! ' 

' G*est par le moyen des fèmlles ^e raoteor'de la nature taiaintient 
nne proportion constante entre les élépnens gsoeoi et Tatmosphère 
les plames ont été créées Bon-sealemcnt foor Cournir la nourriture 
à rhomme et aux animaux, mais encore pour purifier l'atmosphère ; 
on sait que pendant le jour , sous l'influence solaire les feuilles absor- 
bent l'acide carbonique , et laissent exhaler de i'oxigène , tandis que 
la nuit elles dégagent au contraire de l'acide carbonique , en s'em- 
parant de I'oxigène ou air vital de l'atmosphère ; cette importante 
fonction semble dévolue aux végétaux , ponr maintenir la pureté de 
l'air altérée . par la respiration des snimanX' , et la combustion des 
corps. Tontes les parties vertes cellulaires jouissent de cette même 
faculté. 

C'est par les feuilles que s'exécutent ce qu'on nomme la transpiration 
des végétaux , c'est-à-dire , l'évaporation de l'eau surabondante de 
la sève ; une partie de l'air entre en combinaison , et celle qui reste 
libre â'eciiappc , ce qui constitue tinspîration et t expiration des gaz , 
c'^*à^dire, \^ respiration dans les plantes. i<es sucs qui sont inutiles 
è la iiotritioo , sont séparés de -la sève dans* le cours de sa marebe s 
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Ïinur des usages particuliers , ou pour être rejelfés au-dekors ; de ià. 
e» sécrétions et excrétions» 

Dans les arbres exogènes , le chêne v le pommier i Is circulation 
ascendante se fait à travers ranlNer«.'on jenne Bots^ les fluides des- 
cendent le long de IMcorce , et leur difTosion horizoniate a lieu par 
les rayons médullaires ; on remarque dens époques principales d'af- 
fluence de la sève ; k Centrée du printcms , avant la naissance d'au- 
cune feuille ; au moment du développement des boutons de l'année 
précédente. Les tiges arborescentes tirent du sol une grande quantité 
de fluide aqueux , dont elles sont gorgées au point que dans quelques- 
unes., telles 4|ue celles jle la vigoe , elles s'échappent an-dehors sous 
forme de pkun; au mois d*aoAt, précisément k Tépoquc 'oà les 
Boutons 'de Tannée suivante commencent à poindi^ , on ohserre uo 
nouveau mouvement de la sève « ce qui démontre pleinement rin-> 
fluence des boutons et bourgeons sur Fascension de la sève ; les prin- 
cipes particuliers des plantes , les substances sécrétées ou séparées de 
la sève descendante , et conservées dans quelques organes particuliers, 
se rencontrent dans Técorce ou le vieux bois , mais jamais dans 
Paubier : comme ils sont Je résultat de l'accroissement des végétaux , 
il .s*en soit.qoe dans ceux qui sont annuels , on les ^loit trouver à In 
fin de. leur existence « et non au commencement ; c*est pour cette, 
rabon que les céréales i ou autres -récoltes qu'on n^nlève qu'apl^fes la 
maturité de leur graine , sont plus épuisantes que celles que l'on 
coupe en vert avant la floraison. 

Dans les plantes monocotylédones y les palmiers , la circulation 
ascendante et horizontale s^exécote à travers le tissu cellulaire ; la 
sève descend par le moyen des faisceaux du tissu vasculaire. 
. Quant k la direction de la sève dans les plantes cellulaîres «* eHe 
est inconnue si .toutefois elle a lieu , dans les'lidiens« les diam« 
pignons , les algues. 

Outre les principes immédiats des plantes dont nous avons parlé ^ 
et qui sont le résultat de l'action vitale , modifiant rinducnce des 
agens extérieurs^ on rencontre quelques autres substances accessoires, 
telles que la silice , l'alumine , le gypse , le phosphate de chaux et 
des sels de potasse et de soude , qui sont introduits dans la circulation 
par les engrais et stimulans. . 

L'expérience m complètement démontré quM se forme dans les 
plantes des combinaisons chimiques qui - n'existent pas dans leurs 
alimens « et que l'art ne peut imiter dans nos laboratoires ; d'où l'on 
peut conclure que leur. présence esi due au principe vital. Nous avons 
vu que les feuilles ou leurs parties vertes ont la faculté d'absorber 
Foxigène , et d'exhaler l'acide carbonique pendant la nuit , disnat 
que pendant le jour , elles remplissent des fonctions tout opposées. 

On suppose que c'est l'action aliernative de ce phénomène , jointe 
k l'action organique de certaines espèces, qui donne naissance à cette 
variété de principes immédiats des végétaux* 

Aucune planté ^ quelques cellnlaires exceptés « ne peuvent vivre 
sans l'absorption et rexhalation successive deToxigène , et de l'acide 
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carlioniquc. Celle double fonction est en raison dîrec(e, de rinlensilé 
(le la lumière k laquelle ia plante est exposée. La lumière décompose 
Tacide carbonique , fixe le carbone qui constitue la partie solide , le 
boit ; mais si la lumière est trop vive , l'exhalation de l'oxigène et 
de Teaa soni soureDi trop fortes , et la plante languit et périt. Privée 
dtt l*inflaence des rayons solaires i elle menri par acannaiatton dlm» 
midilé et de carbone. 

Lorsque Toxine ne est en trop grande abondance , elle cherche la 
lumière afin de s'en débarrasser , si elle ne peut atteindre la lumière, 
elle se décolore , devient succulente , elle s'éliole , languit et périt. 
On a profité de cette propriété pour blanchir quelques herbages po- 
tagers , tels que la chicorée , le céleri , etc. 



sua Vmktm d'italib nm rat-gkass. 

LMvraîe d^Italie est une des acquisitions les plus intéressantes que 
ragricuUure ait faite dans ces derniers tems : la rapidité extraordi- 
naire de sa croissance , ses produits presque incroyables dans les sois 
qui lui conviennent , peuvent facilement enthousiasmer pour elle 
ceux qui la voient dans toot le luxe de Ml Tégétation ; mais c'est une 
plante très-variable dans ses efTets*^ et qui ^ pour être appréeiée on 
peo exactement , demandera , plus qu*aucune antre , la réunion d'un 
grand nombre d'observations. £n général , ses prodoits sont très- 
riches dans les terrains à la fois humides et fertiles ; pauvres ou nuls,* 
au contraire , dans les terres maigres et sèches , surtout quand elles 
surabondent en calcaire. Mais celte règle générale présente quelque- 
fois des exceptions singulières, et, de plus , il existe , entre ces deux 
extrêmes • une grande variété de sok intermédiaires , sur lesquels il 
est assez difficile de préjuger de ses succès bons on mauTais. D*na 
autre côté , Tivraie d'Italie demande à étrè étudiée comme fiante à 
pâturage , emploi auquel elle paraît éminemment propre par ses qoa« 
lités et qui sera souvent le seul admissible , dans tous les terrains , 
par exemple , qui lui conviennent assez pour que sa végétation y soit 
vive , en même tems qu'ils ne sont pas assez riches pour lui faire 
produire de bonnes coupes. Enfin , la qualité du fourrage vert et sec, 
soit pour le simple entretien , soit , surtout ^ pour Tengrais des di- 
verses espèces d*animaux,^ est encore un point essentiel è déterminer, 
. lorsqu*il s*agit , . comme ici t d'une plante destinée , selon toutes les 
apparences , à prendre rang dans notre économie rurale. 

Voilà plus de motifs qu il n'en faut pour engager k recueillir et 
publier , sur le nouveau fourrage , les documens fournis par la pra- 
tique. Ceux adressés par M. Yalentin de Cnillon à M. Vilmorin , ont 
d'autant plus d'intérêt qu'ils sont le résultat d'expériences faites en, 
grand. 

n Depuis 7 ans., dit M. Yalentin de Gutllon , je m'occupe sérieu- 
sement de ce fourrage nouvellement introduit en France , je l'ai 
essayé sar toute espàe de terrain , tantôt le cnhivant avec soin , 
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tantôt rabandonnant à lui-même. Je l*aî semé seul ; c'est assurément 
la meilleure manière.... Je l'ai semé avec des blés d'automne ; il leur 
a nui , sa végétation étant trop forte et trop prompte.... Je l'ai semé 
«Tec de l'avoine el de l*orge ; il a ëlé moins miiiiUe. La promptitude 
de sa végétation a élë pareillement remarquaUe. 

« Lorsque f ai fait jeter la graine sur une terre fraîche , bien fu- 
mée et de bonne qualité , le ray-grass s'est élevé à une bonne hau- 
teur ; il m'a représenté un bon pré. Je l'ai fait faucher plusieurs fois 
à 6 semaines d'intervalle : le ray-grass alors abonde en graines qu'il 
est très-facile de recueillir , mais il faut se hâler. Même après avoir 
été battu , le ray-grass , à mon avis , est un fourrage très -recherché 
par les chevaux , les vaches , les bêtes à laine ; mes mérinos l'aiment 
par-dessos tout. 

M Mon ray-grass , semé dans mes terres sèches , terrés it seigle , 
lève k merveiUe ^ soit en aolomne « abit au printems ; il couvre 
parfaitement le sol , et présente un beau lapis de verdure ; il ne s'y 
élève pas et n'est pas fauchable , ou ne l'est guère : cela m'a si peu 
découragé , que j'ai maintenant plus de 5o arpens de cette prairie 
artificielle « et que mon intention est d'en avoir loo , ce à quoi je 
parviendrai sans peine d'ici à deux ans* 

« Ces 5o arpens , dont je viens de parler « me sont d'un très-grand 
secours pour mes troopeaui. espagnols. Je ne m'abase pas en soppo- 
' sant que cet excellent pâturage contribue à la santé de mes bétes et à 
l'extrême finesse de mes laines; j'ajoute que ce pacage supporte « 
mieux que tout autre , les chaleurs et les tems froids ; j'ajoute encore 
qu'on en jouit de bonne heure au printems , qu'on en jouit très-lard 
à la fin de l'année. Connue pacage donc , le ray-{>;rass d'Italie l'em- 

Eorte de beaucoup sur le ray-grass ordinaire ; enfin , et ce point est 
ien essentiel» le ray-grass d'Italie , semé seotement pour pacage , • 
bronié perpémellementi ne périt point sons la dent si dangereuse des 
montons ; il est dorable. i» (Le Cbftmifenr. ) 



UfTBUGTION UES CHABENÇONS. 

M. Delyon nous communique on procédé plus simple et plus éco- 
nomique que celui que nous avons rapporté dans notre livraison de 
février , au sujet de la destruction des charançons. Il consiste faire 
bouillir pendant une heure deux ou trois livres de copeaux de sapin 
dans une quantité d'eau suffîsai;te pour arroser le grenier où sont 
placés les grains. Après avoir recommencé deux ou trois fois cette 
opération « M. Delyon assure que son grenier , qui auparavant était 
infecté de ces animanz , en ibt totalement purgé. 

Comme ce procédé nVst point dispendieux et qu'il est d'une eJté- 
cntion facile ^ nous le recommandons à l'examen de nos agriculteurs. 

(JUbsn). 
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OE LA SOCIÉTÉ BOTALB 

D'AGRIÇULTURË , SCIENCES ARTS DU MANS. 



PilËAiI£RE PARTIE. 



EXTBAIT DES PROGÈS-YERBACX DES SÉANCES DE lÂ SOaÉTE. 

Séance bu 29 avril i835« 

Le ildpounieincnt r!c la correspondance fournil les pièces soi ranl es: 

i". Unelettre de M. le Moire de la ville du Mans , par laqiif?ile il 
invite h Société à assister n la messe solennelle qui sera célébrée le 
.1*^ mai , k 1 occasion de la fêle t\n iloi des Français. 

a". Une lettre de Piqtirt y professeur de seconde au collège du 
IVIans , dans laquelle il exprime le désir d'iîlre admis ati nombre des 
membres résldans de la Société. — A l'appui de ieellc demande , qui 
est accueillie avec one salisfaciion générale , le candidat adresse on 
niénioîre sar Hinporlance des éludes hislorîques. — Une commission 
composée de MM, Lepnnce^ F. Guénmgnr ét Cmidray^oil examiDcr cè 
niéiiioire et en rendre compie. 

JM. le secrétaire dépose ensuite sur le bureau ; 

1**. J-,cs incnioiresde la Société d'Kmulalion du département du Jtfra* 
— Ils sont confiés à M, Coudmy pour en faire l'analyse, 

2". Trois brocbures de M, Vergniaud-Romagncst , membre cor- 
respondant y sur les aniiqaiiés des départemens du Loiret et d'Etre* 
et- Loir. — M. Richelet est chargé du rappoft qui doit cr éire fait, 

3*> Les mémoires de la Société des sciences « ètcde Lille, pendant 
l'année i833. — jW. Anjuhuull doit faire nnrapporl sur ce recueil. 

4.". Un nouveau niétnoite de Mc/ianJ-Iiuurntchon sur la concor- 
dance de l'écriture et de la prononciation. — Il est renns à une commission 
composée de Dufnnit frères, Ic/irmce , Cuhhè Lottin cl fhsseau. 

" M, Boyer lit un morceau de son poèuie de V Education. Il traite 
dan> ce morceau de l union des beaui- arts avec- les lettres et les 
BcieAcès ; il démontre que rétûde des beaux arU développe rinie!!!^ 
gence et la sensibilité des jaunes gens , et Ie$ rend plus propres à la 
çofiure des lettres et des sciences ; cette étude occupe leurs loisirs au 
profit des bonnes mœurs , et répand dans leurs exercices aite variété 
aussi ulile dans l'éducation que celle des semences dans ragrîcullure^ 
Le poète considère ensuite le dessin comîne un complément du lan- 
gage et de la musique , comme une langue susceptible d'exprimer 
toutes les pensées et de fournir un système télégrapbique qui , dans 
plusieurs, circonstances , pourrait être préférable à - celui qui est en 
usage. 11 fait sentir ensuite que l'étude des lettres et des sctences n'est 
pas moins utile à celle des arts, et que renseigoement comparées 



(<0 

benOx-arls pr«?5enicfaît un grand avanlag^. I/auletir (criritnc ftf 
inorceau par l'épisode d'ArmanH , qui fait apercevoir les secours quo 
Tinfortune peut ailcndrc des beaux m is t t surlout de Ij musique. 
^. M. Dagoneau , président , tloiine lecture d'un mémoire dans leqii«l 
Il expose le« avantages que le dépariement iretîi^raU dVtablîssemtfiis 
d^abeiUetf , plosnombreuiqueceaiqui existenl «léjà^ et de Téducaiiaii 
des yer;s->à-soie. 

Dans la première partie de ce mémoire il f^It remarq'ier la facîlîtd 
avec laquelle on peut se procurer des essaims d'abeilles el des ruches, 
dont la construction est peu dispendieuse. Il donne un aperçu des 
produits en miel cl en cire qu'on relire d:i travail de ces insectes qiJi 
n'exigent presque aucun soin et ne demandent que Tisolemeut. 11 
pense qu^avec quelques prim.cs d'encouragement ou obtiendrait un 
plus grand développeoienl dans cette branche préciense el trop pea 
étendue de notre industrie agricole. 

Dans la seconde partie ', îl expose que les vers-<VsoIe, ipioiq*ie 
originaire de la Chine , prospèrent dans le midi de la France , cominé 
on sait ; qu'ils se sont acclimatés sous des latitules beaucoup plus 
froides , et que leurs produits offrent des béncficcs considérablef» 
^lais comme leur nourrilure se réduit exclusivement aux feuilles de 
mûrier blanc, il faut avant tout préparer de vastes pianlaiions de cet 
arbre. L'aotenr fait remarquer qu avant la rérolation on comptait dans 
ce pays an assez grand nombre de ces plantations. 11 pense qu'il serait ' 
facile d*en réveiller le goût et d*en fjire concevoir l'utilité, eil 
accordant des primds d'encouragement a ceux des agriculteurs zélés 
qui offriraient la plantation la plus étendue et la plus nombreuse dè 
mûriers blancs-, et surtout de mtiriers mnltîcaules (|u'on fait croîti'e 
avec la plus grande fac Tué , el qu'à cet effet , la Société se chargerait 
Ac leur fairedélivrer des plants et des boutures de cet arbre sans aucune 
rétribution. Ces plantations , ajoute- t-il , une fois établies et mutipliées, 
.des magnaneries ou établisseirtens de vers-à-îsoie ne. tarderaient pas 
à se former dans le payis. . 

. : M le président rappelle que pliisiears mémoîrés oot déjà été préH 
aentés à la Société à ce sujet. 

II propose en conséquence qtic la Société veuille arrêter que des 
primes , dont elle fixera le moniant , soient distribijécs : 

l**. Au cultivateur qui entretiendra la plus grande quantité de ruehes ^ 
d'abeilles dont le nombre ne pourra âire au-dessous de dix. . 

»*• A celui (pli établira sur w terres des plantations par bottUirefl 
. de mnrier moRicanle 't jusqu'à concurrence d^un journal , à.la cbarge 
, de les entretenir jusqu'à ce que la transplantation soit possible. 

.â<*.Acelin ffi'i cultivera sur son terrain, pendant quatre ans su 
moins, loo pieds de ce même' marier qui lui seraient distribués 
gratuitement. 

Il propose ensuite que la délibération de la Société soit adressée k 
. M. le Préfet et au Conseil général , afin d'obt^'nir , si elle reçoit leur 
approbation, les Couds uécessaircs pour la distribution de ces primes. 

. Cette propQsitioii ayant été prise en considération ,' ona coauaiitiotti 
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cliargée àe rcxantiner, CSl nommée e! compos4fe de M. le président / 
cl de I\J]\/. Basse , mjiXtt , Lu^oche ^ président du Iribiinai de com- 
luerce cl Bohseau* . 'i 

fâ. Boiuiemi , ja nom d*one commission chargée d'examiner les 
droits de M. le docteur Fyot au titre de membre correspondant lit* 
tui rapport favorable el concUit il Tadmission , qui esl confirmée par 
un premier tour de Sjcrutin. 

Le second vole « conformémeni au règlement « aura lien à la pro-* 

cVtninc séance. 

Or. procède ensuite au deuxième tour de scrulin, sur la demande de' 
M« de Molcon , ce candidat est dcfinilivemenl admis. 



Rapport fait a la Société Royale d'Agricultij«e , SciEwrF.s ' 
iT Arts du Mans, slr dkux tiiof.iivnEs de M. VERGKZAUS-* 

ROMAGNéSI , CONTENANT DES nECIlEnCIIES ARCOEOLOGIQU^ 
1>4KS LUfi D£PAfiTLM£KS DU LciHET £T D*£UAS-LT-LQin. . 

Par M. RicBSLET. . • 

«wssieori f 

ht» recherches archéologiques , si miles pour parvenir k une 
connaissance exacte de lliisloirc , sont aufourd'hui devenues d'un , 
intérêt posiiif sur tous les points de la France , aussi voyons-nous y 

dans chacun de nos dcparleniens , un nombre plus ou moins consi- 
dérable d'hommes distingués par leurs laiena » en faire l'objet do 
leurs éludes assidues. 

En effet , Messieurs , quel inlérél n^ont pas pour Tarchéologue ces 
monumcAs 'des générations qui lé précédèrent sur.fe sol ob II so - 
' trouve jeté « de ces générations dont les arts , les meeurs , les usages, 
Ir's coutumes , les besoins même éi aient. si diCférens des.ndires. Lo - 
voyageur se piatl à affronter mille dangers pour aller explorer des 
contrées lointaines, dans Tinlention de rendre Service k la science } 
Tarcliéologue , dans un but non moins louable , éprouve les mêmes 
jouissances à sVr.loncer dans les siècles passés , à les déchiffrer , s^il 
mVst permis de m'expliquer ainsi , el à rendre à leur mémoire la 
vit el Téclat dont le tems les a privés. 

M. Vergniaod-Homagné&i esl un de ees hommes laborieux ; ses ' 
travaux vious sont connus» Les dernières publications ,.dont il a fait 
hommage à la Société et 4ont vous in^avez chargé de voos rendre - 
compte , Messieurs , comportent une brève analyse « je vais tâcher 
de vous les faire connaître en peu de mots. 

Le premier mémoire esl relatif h une mosa'iquc et à diverses anti- 
quités romaines , trouvées au hameau de Mienne, non loin du village 
de Marboë , à une lieue el demie de Château-Dun. L*auleur établit 
d'abord qu'il devait exister une Mf/a dans remplacement où ont été 
découvertes ces antiquités ; car il ne peut admettre , comme ou l'a 
supposé^ Texistence de bains, dans un lieu où les* docomens.histo-' 
rifues ae font mcnlion.d'iMicuue vill^ei^ Nous croyons i à celU occah» 
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)gibii , (le?orr rehver une légère êrrcar ^chappde k M. Vcrjjnîaail i . 
En parlanl des documens historiques , consultés pour ses rechirches,, 
il semble établir une dislinciion entre la table Théodosîcnne et la 
table de Peutinger ; tnut Je monde tait qu'il n'existe qu'une seule 
carte , désifçnce indifféremment sous ces deax noms. 

. La mosaïque est l'obiet le plus important des découvertes faites 
au village de JMîenoe. Noos croyons , Messieurs , devoir employer 
l^s eipressîons mÂme de M. Yergoiaud , pour vous la faire connaître^ 

- 'Celle mosaïque , dit-il , doîl être classée parmi, les ofmsseeiife . les 
4ipus Usselatum des llomains , car elle est enticremèot formée do 

Îetils fragmcns inégaux , mais tous de 5 à 6 lignes d'épaisseur, 
l'auteur du mémoire aurait dù peut (îire s'expliquer d'une manière 
plus positive ; car vous le savez , Messieurs , Vopus $ectîie consistait 
en morceaux tie marbre d'une certaine grandeur , Vopiis iesselatum ou 
iferimathUmû offrait au coniraire "de petits cubes de pierres, et, d'après 
kl description, ce serait h ce dernier genre qu*eUe devrait appartenir. 
-^«Ëlle est, ajouie-t*il, établie sur une couche de 3 pouces d*épatsseur. 
de mortier de ciinent i où Ton distingue des frngmcns de chaux non 
éteinte ; sur ce ciment a été placé un coulis plus fin de 6 lignes en* 
viron d'épaisseur , dans lequel sont implantés les cubes ou fragmens 
calcaires qui forment la mosaïque.... Les fragmens ou cubes sont 
blancs , jaunes , bleu-noirs et rouges. Les blancs sont en pierre 
calcaire d'un beau blanc ; les jaunes sont faits d'une espèce de pierre 
ocreose les bleu^noirs sont formés d'une espèce de produit vol-*- 
CMiique ou de granit k grain fin et veiné de blanc. La compoMiion 
de la mosaïque , dont ces quatre couleurs forment tous les dessins , 
est il là fois simple , riche et de bon goût. Une large bande rouge 
Tentoure , vient ensuite un encadrement en ^rectjues et plusieurf 
autres enrichis de tresses, de claustras » de cornes d'abondance $ 
avec des oiseaux , des tortues , des scorpions , des poissons. >• 

M. Yergniaud fait remonter aux règnes de (Claude ou de Néron la 
cottstfoclîon de cette mosaïque , c'est-à-dire quelques années avant 
notre ère ; il est amçné k cette opinion par la forme des lettres 
tracées dans une courte inscription qui sert h rappeler te nom de 
- l'artiste. S'il nous élait permis de porter un jugement , d'après 1^ 
planche jointe au mémoire de M. Vergniaud , nous rcconi.aîi rions, 
dans ces lettres , les capitales rustiques usitées principalenienl dans 
les 2""= et 3™*= siècles, et dès-lors notis rapprocherions d'un ou dcujL 
siècles l'époque où fut construite celle mosaïque. 

L'édifice oik elle se trouvait fut détruit , selon l'opinion de M. Vei:- 
gniaud , par ua incendie-, et peut-être en /^oj , au tenu de l*iD-> 
vasion des Vandales et des Alatns^ 

Des fouilles récentes ont fait découvrir des fondations de muraille» 
assez élendue.4 , recouvertes de s à 3 pieds de terre , ayant una 
forme circulaire h leurs deux extrémités , ce qui pourrait fjire soup- 
çonner l'existence de tours. On a également découvert dans les 
champs voisins des fragmens de briques , des morceaux de poterie 
rouge y brune et micacée , des médailles , quelques parties de deuji 
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antres mosaYqoes beaucoup mieux travaillées ; enfin les foniialions 
4*un lemple dAnt le plan ilëtaîllé se trouve joîal à nne aitttiiion <Itt 
premier mémoire, «<l*Qà l*on pourrait conclure, dit M. Yergniaud , 
(jn'il a dû exister k Marboë , sous la domination romaine , upe ville 
gallo-romaine de quelque importance « dont la (iesiruciion et le 
reiiiplarenienl par le hameau de Mienne el le bourg de Marboë , 
restent inconnus , mais ponrraietil cire révrlôs , soit par la conti- 
ïiualion des fouilles, soil par qiiiîlques découverl es dues an hasard.» 
— Cette opinion , comme on le voit , ne s'accorde pas avec celle 
ëniise dans sou premier mémoire ; mais comme nous la croyons la 
plus probable , c*est ell6 que nous adoptons « car il n*csi pas suppo^ 
sable que des découvertes aussi iniporianles | faites sur un même 
point , aient pu apparicnir à une simple mV/qt. 

Le second niémoirt^ est relatif h quelques anliqnil^s découvertes k 
Orléans , dans des fouilles faites le lonj» des murs de ville. 

Lauleur entre en matière par une description de la localité el se 
livre n une discussion liisloritpjc , fort intéressante , sur les causes 
qui jjurenl auieucr ia deslruclion el la rccooslructiou de ces niâmes 
smrs« 

* I>s' antiquités , produit des fouilles faites de i83i. à i833f et dom 
M, Vergniaud sVst occupé , sont au non»bre de 4> f savoir : 

1^ Un chapiteau dé colonne , ou plaiâl la partie inférieure d*tt«- 

chapiieau; . - . 

2" Un fragment d*un torse d^bomine ; 

3* Ur^e pierre lumulaire ; . • . 

4." Enfin , un tronçon de colonne, 

La pierre (umulairc est le seul objet digne d'offrir un véritable 
intérêt. Ëlle a 4 pi«'ds de haoleur , sa larg(*ur est d*un pied j pouces. 
Dans l'épaisseur se trouve sculptée, en relief , "^sans saillie excédant 
les bords de la pierre, qu: forme reiicadreMieni , une ligure d*bomiiie« 
vêtu de la luniqtie gauloise ou de la caracal/a romaine , et non du 
iùgttm t comme le dit iM. Vergniaud ; ce dernier xôlemenl n'avait pas 
de mancht s el est ainsi facile à recoîinaîlre. Ce personnage est Lieu 
dessiné cl le (ravaii d'une bonne exetulion , il porte dans ses mains 
Une espèce de Itrum ou fouet à bai ire les esclaves. L'auteur du iné'* 
moire suppose que cet attribut doit faire reconnaître un affranchi.- 
Au-dessus se trouve une inscription , figurée sur un cartmiche ,' ter- 
miné en queue d*arohde« Elle porte D. M. et M. Marco Marsilli. 
M. Vergniaud donne plusieurs Imerpréiations à cette inscription* Là 
plus probable ^ selon nous , est la plus simple* 

01I5 MAHIBI» ET MBllOniJI 
MARCO MARSILLIA. 

Aux Dieux Mânes et à la Mémoire. 
Monument consacré à Maicus par Marstllia ( sa.veuire on sa fille 

« La forme des lettres , ajoute M. Vergniaud « nous parait être- 
celle de l'époque où Talphabet romain , ayant reçu tous ses coi|^- 
plémens t fut adopté en Gaule , et où la configuration des leltVes 
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commença i dégénérer de sa pureté prirntlîve , fttnsi qii^on le Tt-*. « 
niarque dans plusieurs lettres de celle iQSCriplion. Si celle obsenralion f 
est fon idc \ elle reporterait l'origine de ce petit monument à Tannée • 

aoo ou 3oo de noire ère chrétienne. » 

Nous ajouterons que la forme des lettres offre la capitale élégante, 
qui, dès le premier siècle, avait fait place à la capitale rusli<|ue et 
ne repairui ijij'au teins de Charleinagne. Mais comme cetlc inlermîl- 
tence n*esl pas absolue cl que d'ailleurs on fetrbuve ici la capitale 
li^e usitée pendant plasicars sièclfîs, nous nous abstiendrons d*é-^ .• 
mettre notre opinion sur Và^is de ce monument. ' ^ 

Nous terminons, M.'ssieurs en faisant des vœux pour qn*il se. • 
trouve dans tous les déparleinens des hommes aussi laborieux que •• 
M. Vergniaud , toujours pr(!(s h enregistrer dans ica auoaics de This-^ - 
toirc le souvenir des siècles passés.. 

D£UXIËH£ PARTIE. 

EMPLOI DtS BÈTES A CORNES DAN" LES TRAVAUX AGRICOLES. 

La plupart des écrivains, dont les connaissances agronominocs ne 
sont fondées que sur li théorie, recommindenl l'usage des hœjfs 
plutôt què celui des clicvaiu pour Irs travaux agricoles ; mais h*s 
îefmicrs , éclairés par la pratique , aiment mieux les chevaux que les 
bœufs pour le labour des terres , et surioot pour les transppriî. Celte 
préférence a poiN* motif la célériié du trarail fait par les chevaux , 
quoique ces ^lerolecs coûtent beaucoup plus h nourrir , et quoiqu'ils 
n'offrant pas * comme ie bœuf, l'avantage don débit ntile diea le 
bducher. 

L'usage des bœufs pour le labour a presqu'entièremcnt cessé en 
Angleterre. Cependant il y a des cas , surtout pour les terres fortes , . 
où l'on a recours à eux , soit seuls , soit plus souvent en les entre- 
môlaol avec les chevaux. Quand on veut employer les bœufs au . 
travail , H fjot les y accoutumer de boiiné* heure. Xes harnais pour 
cès'anim'aus diffèrent peu, en Angleterre, de ceux dont on fait usage 
pour les chevaux , excepté pour la forme du collier. Sur le Continent 
Européen , c'est par le front et par la grande 'force des m'isch.'s du 
cou qu'on tire parti de cet animal , pour le tirage , en l'assujétisianl 
an jotig. Ces animaux sont asse7. faciles à dresser, surtout daus leur 
jeunesse. Les bœufs destinés au tirage doivent être ferrés. 

On Icrre quelquefois ( c'est la méthode la plus sûre } chacun des 
ongles ou sabots des 'pieds , ce qui nécessité rèmplotHle huit fers 
oblongs h une seule branche. On .se roniente t]uelquefols-de quatre 
fers, en les plaçant à Tcstrémité extérieure des s,ib3is. On voit mAne 
des lieux oè, aotl- par économie, soit par suite de la nature peu dure 
du sol , on ne met que deux fers à chaque bœuf de travail , en les 
fixant aux sabots des jambes de devant. 

Ce n'est qu'a l'âge de deux ans et demi h IrOîs ans qu*on doit 
commencer à faire travailler les bœ ifs. A|>rès Tàge de dix ans , on 
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fcrssc <îe les employer au !îraf;c , ci on los met h l'engnîs lors<t<j*i!9 
oui les qualités rt'quiscs , pour offrir au fonnitT une coçiipensaUoa 
cl un profit pour les peiiii^s el les frais (l'iMi^raisscmcut. 

M; Paskinson dit, dans un de ses ciccllcos écrits sur Tagriculiure , 
«|u*il a touvent faîl usage , pour îe labour , «l*un. allelage de quatre - 
hetaf» ayànl en lâfe un cheval qui servait de condocteur.liCUF travail, 
ajoute- 1- il , équivalait aui deux tiers de celui de deus forts chevaux* 

Cet écrivain recommande Tusage de ces animaux pour tous les 
travaux qui ne ndcessilent pas de cél<5riië , tels (|ue les transports des 
trgrais sur les terres , elc 11 observe que l'entretien des bœuf> coûte 
beaucoup moins qiie celui dee chevaux , qu'ils se nourrissent de paille 
ner.danl Thiver , el qu'ils fournissent beaucoup de fuinier d'une 
Lonne qualité. La coutume de cet agronome était de ne les faire ira- 
vailler (]lic jusqu'à l*âgc de cîoq à six aos , après quoi il les faisait 
tneitre à Tengrais , attendu que > plus tard , il aurait souvent couru 
le risque , observé-t-il , de penlre les frais , h cause de la difficolié 
de l'engraisscnient. Le tems du travail pour les bœufs varie suivant 
l'âge el la nourriture. Quand ils sont encore jeunes, el qu'on les 
nourrit avec du foin , de l'avoine et quelques racines , ils peuvent 
travailler pendant quatre jours de la semaine. Si leur nourriture 
consiste seuicmenl en paille et en racines , on ne les emploie que 
pendant trois jours ou bien pendant six denii-jonrs On olMienl par 
conséquent un travail constant en attachant deux paires de bceiitsà 
chaque charme» ( Journal de VAeaâMê de l'industnè^ ) 



ENGRAISSLMEÎIT DU CBOS BkTAIL. 

On ne peut engraisser le gros bétail qu'avec des soins întellîgens 
et prompument, il faut lut donner un excès de nourriture et le tenir 
autant que possible dans un repos absolu. Sr fa nourriture n*est pas 
surabondante , fanimal n'engraisse pas , parce que les fonctions de 
son estomac produisent « avec une nourriture copieuse , mais sans 
excès, des déjeclions presque égales à la q»iantitc des aliniens. Si 
l'animal n'est pas tefiu dans un repos absolu . les niaiiércs qui tour- 
neraient en graisse se dissipent par la transpiration ou aulreuu nt. 

On voit dans quelques provinces, lavorisées par la nature, des 
prairies abondantes qui , dans la bonne saison , suffisent 'pour en-* 
graisser complètement el prompiemenl le gros bétail; mais ces loca- 
lités sont rares, el Tavanlage précieux dont elles jouissent Ji*exis|e 
que pendant la saison, de la forte végétation des herbages. ^ 

L'hiver est regardé dans les Iles-Britanniques comme l'époque la 
phis favorable à L'engraissement du gros bétail. Le foin et la paille , 
accompagnés de navets, de carottes , de pommes de terre , et des 
réfidus des substances oléagineuses après l'exlraclion de Tliuile , tous 
les moyens alimentaires les plus convenables pour obtenir eu peu de 
tems l engraissemcnt de ces. animaux. i* *. 

La pomme de terre , donnée comme nourrjture aux be; liaox , doit 
toujours 6tre bt»tiillie,, parce que rébulUtion de cctto plante détnitl 
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\c% principes niiIsiWes qui , «îans IVui Uc crudilé , c&islenl dans ee 
vôgélal t\c il famille des solanccs. 

Les {>ralns qui ont servi aus^ brasseries et aax «listillenès sont une 
«xccllenie sub^lance aliifientaîrc pour le proinj> cngraissem-ïm du 
gros bétail, Cesl pour c«'h qiron trouve presque toujours , dans U 
voisinage de ces grands établissi*mens « des ciables spacieuses , bien 
aérérs , dont qeietq ies parties obscures sont destinées à rcufcrmer 
des bœufs à l'engrais , cl tlonl les aaires , mieux éclnirécs , servent 
à des vaches hilières q-ii reçoivent le niâme f^enre de iiourrilnre. 

L'Age pour inellre le gros bétail à l'engrais dépend de Tcspèce 
ainsi que du genre de vie el de Iravail' auxquels ces animaux ont été 
soumis. Les bœufs ou génisses qui ii*onl élé élevés qué pour la boa* 
chérie peuvent être mjis à Tengrais dès l'Âge de trois ans. Les vaches 
Liilières et les bœufs de travail ne sont ordinairement engraissée qu'à 
l'âge de sept k huit ans, c'est À dire après avoir servi au moins quatre 
à cinq ans. 

On conimcn -e a-^scz souvent Peni^raissenicnt par les horl>a;^es en 
plein air, el oi» If finil e> perfecliotnit-' <laii> Ivs clahles avec les subs- 
tai)ces aliuienlalr«*s que nous avons désignées plus haut. 
' Les plus habiles éleveurs d'Angleterre pensent que l'engraissement 
doit commencer el finir dans les éiabtes , et que ce moyeu est le plus 
sûr , le plus conmiodef le plus expddilif et le moins dispcndieui. (A/. ) 

HOTB SUR Lh C0KSEIIVATI02I DES POIBES. 

Un procédé usité en* Belgique , pour conserver les poires pendant 
plusieurs années , nous a paru digne d'être mis sous les yeux de nos 
collègues* Le nom du t é'èhre Van-Mons , qui le premier Ta mis en 
pratique , sera sans doule une recommandai ion suifisante auprès 
d'eux , pour s'approprier une si uîile ciécotiverlc. 

On met dans nu tonnrau d'une grande capacité , el défoncé d'un 
bout , fh'S fleurs (Je sureau bien sèchées , en quantité suffisante pour 
rouvrir le fond d*un pied dVpaisseur ; sur ces (leurs on range plu- 
sieurs variétés de poires , telles «pie Calelasse , Doreimé , Sainl'Fnm-» 
fWSf Sitini -Oamain , Beurré gris, Vmrrs-de- llmrhe , et Grande- Bre^ 
ptgtie ; on Irs couvre d*une nouvelle couche de Heurs de sureau , et 
on alterne les couches de poires de couches de fleurs; puis on remplit 
le tonneau d'un picd de (leurs , el on le ferme soigneusement. 

PjMidanl deux ans de suite , iM. Van-Mons a eu soin de renouveler 
les (leurs à la partie supérieure du tonneau. Enfin, la troisième année, 
il a ouvert le tonneau el a trouvé ses poires aussi fraîches qu'au 
moment «à elles avaient été cueillies ; la milurité n'avait été dépas* 
sée par aucune , et Ton a pu les consommer successivement sans en 
perdre. Gîs poires y étalent restées pendant 2 ans et demi ^ avaient 
traversé les gélécs de trois hivers et les chaleurs des étés sans s\'it- 
lerer. Le tonnea*! se trouvait placé dans un grenier très-élcvé el lrès« 
exposé aux vicis&iiudcs de la température. ^ ( Idem, ) 

ivfftamit 4t lioMNft^ 
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EXtftAIT DËS HlOGËS.yERBAt]X DES SÉANCES DE XJl SOQÊTÊi 

Séakce du i3 mai i835. 

M. te Pr<5sî(1ent annonce à la Société , aa uom de la Amilte , la 
mort de M» Chéim, propriétaire à Bonnétable , membre corres- 
pondant. 

Eâom , înspecleur clc i'Académie de Caen , membre corres- 
pondant, fait hommage d'une brochure, intitulée: Visite au collège 
royal de Caen , ancienne abbaye de Saint-£tienne. 

M. le secrétaire donne communication d'une .lettre de M. le secré- 
taire général duCongrès scientifique de Douai , contenant les questions 
qui seront discotées dans cette assemblée. 

Il dépose ensuite : 
>' I*. Les Mémoires de la Société d^Emulation da Jarai poor les 
années i832-33-ct-34- 

' a". Le premier et le second numéro des Mémoires de la Société 
d'agriculture de Falaise. 

M, Coudray, au nom dé la commission chargée d'examiner le^ 
titres de iH. Pi(piet & la candidature , lit un rapport favorable , et 
conclul à l'admission qui est confirmée par on premier tour de 
scrutin. .... 

M. le docteur Piot, après le deuxième tonr de scratin , Toalà par 
le règlement , est définiti%'cment admis membre correspondant* 

M. Dupont aîné occupe ensuite l'attention de la Société par la 
lecture d'un mémoire inlitaié : Maux desNci^res aux, Antilles /rançutses, 

llelenu pendant quatre années à la Marlinique par des intércls de 
commerce., i| déroba le plus de temps qu'il put à ses affaires p^our 
^todier les lièvres dé cette colonie , espècé d'hommes , selon lui , 
non moins étonnsns par leor esprit que par lear cdolear* H èite , en 
çfTct , des exemples d'alternatives bien singulières de cniaulé , de 
génélosité, de friponnerie et de probité, d'activité constante oucapri-» 
çieusc et d'apathie insouciante ou résolue, données par ces hommes. 

Sans prétendre traiter à fond l'importante question de l'esclavage 
et du régime des colonies , M. Dupont soutient la nécessité , pour les 
])sys où l'esclavage est encore maintenu, d'une administration par- 
ticulière qni laisise une grande aatorité aux colons ; il ne craint pus 
^'avancer que le préjugé de* la peau et autres , qui paraissent si 
ppfcqienis jppor u race nègre ^ doivent être i^eaés ; parce qoQ 
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àm Tétai Mtoel des thùm « ces préjugés prodaîsent da bien ^ loas ; 
aoi blancs qui récoltent par les n^res , et à ceux-ci qui trouvent <lans 
leors travanz une vie plus douce , pins semée de loisirs que celle de 
nos paysans. 

On peut diviser les nègres en deux classes principales : ceux de la 
ville cl ceux de la campagne. Toutes deux se composent de nègres 
venas d^Afrique ou nés dans le pays ; ceux ci sont dits créoles | ceux- 
là de la côte. 

Du mélange des races noire et blanche résultent le mulâtre « le 
métis ou quarteron , puis la famille nombreuse et rariée desbommes 

âc. couleur chez lesquels le type noir s'adaiblit jusqu'à échapper com« 
pléiement k l'œil européen , sans pouvoir tromper celui du colon. 

Après ces observations , M, Dupont parle des affranchis:>emens ; 
îl les regarde comme fort dangereux pour les blancs. Ses raisons ne 
manquent pas d^une certaine apparence de vérité.,., l'n effet , ces 
affranchis se mêlent de commerce , traitent avec les blancs, prennent 
de rorgacll , veulent bientôt aller de pair avec eux ; mais comme 
ceux-ci ne rabbattent rien de- leurs préjugés , la haine croit et les 
faveurs du maître préparent la vengeance de Tesclave. 

La recherche des mulâtresses par les blancs contribue encore 
beaucoup à détruire l'ancienne discipline et à effacer la supériorité 

de la race blanche Le tableau que trace M. Dupont de ces femmes 

qui passent pour séduisantes , fait douter que cette supériorité soit 
autre chose qu'un injuste préjugé. 

La religion est un faible moyen pour retenir les esclaves dans le 
devoir ; elle lenr apparaît entourée de préjugés , et loin d*y chercher 
des consolations. à leurs misères , ils en usent ordinairement avec 
l'espoir de mieux réussir auprès de leurs maîtres. 

Les nègres sont avides de plaisirs. Ici iVl. Dupont fait la description 
d'un bal de nègres ; leur grossière et bizarre imitation des façons , du 
dandysme des blancs doit être fort curieux à voir. Leurs danses sout 
très- originales | mais elles choquent beaucoup la décence. 

SÉAVCB nu a6 KAI. 

Le dépouillemeni de la correspondance n'offre rien d'important* 

Une oommission avoît été désignée dans la séance du a 4. mars 
dernier pour répondre à l'invitation que M. le Préfet avait faite à la 
Société , de lui communiquer ses vues sur les moyens d'organiser 
des comices agricoles dans le département de la Sarlne. 

M. Boisseau, au nom de cette commission , lit un rapport dans 
lequel il expose et discute l'état actuel de noire agriculture , les besoins 
qu'elle éprouve et les ob^acles qui s*opposent à de plus rapides 
progrès. Au nombre de ces obstacles* il signale surtout le morcelle- 
ment trop étendu despTOprïétés et l'ignorance agricole de laplopait 
des propriétaires plus encore que la routine des cultivateurs, souvent 
intéressés à déguiser les améliorations qu'ils ont faites. 

Ces motifs et plusieurs autres qui s'y rattachent , ont fait craindre 
à la commission I dit le rapporteur, des établissemcos de comices 
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agricoles , qui ont tant de succès dans les pays de grande cultarc, ne 
rencontrent que de la Ué.denr dans le nôtre , da moins dans le pfna 
grand nombre As localitéi on il serait le plus utile que leur influencé . 

se fil sentir. 

(Cependant la commission « loin de reculer et de se laisssr dëcoa* 
rager h la vue des obsiacles qric Télat des choses lui présentait, a 
cherché . par un examen approfondi , ajoute le rapporteur , tous les 
moyens qui, sans être en hitle avec des usages établis « peuvent 
néanmoins contribuer U dégager notre agriculture des entraves qui 
l'arrêtent dans la voie des progrès. 

Elle propose , en conséquence , que ces moyens «* qn*elle a lone- . 
temps médités « soient portés à la connaissance de M. le Préfet, ann 
qu*il pèse les avant jiges qu'ils peuvent présenter* 

La Société adopte ces conclusions. 

Après ce rapport , on procetle au second tour de scrutin sur Fad- . 
mission de il7. Piquet, Le résultat étant iavorable ^ le candidat est pro^ 
clamé membre résidant. 



BEUXIEUIE PAiVTIE. 

COTîSIDÉRATfOîîS PRATIQUES SUR LE ROULEAU ET SON USAGE. 

Le rouleau est un instrument d'une grande utilité en agriculture ; 
mais , dans la plupart des cantons , il est trop léger pour qu'on en 
relire tous les bons effets qu'il peut produire. Le rouleau se fait de 
pierre , de fonte , de fer et de bois : chacune de ces espèces a sés 
avantages. Je conseille cens de bois , mais construits de la manière 
suivante : Prenez un corps d'arbre long de siii pieds dix pouces ou 
sept pieds ; plus il aura de grosseur ^ meilleur il sera ; il faut qu'il 
soit aussi arrondi qu'il se peut. Entourez ce rouleau de trois rangs 
de jantes , l'un au milieu et les deux autres aux extrémités ; couvrez 
ces jantes avec des planches de bois, qui aient la môme longueur 
que le rouleau, et assez étroites pour faire une surface comme le font 
les douves de tonneau; attachez-les toutes ensemble avec des anneaux 
ou cercles de fer,' lie hêtre est le meilleur bois pour cet usage , *k 
cause de sa dureté. Le rouleau ainsi monté doit avoir trois ^eds dix 
pouces de diamètre , il aura une double limonière pour deux chevaux 
' de front « qui suffisent dans les terrains plats ; mais « s'ils sont mon* 
toeux« il en faut quatre. Le rouleau avec ses limonières pèsera en^ 
viron deux mille ; la grandeur de son diamètre le rend facile à mou- 
voir malgré son poids. 

Les effets du rouleau , employé comme il faut , sont importans ; 
d'abord , il rend plus serrée , plus compacte la terre qui est lâche et 
sans liaison , ce qui favorise la leveé et l'accroissement des plantes , 
en faisant toucher et presser les racines par la terre. La terre com^ 
primée conserve plus d'humidité ; le soleil^ ni l*air sec n'y pénétrant 
pas si facilement , il n'y a point à craindre que la terre soit endurcie 
ou rendue trop compacte. Dans une saison sèche , l'usage ou l'omis- 
sion du rouleau peut faire , pour les terrea légères | la différence 
d'une bonne ou mauvaise récolte. 
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' Bn troisièine Wta , |Attser le rouleau sur les (erres qaî viennent 
d'être semées eu foio , fiivorise sa lerée ; il y a lieu dp croire que de 
passer le rooleaa sur les fitnneos , âng^eoterail UT q|liamité de la 

paille. 

On fait usage d*un plas petit rouleau poor écraser les- mottes dana 

les terres où on a dessein de semer de l'or^^e ; quand on ne peut pas 
les faire rompre avec des maillels , pnrcc que cela est irop coûlcujc , 
ou qu'on manque de monde , si on veut employer le rouleau pour 
donner celte fa^on , on traîne d'abord la herse , qui rompt en partie 
les mottes ; et après aroir laissé la terre sécher an ou deux jours , on 
passe le rouleau , qui réduit en poussière le reste des mottes. Ces 
façons toe tiennent cependant pas lieu de celles qui se donnent avec 
le gros rouleau , dont Teffet est de rendre le tercain plus compacte ^ 
et de le préserver d'éprouver aussi profondément la sécheresse de 
l'été. Un rouleau de pierre , long de quatre pieds , qui a quinze pouces 
de diamètre , et est tiré par un seul cheval, est suffisant pour rompre 
les mottes de terre qui ne sont pas très -glaiseuses. Mats pour ces 
dernières terres , il en faut un fait d'une autre manière , quoique sur 
les mêmes dimensions ^e celui de pierre ; il faut y attacher , dans 
sa Imignear , de cinq en cinq pouces , des rondelles de fer épaisses 
de nx pouces, qui rompront les mottes les plus dures. Ces rondelles 
seront aplaties du c^é do bois , et en couteau du côté extérieur qui 
porte sur terre ; ce qui divisera les molles les plus dures ^ et les 
cmiettera; cette façon sera très-avantageuse pour les terres glaiseuses* 

AUtnifon tfu'U fœd apporter dans Vusage du rouleaa^ 

A ce qui a été dit cl -dessus de Tosage du rouleau , on doit ajouter 

ici qu'il est important de le passer; au mois d'avril, sur les terres 
lâches , légères , parce que des déj^els , en soulevant la terre , et les. 
grandes pluies ^ ont élevé les racines à la surface , et ont coUvé tout 
ou une partie de la terre de dessus les racines. 

11 faut traîner le rouleau sur l'orge aussitôt qu'elle est semée , sur-^ 
tout quand on sème en même tenu du (bio. 

Le tcms où il est le plus k propos de passer le rouleau sur un terrain 
sableoirf^ léger , c'est aussitôt qu'il est assez sec pour supporter cei 
instrument , sans que cette terre s*y colle. Quant aux sols glaiseux 
il ne faut les lahourer, les herser , ni passer le rouleau que quand ils 
sont suffisamment secs. Comme on ne passe le rouleau sur ce sol que 
pour en unir la surface , on peut attendre paiienuiient , parce que 
celle façon peut encore se donner sur des grains qui ont trois pouces, 
de hauteur. 11 y a encore une plus forte raison pour attendre en pareil 
cas I c*est ^ne sll tombe de fortes pluies peu après qu'où a paissé le 
rooleaa , et qu'il survienne immédiatement de la sécheresse , la sur- 
face de la terre fiorme une croAte dure qui empêcherait le grain d» 
levcr^ 

L'avoine , dans les terres légères , doit recevoir le ronîeau aussftôt 
qu'elle est semée , à moins que le terrain ne soit si humide qu'il 
s'attache au rouleau , n^ai^ daa» UA soi ^laisciu;) on aUcndra que cet 
grain soit bien ievé^ 
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Le tems le plus convenaLle pour semer da foin dans une avoine , < 
est lorsque le grain est haut de trois pouces , et on y passera aussitôt \ 
le rouleau « quelque soit le sol. j 

Le Un doit recevoir le rouleau aussitôt qu*îl a été semé ; ce qa*on ' 
ne devrait jamais négliger. Celte façon a l'avantage de faire lever le | 
lin également et à la fois , ce qui est 1rès> important , afin que tous 
les pieds se trouvent en môme lems au degré de maturité convenable 
pour le scramer , et que la récolte soit de la môme qualité. 

Il faut , au premier prinlems , passer le rouleau sur les foins semés j 
de Tannée , dès que les ciievaux peuvent y marcher sans enfoncer ; ' 
. cela rend le terrain plus ferme , et les racines tallani mieux « s'en- 
foncent davantage. Quand le sol est léger , lâdie , il est avantageux 
de donner la même façon pour les dcusième et troisième années ^ 
'quoique cela soit moins nécessaire que pour la première récolte. 

( Jmtnwl des Comunnanfïï^ mmeiles^ ) 



KOUTELLE ftVCBE IMPORTÉE ]>*AnGLKTfiRRB. 

Par AL Giixet de Geabdmout. 

L'auteur de celte ruche est M. Nuls , propriéUire dans le Lincoln- 
shire. £lle se compose de quatre parties: • 

I* D*un pavillon central , surmdnté d'un autre pavillon qui ren- 
ferme une grande cloche de verre ; 

a» De deux autres .pavillons latéraux réunis au pavillon central. 
Ces diverses parties communiquent entre elles à volonté » et c'est U 
surtout le grand mcriie de riuvenlion , selon l'inlenlion de l'éleveur 
ou le besoin des abeilles. * i • r • 

Une chose digne de remarque c'est que le pavillon central înféneor 
est invariablenienl consacré , par les abeilles elles-mêmes , à la 
reproduction de la colonie ; car jamais on ne trouve de nymphes ni 
de couvain dans les autres parties de la ruche ; d'où il résulte que le 
miel es* constamment pur. La récolte s'en opère dans le tems môme 
où les abeilles le ramassent, selon que la campagne est ornée de 
fleurs. C'est depuis le i5 mai jusqu'au i5 juillet, que s'enlève succes- 
sivement et selon le besoin , le miel , sans danger pour^ celui qui 
pratique celle opération , et sans qu'il soit jamais^ nécessaire de dé- 
truire un seul iiisecie , car celle méthode est aussi conservatrice que 
productive. 

M. Nuts rccneille encore tous les huit jours cl li volonté , à 
. d'une autre ruche particulière , de petites cloches que les abeilles 
s'occupent conslauimenl À remplir de miel. Ce produit est remar- 
quable par sa blancbeur , et la facilité de récoller tous les buil jours , 
donne la possibilité d'obtenir k miel que produit telle ou telle piaule 
pendant sa Uoraison.. 

Ces ruches existent drpnis dix ans en' Anglelerre , où elles sont 
répandues dans beaucoup d'endroils, et leur supériorité sur les autres 
est attestée par la quaniiié et la beauté de leurs produits. Ce système 
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«Si shtiple et fondé sur Tobservaiion des faîls. C'est au moyen de la 
'ventilation , sagement dirigée et réglée par l'emploi de thermomi^irc, 
«jae Tautear est parvenu non-sculeiiienl à régulariser le travail des 
abeilles , mais encore à régler plas fruclueasement qu'elles ne le font 
d'ordinaire le tems qu'elles consacrent à kor récolte , poar la rendre 
toujours abondante. Cest en donnant aux abeilles une habifation 
plus convenable , c'est en iavorisant Taugmentalion de la population 
par de sages disj)Osili(»ns , que M. INiits est parvenu à récoller en 
1826 , dans une seule ruche , 236 livres de miel , el h laisser encore 
une immense quaniilé de nourriture aux abeilles , pour riiiver. 

L*année dernière , il a cie constaté publiquement qu'avec huit de 
ces niches , un habitant des environs de Londres a obtenu ii3o lifr. 
de miel , et tous ceus qui élôvent des abeilles par cette méthode , 
arrivent à d^aussi beam résuhats. 

( Compte^readu de la séance de t Académie des Sdenees )• 



Paix COMPARATIFS DES CÉBÉALSS 
lm»ff lee prùteymux marchés de i Europe pendant le premier trimestres • 

deiSZS. 

Le prix du froment a varié , en Angleterre , entre 38 et {2 schc- 
lîngs sterling par quai ter ( le quarier correspond à aa8 litres) ^ ce 
qui fiit ai à 24 fra.ics l'hcclolitre. 

Malgré la lertilité de Tlrlande , les Iles«-5ritanniques , dont la 
DOpulation ^crolt annuellement d'une manière remarquable , ont un 
liesoîn indispensable de l'importation âa h\é étranger , comme le 
prouvent les états officiels des douanes pendant les dîxdernières annéea. 

La récolte de l'année dernière a été très-faible en llussic , ce qui 
a obligé le gouvernement russe à ouvrir les ports de la Baltique. Le 
même malheur a frappé la Suède. Mais le Danemarck et le Holsieia 
ont pu fournir aux pays voisins les céréales dont ils avaient besoin. 

Le prix des bies a été bas dans toute la France. L'hectolitre de 
fronient s'est rarement vendu au-dessus de i5 à 16 francs. Les éco- 
nomistes ont reconnu , par des calculs faits avec soin , que le prix 
moyen du froment , déterminé par les taux comparés des marchés 
pendant les seize dernières années « a été de x8 francs l'hectolitre f 
quelquefois au-dessus de cette somme « et plus souvent au-dessous. 

Les blés ont été vendus en Italie , pendant ce premier trimestre , 
h des prix plus bas qu'en France , et sont rarement parvenus au prix 
de i4 francs l'heclolilre. 

La môme abondance de céréales existe dans les Etals-Unis d'Amé- 
rique, ]\|3|3 comme le froid excessif de l'hiver dernier dans celte 
partie Mouvcau-Monde a opposé de grandes entraves aux commn* 
"**^ions intérieures , les prix des céréales à New-York ont été un 
plus élevés que dans les ports occidenuox de la France. 

^ prix du froment coolinue h être plus élevé en Espagne que dans 
les autres parties du continent européen , ce qui donne lieu h un 
grand commerce de contrebande , tant en Catalogne que dans les 
ports occidentaux de la Péninsule ibérique. 

(, Journal de r Académie de findusinc ) 
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MÉTHODE ITAUEtiKB D£ CCKSEUVKR LE BAISIN PECHANT l!diV£B* 

Les grappes de raîsîn qa'on veut conserver doivent être caeillies 

par un teins sec et ôlre délivrées <ie lors les grains gâtés ou ayael 
Tapparcnce (]\wc piochninc décoiiiposilion. On placera ces grappes 
de raisin flans une caisse ou boîte , couche par couche , en ayant 
soin (le séparer ces couches enirc elles , ainsi que la base el les 
pourtours de la botte , avec des feuilles de pécher. Ou placera dans 
de^ chambres sèches et bien aérces ces caisses , dont chacune pourra 
contenir quatre couches de grappes de raisin. 

L'analyse chimique nous fait cobnahrc cpic les feuilles de pêcher 
contiennent de Tacide prussique. Cesi probablement à cet acirle qu'on 
doit la conservation du raiiio , par celte méthode si simple et si.pea 
coûteuse. 

Le raisin ainsi préparé se conserve en Italie jusqu'aux mois de 
luars et d'avril. 

( JmatMi dt rjeademig de Vîaditstrie )• 



EMPLOI DE TREILLES tSH BOIS ET EN FER POUR REMPLACER LES ' 
UVKS D'fiSPAUER DAI«S LA CULTITRE DES ARBRES FRUITIERS. 

Par BI. Louis IIayuokd. 

.Les mors en espalier présentent plusieurs inconvénîens. Si leur 
^j^osition est au midi , ils rcdéchissent une trop grande chaleur sur 
Tarbre fruitier qui leur est adossé , et le dessèchent ; s'ils sont placés 
au nord-est et au nord-ouest , ou mâme au sud-est et au sud-ouest , 
leur ombre enlève au végétal , le soir ou le malin , une partie des 
rayons solaires , qu'ils recevraient complèlement en pleine terre* 
Ces mors deviennent soavent l'asUe.d'un- nombre consii^rable d'in- 
sectes.^ 

Afin d'obvier à ces graves inconvénîens , M. Barsiow a imaginé 
de faire usage , le long «îes bordures des carrés des jardins potagers , 
de treilles en bois ou en fer, peints en noir ou en gris foncé , pour 
servir d'appui aux arbres fruitiers , dont les branches sont éieniiues 
cl développées en espalier , comme sur les murs ordinaires. L'air 
circule librement autour de ces végétaux « et le soleil , pendant tout 
fe cours de Li journée 9 léur fait sentir , sans interrupUon', raclîon 
bienfaisante de ses rayons. . 

Ces treilles ont ordinairement 4 \^ità% de hautèur sur 8 pieds de 
largeur. Leurs pieds droits ou monlans sont souvent eti fer. 

ÎSon content de ces premiers essais , qui ont eu un succès complet, 
M. Barstow a imaginé d'incliner vers la terre toutes branches el les 
rameaux des arbres fruitiers adossés à ces nouveaux treillis , de ma- 
nière à leur donner l'apparence de saules>pleureurs. Ce moyen , en 
diminuant l'activité de la circulation de la sève , fait produire à 
l'arbre une plus grande quantité de fruits. 

Ces nouvelles expériences de M* Barstow sonl dignes de Talteiitioit 
éenoB liortiaillem. • 
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, 1I0T£1I BE FAIRE EÉUSsin LLS EoUTURES DE LA VJGNË. 

. Par Al. Bout. 

Un de nos collaborateurs nous fii connaître Tan dernier le moyeil 
faire réussir les boulurcs de la vigne , en fixant dans une pomtne 
de terre le bout qui doit être enierré. Nous avons pu nous assurer 
que le navet, par sa fermcnlalion plus active , stimulait plus vigou- 
reusement la sève de la bouture. A Mont-Meilian , et en général au 
pied des Bauges , c*est loujourti dans un navet qae «ont fichées les 
boatares dont on fait du plant « et elles réississent touîoors ; la 
pomme de terre , au lieu de poarrir , croît souvent elle-mâme* et ne 
remplit pas Tobjet qu'on s'était proposé ; le navet , au contraire , 

Îiourrit lorsqu'il est enfoui « et entretient le plant jpar son kumidité 
ratcbe et muqueuse. 

Un procédé fort simple pour vîeîlKr les vins riches en*alcool , 
consiste à remplir des bouteilles à un rerre près , à le* boucher et à 
les plonf^er jusqu'à la moitié du col dans on chaudron conienant de 
l'eau qu'on élève à la température de ^îo" R. , et qu'on maintient 
pendant une heure dans cet étal ; ensuite on les retire, on lînil <le 
les remplir et on les bouche avec soin. Les vins, après avoir subi 
cette opération , paraissent avoir vieilli de lo à 12 ans. Ou peut , au 
lieu de baîn-roarie , exposer les bouteilles k un^t chaleur modért^e 
dans un four k cuire le pain « pendant environ deux heures « le ré* 
suUal est ie ndinis* 

• '" 

MOTCV SIMPLE ET FACILE IjOUa DOStPEE I.*IVR1S8E. 

Faites avaler à la personne en état d'ivresse un petit verre i liqueur 
de fort vinaigre « et vous 'la verrez reprendre sa raison , comme par 
êndiantement. . , 



CBRISIBB-GBIOTTIEH. — PkéttomèM de p^jgàaUmu 

Un vigneron de Couchey avait élèté , après la récolte de Juiffet , 
un cerisxer-griottier. Cet arbre , dont la sève s'est portée sur des brin- 
dilles qui restaient , a prodoit une seconde' fois des fléors , puis des 
fruits que Ton a cueillis le i5 octobre dernier. Us sont bien colorés» 
parfaitement mûrs et d'une saveur agréable. Nous pouvons d*anUnC 
mieux garantir le fait , que notls avons vu et goàté ces cerises mer-: 
îreilleoses, 

{Joura,delaCâted*Or.) 
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BULLETIIS "S 

' DE LA SOCIÉTÉ ROTA^B 

D AGRICULTURË , SCIENCES ET ARTS DU MANS. 



première; partie. 

EXTRAIT DES PROCÈS-YERBADX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 

• Seamce dv «3 jviv i835« 

Bl. le secrétaire, rîprès la leclure du procès-verbal, dépose sur le 
Lurcau les pièces suivantes cjue lui a fouraies la correspoDdance de la 
Sociélé. . ■ 

i<*. Un volume desMémoIres âe la Sodélé d'agncoltitre , codunerce, 
science et ans de Mende, pendant les années i833 et iS34* 
a*. 1^ Bollelin de 1* Académie ébroïcienne pour. l'année iS34> 

M, ÀnjuhauH lit un rapport sur le recueil des travaux de la Société 
des sciences* de Tagriculiure et des arts de Lille, pendant Tannée 
i833. Physique, malhémaJiqucs , chimie , hisloîre naturelle, archéo- 
loi^ie, médecine , industrie , philosophie , législation , liltéralure , 
telles sont les sciences ou les arls nuxqneis a{)parliennenl les niaiières 
contenues dans le volume , dont M. le rapporteur donne une analyse 
substantielle et intéressante. En parcourant le recueil de ces mén^oires, 
dont rbacun révèle un talent spécial , ilf. Anjubauit apprécie le niéfite 
des sujets vt la manière dont ils sont traités ; il les met , pour ainsi 
dire , en relief et fait participer la Société aux progrès qu'on «perçoit 
dans les travaux de celle de Lille. 

Ce rapport est entendu avec la pins grande allenlîon. 

il/. Riihelct rend compte de deux brochures sur l'archéologie , 
publiées par M. Vergniaud-Romagnési , membre correspondant 'i). 

Après avoir établi 1 importance des études sur les«nonuniens an- 
ciens pour rhistoire, et donné on aperçu du plaisir qu'elles procurent 
à ceux qui s'y livrent, M. le rapporteur raopelle que M. Vei^gniaud- 
Bomagnési est Ton des savans laborieux oont les travaux révèlent 
cbsquc année la constante vocation. Suivant ensuite son auteur pas à 
pas, il discute ses opinions, pèse ses jugemens, et donne même 
quelques développcinens à ses pensées. Il finit par exprimer le vœu 
qu'il se trouve dans chaque département des hommes prêts, comme 
M.Yergniaud 'Uomagnési , à enregistrer dans les annales de la science 
les titres des siècles passés. 

M, Dupont aîné termine la lecture de son intéressant mémoire sur 
les nègres aux colonies françaises des Antilles. 

(i) Lê nippon de.M. Bicbélet a .été Inféré dans le nanéio préoétot du 
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Dans ce mémoire , que nous regrettons de ne poayoir Mprodoîre 
en entier, l'auteur fait connaître tour à tour l'esclave de la campagne 
et celui des villes ; celui qui est attaché aux travaux d'une sucrerie ou 
des plantations de cafe. Le jugement qu'il porte sur le sort de ce* 
infortunés et tout son récit sont empreints d'une clialonrcuse indi'^na- 
tion contre les vices qui dégradent tant de malheureux. 11 recherche 
ensuite les causes de ceUe dégradation $ ces causes , il les fait ressortir 
d*uoe foule d'observations judicieuses consignées dans son mémoire. 
Son style est animé , hardi ; sa pensée frappe Fesprit de Tauditenr par 
la tournure qu'il sait lui donner. . . 

1/. Coudray occupe le reste de la séance parla leauce d'un rapport 
sur les travaux de la Société hâvraise d'Études diverses. 

Il reproduit les endroits les plus saillans de l'excellent compte- 
rendu, publié par M. Baliliasart, secrétaire de celte société , nouvel- 
lement formée , et dont le début est un premier succès. 11 signale en- 
suite plusieurs mémoires remarquables par le st)ie et les sujets qui y 
sont traités. Tous ces mémoires sont miles ou iatéressans, dit en 
finissant M. le rapporteur , et dignes d'occuper ratteutton d'hommes 
graves et instruits. 

séauob dv j juillet. 

M, Bayer lit nu fragment de son poème sur VÉdueatian^ CeniOTeeaii. 
dans lequel l'auttfur semble s'abandonner à tont l'élan de la poésie 
est consacré à l'éloge de la vertu et à la description des mauk nue le 
vice entraîne à sa suite. 

M. le Président donne lecture de Varrâié de M. le Préfet de la 
Sarlhe , en date du i."^' juin dernier , relatif aux concours agricoles qui 
auront lieu celte année dans les divers arrondissemeDs du département. 
La Société étant chargée, par cet jsrrêtéf de choisir dans son sein les 
juges des concours de l'arrondissement duMaoSi accueille avec empres* 
sèment la missioaqui lui est confiée par l'autorité administrative et 
nomme une commission composée de : * 

/l/.l/. Berard nïné ^ Bourdon ^ DurockêT , Marcelin - Voûlard 

François Vallée et Mauduit. ' 

M. Bédel. chargé de rendre compte des travaux de la Société d'a- 
griculture, sciences et arts de Mende , dans le cours des années i833 et 
1334, signale chacun, des mémoires de cette Société, et en t'ait res- 
sortir le mérite par une analyse succincte et substantielle. Plusieurs 
de ces mémoires renferment des recherches utiles et intéressantes 
ou se recommandent par un style pur et él^ant. ' 

MS GiUINXS us PL^NTfiS FOOHEAGÈRëS BlSTiU»Ui£s AUX CULTI- 
VATfiUaS DU BÉPARTEMEirr SB XA SAaTBB , 

la Société n^ale Agriculture , Scknccs ei Arts du Mans. 
Secondée par le Cot.seil général qu'on voit toujours accorder son 
appui à tout ce qui peut être utile au pays , la Société , depuis «roè 
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«M» 4âldbM «BWftllcmMil et gratii àe§ gnlitt 4t p)imci fmmi 
gères , propres À remplacer le trèfle dans les diffénmMi TwMNt dt 

sois qui ne conviennent pas k celle dernière pianlei 

Celle mesure qui a élé comprise et approuvée par tous les hooHMi 
capables rie juger l'étal agricole du déparlemeiit , et surtout par 
j\ll\l. les membres <lu Conseil général , a eu pour but i" de procurer 
aux cullivaleurs des moyens aises de rendre plus nombreux leur bétail 
ou de le mieux nourrir ; a" d'augmenter la somme des fourrages dans 
plosienre Jocalités oà les prairies natureUes sont rares et insuffisantes, 
et oè 4e soi se refuse à la callure do trèfle ofldinaîre ; ip deynévenir 
la pénorie de fourrages «pi'Mi pout éprooTer dans les aMnéM it 
a^heresse, telles^ celSiBs ^ ▼ieonent de s*éeoakr-; tniiqveict 
filantes qui sont mises au concours , et I||B*oq désire pnopager , sont 
pour la plupart destinées à des terrains secs , maigres et peu fertilce* 
La Socieié , qui a dû apprécier depuis long-tems Tinsouciance 
d un grand nombre de cullivaleurs, et qui n'ignore point qu'on n'oh- 
lient des anieiioralions qu'après de longs et constans efforts, n'a pas 
manque de donner la plus grande publicité aux programmes des 
coDCoars-qaleHe-a offerts , et de proposer des prix et des encoura- 
geniens aux agriculiears assea Miolligete -pour aaviitr pnafiter 4e ces 
Douvellee resBOttneea. agirieoles» ■ 

Elle peut donc espérer «foe beaucoup d'entr'eaz ^ aeaaliIfltMà I%im^ 
Dcur d'enrichir ienr pays d!une nouvelle culture , aussi avantageuse 
qu'elle coûte feu de soîm , s^MBpnaseroBl do répoadso il -l'oppâ qn 
leur est fait. 

Mais comme il pourrait arriver que la manière de cultiver les 
planlcs indiquées par la Société , quoique n'offrant aucune difficulté, 
ne fut pas parfaitement connue de tous les cultivateurs , que l'usage 
«I l'atiilté de uea plaotes ne leur lassent pat eacore assez bien 
démontrés , et que les doutes qu'Us anrsneat à cet écard fosiem des 
motifs aams puissaos pour les arrêter on les laire hésiter ^ rendre 
excusable , en quelque sorte, une funeste indifféience , nous avoni 
pensé qu'il ne serait pas ÎMitile , même dès à présent , de reproduire 
ici des notions simples , claires et qui ne laissent aucune incertitude , 
miînie pour ceux- la qui sont les plus opposés aux progrès de I*sgrî- 
culiurc. Ces notions , nous les empruntons textuellement à an excel- 
lent iraiié de M, Vilmorin sur les principales espèces de fourrages. 
Mais afin qu'on ne puisse s'y tromper , nous les présentons selon 
l'ordre indiqué dens le ppagramme le ooiioottrs que la Société a fait 
insérer dans le Mittin du mois de janvier dernier. 

Notions générales sur la manière de cullii^er les plantes Jourragères, 

Afin d'éviter les répétitions , je donnerai ici (i), dit M. Vilmorin , 

quelques indications générales sur le semis et la culture de ces plantes. 
Dans un semis de prairie artificielle, on doit considérer que le succès 
intéresse non seulement le produit en Idurrage c^ue l'on aUeud direc- 

(4)i«S«|ljSiii^^ 
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tcmeiit , liiftfî euttore là récolte cle grains ou d'autres productions qui 

soirra le défrichement ^ quelquefois même pttisieiirs récokes subsé- 
quentes. On doit donc donner à celle opération des soins propor- 
tionnés à l'étendue de ses récoltes. Les plantes qui durent [)lusieurs 
années , et dont les racines desccnrlcnt profoiidcnrjcnt , comme la 
luzerne et le sainfoin , demandent des labours aussi profonds et aussi 
complets qu'on puisse les donner ; et pour toutes les espèces de four- 
rages f à bien peu d'exceptions près , on réussira d'autant mieux que 
la préparation et le néltoiement do terraîo auront été plus par&îts. » 

Il faut toutefois éviter , autant qu'on le peut « de semer sur un 
labour trop récent et lorsque la terre est encore trop creuse et sou- 
levée. Cette précaution est surtout essentielle pour les semences fines 
et dans les cas de labours profonds. Lors donc que le guéret n'est pas 
suffisamment rassis , il convient en certains cas d'obtenir cet effet 
artlGciellement par l'emploi du rouleau , par les hersages répétés , les 
dents de la herse inclinées en arrière , ou par le piétinement des 
bestiaux. Quand il s'agit d'une prairie à faucher , la surface du sol 
' doit être aplanie et nivelée autant que possible , épicrrée s'il est 
nécessaire-, enfin débarassée de ce qui pourrait gÀier le £uichage , 
qui est d*aiitant meilleor qu'il est plus ras. » 

L'application des fumiers aux plantes fourragères pkilAt qn*au 
grains qui doivent ordinairement les suivre , est une très-bonne 
méthode , dont les avantages s'étendent à la fois sur le produit actuel, 
sur la bonté et la netteté de la moisson suivante , enfin sur l'éîat du 
terrain après cette moisson. Je parle surioui des plantes annuelles ou 
d'une courte durée , comme la vesce , le trètle et les racines fourra- 
gères. Les fumiers nouveaux conviennent en (général aux plantes 
vigoureuses et à grosses graines ; à celles qui doiFOnt être fancliéee 
en fleurs peu de tems après leur semis ; à celles que l'on scnie on 
plante en rengées alignées dont les intervalles doivent être cultivés 
telles queiea pommes de terre , le maïs , les fèves « les choux ,.etc. , 
quelque espèce , au contraire « dont lea semences soni très-fines , ou 
ui sont délicates dans leur jeunesse , comme la luzerne , la carotte , 
emandcnt des engrais consommés , ou préfèrent la fumure donnée 
une année d'avance , pour la récolte qui les a précédées. »» 

Les engrais consommés sont encore à préférer pour entretenir et 
raviver les prairies déjà établies ; mais , dans ce cas , oo leur associe « 
on même on leur substitue souvent les cendres , la chaux , les plâtres 
pulvérisés t ou d'autres amendemens calcairea et alcalins « qui con- 
viennent surtout aux terrains humides ; enfin , on sait que le plâtre , 
répandu sur les trèfles , les luzernes, et en général sur les plantes de 
la famille des légumineuses « donne à leur végétation une force 
extraordinaire. » 

Les graines menues doivent être semées sur un hersage plutôt que 
sur le dernier labour , et il faut ne les recouvrir que légèrement ; 
pour cette opération on se sert d'une herse légère à dents courtes , 
ou de la herse ordinaire entre les dents de laquelle on entrelace des 
Imoclwa d'épines , ou seulement du rouleau. L'usage de ce dernier 



Digitized by Google 



( 6i 1 

îuslrument , môme après le hersage , est toQjoars excellent pour les 
semîs fiiits' en terre légère. Trèe-scmveal on sème les fourrages avec 
Torge , TaYOÎne , on d'autres céréales ; ou bieii an semis de pré , se 
trouve composé de graines grosses ou légères, comme celles dn sain- 
foin , du froment « etc. , el d'autres fines ci coulantes , comme celles 
du trèfle blanc : dans ces rleux cas , on sème d'abord les grosses 
graines , les ayant préalablement mêlées ensemble , s'il y en a de 
plusieurs espèces ; on herse ce premier semis ; ensuite on répand 
sur tout le champ , les semences fines ( également mêlées , s'il y en 
a de plusieurs sortes ) , puis on herse de nouveau en travers , ou biea 
on roule de même. » 

D'antres fois , et cela est surtout usilé pour le trèfle , le semis se 
lait sur no froment , une avoine , on une autre graine en végétation ;' 
dans ce cas ^ les uns jelienl la graine sur ces céréales , sans prépa- 
ration et sans la recouvrir ; d'autres , après avoir semé , passent le 
rouleau ; d'autres « enfin , hersent d'abord le grain, sèment el recou- 
vrent encore en passant de nouveau la herse ou seulement le rouleau. 
La première méthode est la moins sûre pour la germinal ion de la 
graine et ne convient que dans un bien petit nombre de cas : la der- 
nière pourrait nuire à un blé trop clair ; mais quand le grain est trop 
épais, ou la terre croûtéc, elle est de beaucoup préférable aux adtres. 
C est la nature de la terre et sarlout son état au moment du semb qui 
doit déterminer sur le mode k suivre. » 

Dans les semis alignés, on doit suivre à peu près les mêmes règles,* 
c'cst-è-dire semer toujours en terre bien meuble , ne recouvrir que 
légèrement les graines fines, ot davantage les autres, faisant usage 
de la charrue pour quelques unes , et pour le plus ^i-and nombre , de 
la herse et du rouleau. On observe des intervalles plus ou moins 
grands , entre les lignes selon la nature des plantes, le mode que l'on 
veut employer pour les binages, et les façons qu'elles devront re- 
cevoir. L'usage des petites charrues à biner et à butter , appelées 
houes à chwai, cMoateurê , etc. , est très-avantageux pour ce travail.' 
M. Kvarl a donné , dans le tome Xll"'^ do nouveau cours d'Agricul- 
ture , à la suite de son excellent article succession de culture , le dessin 
d*un de ces instrumens , et d'ane petite herse triangulaire , qui exé- 
cutent on ne peut mieux les opérations du sarclat^e et du bultage. » 

J'ai indiqué à la plupart des articles la quanlilé approximative des 
semences à employer pour un hectare de terre ; je dois prévenir que 
ces indications ne sont pas du tout des règles fixes. Un point sem- 
blable ne peut être exactement déterminé ; car une livre de la mime 
graine peut contenir un nombre très-différent de semences , suivant 
le terrain où elle aura été récoltée , et la température de l'année ; de 
plus , il est nécessaire , selon les circonstances diverses , de semer 
plus ou moins épais : ainsi un mauvais icrrain demande plus de se- 
mence qu'un bon : sur une terre médiocrement préparée , par un 
tcms sec et défavorable , dans une situation exposée à des gelées tar- 
dives , dans toutes les circonstances enfin désavantageuses à un semis, 
il faut le faire plus épais que si le sol et la saison le favorisent, J*a& 
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eni BëcesMÎre néanmoins de donner àe$ â peu près , pour diriger les 
propriétaires qui , Toalanl faive det etsab' « n^ont qaelqotfois auome 
àmiaét jur la quantité d« graÎBCs néoeasaîres pour le terrain qu'ils* 
vtoliiil eMeneDeer. » 

Notions particulières sur les plantes indiquées par la Société. 

i" HoULQUE laineuse , H(dcus lanatus. L. Il est peu de plantes y 
parmi les graminées vivac.es , qui conviennent mieux pour entrer 
dans la composilioa d'un fond de pré, surtout pour terrain frais. 
Ëlle croît abondamment dans les meilleures, prairies des environs de 
Paris « soit homides , soit sèches. LVpoque de sa ilorabon , qai lient 
le miliea entre les espèces. bâtîtres et les tardives , et la faealté- qu'elle 
a de se consenrer sur pied quelque Icms après sa maturité , sans tropr 
perdre de sa qualité permettent de l'associer avec la plupart des 
autres gramens ; enfin , elle est très-bonne en pâtOffage. Il faut à pea 
près 4.0 livres de graines par heciare. » 

Si le mélange des graminées avec les plantes des prairies arliti- 
clelles , et particulièrement avec le Irèdc , est une bonne pratique ^ 
comme j'en suis convaincu pour beaucoup de cas , la houlque lai-^ 
nenie serait sans contredît une des espèces les plus propres à cet 
usage , et préférable à plusieurs égards au ray-grass et au daetyle , 
que les Anglais y emploient ordinairement. » 

a» Fromentsl, Avoine élevée, a»em elatiaf, L. Graminée vivtcey 
une des plus grandes et des plus productives que Ton trouve en 
France. Elle convient particulièrement aux prés hauts et moyens , et 
craint l'excès d'humidité ; son foin , quoique de bonne qualité , est 
un peu gros et sujet à sécher trop promplemenl sur pied ; par ces 
raisons , il convient de faucher le fromcnial de bonne heure , de le 
semer dru , de lui associer des plantes de la famille des légumineuses, 
telles que sainfoin , trèQe , etc. : traité ainsi , ce grainen sera supé- 
rieur à tous les autres pour former de hauts prés à faucher. Un hec-« 
tare demande environ aoo livres de graine. Le fromental est souvent 
désigné sons le nom impropre de Ray-Grass de France. i> . . 

3° Spergule ou Spargottte , Spergula anvnsis. L. Fourrage annael9> 
particulièrement propre aux sables frais , cl qui fournit une nourri- 
ture excellente pour les vaches. Dans une partie de la Belgique et de 
la Hollande , où celle piaule est très- cul livée , le beurre des vaches 
qui en sont nourries , est regardé comme d'une qualité supérieure , 
et désigné sous le nom de beurre de spergule. On la sème quelquefois 
an prinlems ; malâ la saison ordinaire est en été sur les cliaumes que 
Ton retourne par un léger labour , aussitôt après Ja moisson. On la 
fait consommer snr place , ou on la donner en vert à Pétable , res^- 
source qui dure jtt5qu*aux gelées. Quelquefois on fauche et Ton fait 
faner celle qui a été semée de bonne heure ; mais ce foin perd consi- 
dérablement k la dessiccation , difficile à cause de la nature aqueuse 
de la plante. On trouve dans plusieurs ouvragées , que la graine de sper- 
gule est très- bonne pour la volaille ; j'en ai vu plusieurs fois donner 
à des poules qui toujours Tont, rebasée. Cette graine » trèsrûne , doii 
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é(re fort peu recouverte. On en sème eninron 24 Jivres par hectare. » 

4* TaEPLB d'ArgcIvie; Variélë du trèfle rouge , coltir^e depuis 
quelques années en Suisse , et qui paraît posséder des qualités impor- 
tantes. On assure qu'il dure4>^ ^ ^^'i ^^î a fait donner le nom 
de trèfle perpétuel. Je n*ai pas encore été à même de vérifier ce point, 
maïs ce que j*ai reconnu en lui , et qui me paraît encore plus inté- 
ressant , c'est une disposition très-prononcée à monter en tiges, et 
une précocité d'au moins i5 jours^sur le trèfle ordinaire ; i! est d'ail- 
leurs vigoureux et h larges feuilles. Si les caractères que présente en 
ce moment cette variété , sont confirmés par des épreuves plus nom- 
iHreifses , et s*ils se conservent sans altération sensible pendant une 
suite de générations ^ ce sera certainement une acquisition précieuse 
pour Pagricaltare. j> 

5» Taefus blanc « Petit-lrèfle de Hollande , Tt^olàim repens, L. 
Cette espèce appelée encore fin houss)' , est vivaceet particulièrement 
propre au pâturage des moutons ; on la sème aussi pour faucher dans 
quelques parties de l'Allemagne : mais son produit , de celte manière, 
est peu considérable. Le trèfle blanc résiste bien dans les terres sèches 
et légères , et peut y être employé fort nliiement. 11 vient aussi 
dans les terrains humides: je l'ai trouvé très-beau dans des prairies 
assez mouillées pour que làjéiut^ue jlolLanle y vint en abondance. On 
remploie fréquemment , avec beaucoup d'avantage , pour garnir le 
fond des prés et des gazons semés en graminées* Seul , ou le sème à 
raison d'environ 24 livres par hectare. » 

6<> LcpuLiN£, Minelie ou Trèfle jaune » Meàkago ÎMpuHaa. L. Elle 
a la feuille et l'apparence d'un trèfle ^ ce qui lui fait quelquefois 
donner le nonx <le irè/le Jaune , irèjîc noir , dérivés , l'un de la couleur 
de sa fleur, l''aulrc de celle de sa gousse. Sa culture a été long-lems 
confinée dans le Boul<onnais et un petit iionibre d'autres cantons ; 
mais depuis quelques années elle s'est considérahlemenl étendue dans 
le centre de la France^ Un de ses principaux avantages est de réussir 
sur les terres sèches et de médiocre qualité ; elle est bisannuelle , et 
peut occuper ^ dans le» assolemens des terres à seigle , la roéine place 
qu'occupe le trèfle dans ct Li; des terres à froment; son fourrages 
moins abondant , est iin , de bonne qualité , et presque sans dangers 
pour les bestiaux. Au reste, le pâturage de la Lupuline , pour les 
moutons , est peut-<îlre encore plus avantageux que sa conversion en 
foin. On la sème ordij lairemcnt avec les mars , à raison de 3o livres 
par hectare. >» 

7' Pi MP H EN ELLE , Potcriiim sanginsurha, L. Le grand mérite de 
C( tte plante est de fouirnir d'excellentes pâtures sur les terres les plus 
pauvres el sèches , sait sablonneuses , soit calcaires ; elle résiste aux 
extrêmes de la sécheri^sse et du froid , et offre surtout une ressource 
très- précieuse eu hive r pour la nourriture des troupeaux. Quelques 
parties de la Champagcie-l'ouilleuse ont à la culture de la primpre- 
nelie une amélioration sensible dans leur situation agricole , amélio- 
ration dont bien des m illiers d'hectares , en France , seraient suscep- 
tibles. 6ur ic^ booaçs tf ;rres die câ^ reUlixeiuent moins avantageuse , 
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quoique sa vëgéuiiôn y soit beaucoup plus forte et permeUe de (a 
faucher. D'après le témoignage de plusieurs praticiens , son foin ne 
convient ni aux chevaux , ni aux vaches , et n'est réellement bon que 
pour les montons. Je pense néanmoins que sur toutes les cxploilalions 
où Ton entretient un troupeau d'hivernage , si bonnes qu'en puissent 
être les terres , il serait très-avanlageux d'avoir toujours une oa plu— 
siears pièces de pimprenelle pour la pâlare d*hiver. Elle peut être 
encore très utile sur de pareils terrains pour fournir en été du vert à 
donner k l'étable : elle repousse eu cette saison plus vtte peut-ôtre 
qu'aucune autre plante , et son loorragè vert convient à tous les 
animaux. » 

L^époque ordinaire des semis de la pimprenelle est en mars ; le 
mois de septembre y est également convenable sur les terres légères. 

60 livres de çraine environ pour un hcclan*. » J. B. 



DEUUËMË, PARTIE. 

m f ROHEKS CVVStrÉB HkVS LE OÉPATEKENT DB MAIIIE ET LOIES , 
ET DE LEURS QUALITES PARTICULIÈRES. 

Par M. Desvaux. 

1. Froment plat roux f nommé poulard , blé poularà et aubron rouge 
par les cultivateurs. Sa paille est pleine au sonimci ; l'épi rougeâtre , 
sans poil , penché à la maturité et comprimé un p3U des dcus côtés , 
et ayant des barbes longues dressées et faciles à se détacher. 

S. Ls froment plat hlane^ C'est. Vaubron , la gouâpe de nos culti- 
vateurs , et il diffèfe do précédent seulement par ses épis blanchâtres. - 

3. Froment pUd géant* Epis roussâtres , couverts d^unc abondanle 
poussière glauque ; glumes ou balles à pointe aiguë ; grains courts , 
gros et gibbeux ; du reste plus grand que les prdcédens , et ajranl aussi 
Ja paille pleine et l'épi penché. 

4* Froment renflé sans barbe , nommé la gouâpe sans barbe , le gros 
blé sans barbe. Tige remplie au sommet ; épis velus , penchés à 4 
côtés , ou comme tétragone et sans barbes. 

5. Froment renflé, pétunieffe* Epis pencbés, gros, rous , velus; 
glumes plus ou moins aiguës. Ainsi que le suivant , il est connu dans 
Maine-et-Loire sous les noms vulgaires de lié poulard , blé à st« 
eants, auinm , etc. ; mais plus habituellement si ms celui de la gouâpr^ 
mol celtique qui veut dire faucille , à raison de ïa disposition courbée 
de répî. 

6. Froment renflé gris. Le même que le précé dent , à épis grisâtres 
au lieu d'i^tre roux, et confondu avec lui et le su ivant, sous les mêmes 
noms vulgaires. 

^. Froment renflé à barbes noires» Les barbes plus ou moins noires 
et comme cbarbonnées. 

8. Froment renflé rameux , ou blé à maillochi • , liU de miracle. Epis 
rameoz , velus ; grains rouge- jaunâtre. 

9. Friment bm^ trémme^ wfioment de traà iK iok , blé trémois, ptUt 
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fioment hianc harhu. Il a l'épi alon^é , LIancbâtre, sans poîls , milice^ 

à grains écartés ; les poînics des balles très- lonp[ues , lirîrbu , d*une 
moyenne longueur ; grains peùls , rouge-jaunâire , aioogés ; chaume 
peu élevé. 

10. Froment barbu blanchâtre. Noos le connaissons sous les noms de 
Jomnei , blé barbu , froment gris à barbes , froment gris , froment 

breton biane , iarb&honAi a les épis blanchâtres , sans poils , médio* 
crement gris et grains peu pressés; les balles pointes très alongées $ 
le grain gros , renflé , grisâtre , tenHre 00 dar. 

11. Froment barbu rouge. Cest notre pe^ froment breUtn , lié rouge. 
Blé rouge barbu , petit borbichon. 11 a tous les caractères du précédent , 
seulement il est d'une stature plus petite ei ses épis sont rougeâlrc?. 

12. Froment barbu blanc oelu. Epis blanchâtres , couverts de polis ; 
du reste , ressemblant aux fromens n*** lo et ii , avec lesquels oo le 
trouve. 

13. Froment harhu rouge »elu. £pis roogeâtrés el tcIos ; du reste 
comme le précédent , el mêlé comme loi m lo et 1 1. 

i4* Fhiment sms kvhe grand veîu, A épis «longés , pea velus , ton- 
geâtres ; à chaume élevé et grain rougeâtrc atongé. 

15. Froment sans barbe grand blanc. Epis alongés , ])ianchAlres , 
légèrement velus ; chaume élevé ; grain jaune-rougcâire très-alongéî 
Il se trouve ordinairement , comme le précédent , mâlé aux n*** 19 
et ao. 

16. Froment sans barbe gros-kocler. Epis très-longs , médiocrement 
velus ; blanchâtres , à grains rougcâlres , môié au n^* 19. 

17. Froment sans harhe do Talofera. Epis très-blanes , alongés , 
serrés ; grains tendres , d^on jaune- blanchâtre clair. 

18. Froment sans harhe gros gram. Vulgairement froment rouge , épis 
blanchâtres , peu pressés ; grains gros , bossus , rougcltrcs. 

IQ. Froment sans barbe Saint-Lnud, C'est le lié de Saint-Laud , le 
froment de Saint-laiid y blé de Saint-Nnzuire de nos agriculteurs ; il a 
Tcpi court , gros , compacte , blanchâtre et le grain de moyenne 
grosseur. 

20, Froment sans barbe gris. C'est le blé sans barbe , le froment iri^ 
que , le froment raque , oa froment raté de nos laboureurs ; il a les épis 
alongés , gris-blanchâtres ou blanchâtres , à grains très-séparés , 
gros et tendres. 

SI. Froment sans barbe grSlé, C^esl le petit froment grille , petit roiige^ 
froment grillé , petit breton sms barbe des agriculteurs de Maine-et- 
Loire ; il est à épis grisâtres tirant sur le roux, gros , pressés, à 
grains gros , comme bossu ; chaume petit. 

22. Froment sans barbe d'/lhuce. Nommé dans noire département 
froment rouge , blé trique t rouge , froment mousse ; il a les épis rougeâ- 
tres , courts , à grains pressés et oblongs et de grosseur moyenne. 

De ces sa espèces de froment , que nous avons observés dans les 
moissons de Maine^et-'Loire , il n*y eo a que quelques-uns dont la 
culture reçoive une grande extension. 

fioment pkii rou» se troare an milieu do fimeni renflé et èn 
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partage les noms vulgaires « mais n'est jamais cultivé isolément, bien 
qu'il appartienne à la race du blé de Proçideace, si estioaé dans le midi 
de la FraDce ; de même le Uene cl k 0iant ^ de la même espèce. 

Le fiœnent renflé , <m gouipe et ses rariétés , était beaucoup cul- 
livé andeoaement dans TAnjou , et y a été cité sous les noms de 
ll^9ouris ; sa variété , le blé géant de Sainte- Hélène , a beaucoup été 
Tantée à rûson de ce qu'elle venait de loin. Cette espèce , un peu 
plus tardive que nos autres froraens , est très-vigoureuse , aime les 
terres fraîches , ne craint point les terres argileuses , réussit et graine 
mieux qu'aucune autre immédiatement après un défrichement ; est 
moins sujette à être couchée ou brisée par les grand2> vents , ayant la 

Sartie supérieure de son chaume remplie d'une moelle qui lui donne 
0 la solidité ;, elle résiste n^eux aux grandes sécberâses que nos 
«ipèoes ordinaires { mais avec tous ces avantages et surtout un graia 
très-gros et ti^s-beao , il n'y a pa< de doute qu'elle ne présente quel^ 
qpies inconvéniens , puisque nos agriculteurs Tont abandonnée .en 
grande partie , et puisqu'elle vaut dans les marchés jusqu'à 3 francs 
de moins par hectolitre que les bonnes espèces. Voici les reproches 
qu'on lui adresse : d'abord , sous le môme volume , elle est plus 
légère que les bons fromens : son grain , à cause de sa grosseur , 
laissant plus de jour dans la mesure , de manière que souvent il pèse 
un kilogramme de moins par double décalitre. Il fait médiocrement 
blanc , et la farine que donne la gouâpe passe pour être rude et i% 
pâte courte ; aussi e^-U peir estimé des boulangers. Pour les four- 
rages , sa paille est trop grosse et trop dure , on du «oioa deman* 
derait à être broyée avant d'être livrée aux animaux , pour lesquels « 
dans ce cas , elle est plus nutritive que nos pailles ordinaires. 

En i833 , l'été ayant été très chaud , le froment renflé , comparé 
au froment sans barbe Suint- Laud, réussit beaucoup mieux que ce 
dernier ; mais son grain pesant en niasse un quatorzième de moins 
que les petits fromens « ce sera toujours un désavantage de cultiver 
trop decette espèce, eicepté dans certaines terres trop végétales, et dans* 
lesquelles nos autres espèces poussent en feuille et en paille , mais 
manquent à la graine. Dans le n<> 5 des espèces énumérées précé- 
demment « se trouvent confondus dans les cultures les ti'* 4 1 ^ et 7^ 
et même on rencontre souvent les uns ou les autres mêlés aux fro- 
mens barbus cultivés dans ce département. 

Le froment renflé rameux est cultivé seulement sur quelques points 
des environs de Saint Florent ; mais c'est la variété à grain rougeàlre; 
le grain en est beau et moins gros que la gouâpe ; mais , comme à 
elle , il lui faut de très-bonnes terres. 

Lsiléà mmUothê ^ comme on le nomme autour de Saînt-Florcot , 
dégénère dans les terres médiocres ; il est un peu moins élevé que le 
froment renflé ordinaire. 
Ltejhment barbu Mnois, cultivé dans rarroodissement de Beau- 

Eréau spécialement , est- .d*une petite stature ; mais cooMue il est 
âtif , il a l'avantage de pouvoir être semé même au commencement 

4'avrU et de rapporter alors piiis 91e m gourraifc le fms^ auciwe 
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variëtë semëe aasM tard -, et c'est sous ce rapport que nous ponvojM 
le recommander. 

Le froment barbu blancJtàtre domine surtout au sud-est du dépar- 
tement ,t et autrefois était bien pin» gënéralemeni répandn qa*il ne 
rest dans l'Anjou « oè , eicepté le noment renflé « li était presque 
le seul cokivé. On lui attribue de mieux résisier aux gelées que noa 
autres espèces , et surtout d^ëprouvcr moins d'Inconvénieus des terres 
humides et courtes qui se soulèvent à la gelée et se laissent tomber 
ensuite , ce qui leur a valu le nom de terres bréchruses ; ii paraît que 
bien qu^il donne moins de grains que les bonnes espèces aciuelles, 
c'est à ces particularités qu'est due la continuation de la culture de 
celte espèce , dont au surplus ^ comme blé rougeâtre , la quaiiié est 
bonne. Sous le fléau, il laisse bien échapper son grain, sans le briser, 
et ses épis sont assez fournis dans tonte leur étendue i bien que génét 
raie ment assez cooiis. 

hcjfroment barbu rougt est nti peu noina élevé que te.précédent , et 
il est estimé dans le pays , pour la quaiîlé et la quantité de son grain 
et pour sa paille. Il parait réussir , surtout mieux que nos autres fro- 
mens , dans les terres à seigles , qui généralement sont des terres 
maigres f peu oégétaiwes. La farine de ce froment paraît être un peu 
moins douce que celle du froment barbu blanc , et en outre on lui 
reproche d'avoir les épis trop cassans au hallage et de quitter difû^ 
cllement son grain : propriété assez ordinaire à tous les fromeos dont 
les épis et les narbes sont rouges ou rougeâtres, 

XA jmmt smu barbe de Talaotra est de tous nos fromens le meilleof 
à propager pour la beanté de son grain blanc jaunâtre et la snpério* 
filé de sa farine , et cependant rincorie de nos agricakcurs fait qu'il 
est à peine connu dans quelques points des arrondissemens de Saumur, 
Beaupréau et Sigré. Il est un peu tardif, comparé à nos autres espèces; 
sa stature est moyenne ; mais il produit bien plus , et ^expérience a 
prouvé que pendant que le Saint-Laud , dans l'année la plus favo- 
rable , n'avait rapporté que onze à treize , le Talavera , dans les 
mêmes conditions de culture, avait donné de quatorze à dix- sept. 
Noos ne pouvons donc trop recommander ce froment , qui fait da 
pain d'une grande blancheur «t d'une superbe qualité , et plus , avet 
la même quantité de farine , que le meilleur Saint-Laud. - • 

Lq froment de Saint- Laid est le plus estimé des espèces généra* 
lemenl cultivées dans Maine-et-Loire ; aussi se répand-il beaucoup 
maintenant , et ii a fait abandonner avec raison le froment sans barbe 
gris. Le iroment Saint- Laud pour l'épi , ressemble au Talavera, 
mais le grain en est rougciilre. Celle espèce réussit préférabiement i 
toute autre de nos espèces dans les terres légères ou de vallée : le 
grain y est beau et préfiérable à tous nos autres fromens , le Talavera 
excepté.' ..... 

1^ /rament sans Anri» gr^ , dont les épis aloneés sont prèles et dé-* 
pourvus de grains à Textrémité , a dû éire abandonné dès que H 
Saini Laud a ^té conn»; o*est Tanciemie espèce sans barbe de ce 
département j mais on ne le letroove pbs et en 4pit'f«tii04|iiaaiité 
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dàns quelques endroits du midi de rarrondiuemeiit de Saanmi^ ^ 
dans les terres très-légères et peu végétatives. 

Le froment sans barbe grillé ^ ayant une végétation peu vigoureuse , 
est peu répandu. On ne le connaît que dans l'arrondissement de 
Beaupréau ; cl cependant on a cru que dans les mauvaises terres et 
les terres à seigle il rapporlait plus que les bonnes espèces placées 
dans des circonstances semblables ; aussi les agricaltcors qui le coo- 
naissent en font beancoop de cas. Il a un épi très-légèrement rougeâtre. 

Le froment sans barbe d'Ahace diflire du froment grillé par sa 
stature plus éle?ée et ses épis plus rouges ; il est peu répandu , mais 
on le sènne comme plus robuste que le Saint-Laud , et mûrissant uit 
peu plus tard ; seulement il a son grain plus tenace aux balles ou 
glumes , et son épi plus cassant qu'aucune autre espèce; aussi s'en 
trouve-t il une très-grande quantité dans ce qu'on nomme les atous 
réserfés pour les oiseaux de basse-cour. 

( BtdleUn de là Société inâml. d'Angers , 4*—^"* ornée ). 

GCLTURB BU BLÉ GÉANT DE SAiNTE-HÉLÈNE. 

Par M. BicHiER DES Ages. 

Le blé géant de Sainte-Hélène est une graminéc dont la gtume est 
bivnlve et renferme plusieurs fleurs , dont la balle est aussi à deux 
valves. Il appartient au genre iriticum salhum et à la variété de bld 
barbu. Son épi est très- long , très- gros , quadrilatéral et armé de 
fortes barbes ; lors de sa malùrJlé , il a un aspect roux et par fois 
violacé ; les grains qu'il contient sont f;ros , renOés et piésentcnt 
beaucoup d'analogie avec le b\é dur d*Odessa. Sa tige esl haute , 
creuse , et munie de larges feuilles « ce qui lui a mérité sans doute le 

nom àt blé géant. 

II a été apporté de l'île de Sainte-Hélène , et quelques grains 
donnés à ÎVl. Noiseite il y a 9 ans ont été cultivés par lui avec tant 
de succès , qu'il a pu déjà en livrer une assez grande quantité pour 
éire cnsemensé dans plusieurs parties de la France. 

La culture de ce blé et la farine qui est résultée de sa moulure ont 
été « à Paris , en iSSa , l'objet d'obseryations et d'expériences faites 
avec soin. Ëosemencé dans des terrains calcaires , secs et élevés , sur 
des trèfles ou des luzernes rompues , il a donné en grain de 18 à 20 
setiers à Tarpcnt , tandis que le blé blanc n^cn avait donné que 14 à 
i5. Moulu , il a produit une farine de belle apparence avec un œil 
fauve estimé dans les farines nouvelles. Elle contient de 9 à 10 pour 
100 de gluten sec ; ce qui est la quantité extraite des blés de la meil- 
leure qualité , d'après les expériences de M. Chevallier. 

Du pain fait avec cette farine avait l'aspect de celui obtenu des 
farines de Moissac , Irès-recherchées autrefois à Paris , et qui n'ont 
été abandonnées depuis que parce que leur manipulation demande 
plus de travail de la part des ouvriers boulangers , qui cherchent 
toujours à diminuer ieufs peioeSt Ce pain était de belle apparence et 
d*iui goftt agréable* 
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Ces avantaiees, paBUés iluis plusieurs recoeib agronomîqitos « aooa 
onl engagés à faire venir v àe chez M. Noisette , du blé géant, pour 
être semé au mois d'octobre i833 , et à faire Fessai de sa coliure. 

Cet essni a parlaitement réussi. 

Le blé géant , après avoir clé chaulé , a été sen^é , au commen- 
cement du mois d'octobre dernier , dans un sol généralement cal- 
caire , el après une recolle de colza. Quoiqu'il ait éhi semé à la volée, 
mais irès- clair , il a pn être sarclé au mois de mars. Il vîeirt d*éttre 
récolté , cl a donné environ 70 pour 1 , chaque pied portant i4oa 
i5 liges , et plusieurs épis contenant jusqu'à 90 grain» bien nourris. 
Et qu'on ne s'imagine pas que ce produit extraordinaire ait été obtenn 
i force d'engrais , ou dans un soi très- riche et privilégié : le terrain 
ensemencé , peu fertile de sa nature , était en luzerne , il y a trois 
ans ; sur la luzerne , rompue en i83i , furent plantées des pommes 
de terre ; en i832 , du colza ; en i833 , le blé géant ; et aucune de 
ces îrois récolles n'a élé fumée. An surplus , quelques épis de blé 
ordinaire , venus par hasard dans le même champ , et qui se sont 
trouvés mêlés dans la récolte , n'étaient en rien plus beaux que- ceux 
des antres champs de la ferme, et n'ont servi qu'à faire ressortir 
davantage la beaaté des épis vraiment glgaatea^s du blé de Sainte^* 

Hélène. ai' 

Pour conaerver rcspèce dans toute sa ptirete , et empêcher sa 
dégénëration par le contact ou le voisinage d'une espèce différente , 

on a eu la précanlion de placer le blé géant dans un terrain éloigné 
de plus de aoo toises de tout autre champ enseooiencé cette, année en 
froment. 

Ce blé , lallant beaucoup , doit être semé plus clair que les blés 
ordinaires , et je pense qu'on peut économiser .au moins le tiers de 
la semence. C'est , du reste , la seule différence, entre sa ciillure et 

celle du blé du pays. ^ 

Le seul reproche qu'on pourrait faire peut-être a cette nouvelle 
espèce « c'est que sa paille, étant plus grosse et plus dure que la 
paille ordinaire , convient moins au bélail , soit comme lilière , soit 
comme fourrage ; mais on doit remarquer que chaque tige porte avec 
elle 5 à 6 grandes feuilles persislanles , que les bestiaux n^angcnt 
très- avidement , cl qui équivalent presque à tontc la tige ^e la paille 
commune. De plus , la quantité de paille fournie par le blé géant est 
beaucoup plus considérable • et le désavantage , s'iL y en.avai^ , 9^ 
serait rien en comparaison de la différence de produit en grain. 

Cette nouvelle céréale nous paraît précieuse 9 et sa culture wéfite 
de fixer Tatuation des agriculteurs. 

( Journal de l'Académie de V Industrie* ) 



AYÂVTACES DE lA CULTUEB DO TfiàFLB. 

La sécheresse continuelle que nous éprouvons doit être un puissant 
stimulant pour les agriculteurs ; il faut vaincre les difficultés qu'occa- 
rionne l'étal de l'atmosphère, par l'augmenUtion des r^ollcs. sarclées 
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««tiAef ftodes l^gnmkieiises. Les coltiviieiui 'énmh doivent enâei-' 
gnér aux autres quelies sent les plantes qui réaiitent le mieux à Tari- 
•dilé éa sai. Je crois que jamais l'habitant des campagnes ne fiit filas 

disposé qu'aujourd'hui à l'abandon du système des vaines pâtures ; 
voilà trois années qu'elles n'ont rien produit. La rareté des îourrages 
et l'clal misérable du bétail , dans une grande partie de nos dépar- 
^emens , donnent aux cuUivalciirs une leçon qui profitera. Le mal 
sr.iuel sera le germe d'une grande amélioration « et l'enseignement 
•qui en résvite doit être plus rapide et plus certain que s*ii étak po- 
▼oqué psr les publications nmltipUées des ineîHeiires théories agri- 
coles. Votlà dix ans que je prêche HMitilemeot , à mes* colons « Iil 
oamiression des vaines pâtures , et mainienanl je suis écouté ! 

Je vais parler ici d'une plante fourrageuse , peO connue dans noo 
dépari emens de TOoest , et qui , cependant , serait d'un grand oe^ 
cours dans l'état de pénurie où nous nous trouvons. 

L'année dernière , sans prévoir que celle-ci lui ressemblerait , 
dans une ferme où le trèHe commun avait disparu presque en entier , 
je fis semer 3 journaux de trèfle incarnat sur une éleule de vesces 
récoltées partie en vert, partie en grain. Malgré l'avis des-Miloun 
-qui ont écrit sol*Hcetle plante ( je n'en arais jamais cdtiTé ) , et qui 
recommandent d*en jeter la graine sur le chaume « sans travail pi>épft- 
TBtotre , je fis bien labourer mon champ , et , après un hersage éner* 
gîque , Je fis jeter à la volée 4-o Ulog. de graines , qui furent ensuite 
légèrement recouvertes avec le râteau. Depuis le 3 septembre jusqu'à 
la Toussaint , époque où il tomba un peu d'eau , un pctii uoiubre de 
plantes se monlrèrent ; je crus la récolle perdue. J'en excepte U 
partie des planches où les paysans foulèrent le sol en faisant la cueil-a 
Jette des fruits de quelques pommiers' îmf>l«nté8 dans le champ. Là , 
par exemple , les grannes germèrent très-bieii, et leà plantes y foreat 
toujours d'une végétation supérieure. Ce lait m*a démontré que si , 
après la sefuaille , j'avais fait passer sur le terrain un rouleau pesant , 
j'aurais en une récolte plus considérable i je le ferai cerlainemettt 
•ceBe année. 

'Mon bétail avait été nourri très-misérablement tout l'hiver ; il 
avait perdu , sur le capital , un tiers au moins de sa valeur. On com- 
mença à lui donner du trèOc farouche le 20 avril. Je n'ai jamais vu si 
prompiemenl revenir à la chair des animaux qui en étaient totale- 
ment dépourvus. On dut prendre beaucoup de précautions ; la plante 
était tendre elTestomac des bêtes à cornes appauvri par une longue 
-dièté : il en enfla qodques-unes , mais la météorisatlôa «'eut pos*de 
suites graves. Il suffit , pour éviter eet inconvénient, lorsque les tiges 
sont plus développées , de les couper le nutin et de les laisser se 
flétrir jusqu'au soir ; alors elles exhalent une odeur de foin très-forie 
et très-suave. Mon Colon , qui était prévenu contre celle plante , je 
ne sais h op pourquoi , et qui l'avail semée avec répugnance , m'a 
avoue que , dans cet élat , il ne connaissait pas de fourrage plus 
nourrissant ; aussi m'a-t-il demandé , avec instance , la permission 
d'en semer celle année. Lorsqu'il tombe de l^au ^ U faut le ramUMr 

4 
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toatlinniik,-lBiO€ltreàI'aMeiitas«enréi; (ea tiaèl^fiet liettre» , il 
s'y développe une ti^e chaleor , qu^on ne peut y iotrôdalre la main: 
après iWoir étendu , OU peai le donner sans ëanger , le piincipe 

fermenlescible étant en grande partie détruit. 

Pendant B2 jours , ce champ a nourri i4 bêtes à cornes et 3 che- 
vaux ; il en reslc encore quelques planches qu'il me tarde de mellrc 
en foin , car loulcs les fleurs sont éteintes : j'en garderai, néanmoins, 
ce qu'il m'en faut pour graine ; chaque tige en est abondamment 
pourvue. C'est de chea -M. VUmotin qoe j'ai tiré la première ; j Vn ai 
été panfiûtMieBl content. J'anrais ta une seconde coupe , malgré la 
sécheresse , s'il n'avait éxé pacagé à mesure qu'on le fauchait. 

Je recommande d'autant plus cette plante À l-atlention dés calti- 
▼ateors , qtt'elle vient bien dans les terrains médiocres , qu'elle est 
très-ro6liqae et petit suivre avantageusement une récolle de blé. 

J*ai observé que , dans la partie du champ où les vcsces avaient 
été coupées en vert , le trèfle s'y était toujours montré plus beau ; ce 
qui prouve que l'épuisement du sol provient de la fructification et 
non de l'accroissement des tiges , qui , dans presque tous les végétaux, 
sont améliorantes , méiœ quand «o .les «nlève pour la nourriture du 
Bétail. Il est à remarquer aussi que les adventices ont été rares dans 
les planches fauchées en vert et très-nombreuses sur les autres. 

B.JAMET. 

AUIUSHB tma k 1.*USAGB DËS «EBSt^ORES. 

On sait que sur .5 lâlogrammes d'âvoîne -qu'on dopne joKrneLr 
lement à un cheval, un dixième à peu près de grains se trouve j»erdtt 
pour sa nourriture ; il en est ainsi de Torge , des .pois , et(C ^ qui 
sont encore, d'une digestion plus difficile, il conviendrait idopuc fi/i 
concasser ces grains qui ^ dans cet état^ produiraient nnedço^omjç 
d'un cinq-centième au moins. 

Dans quelques parties de l'Anglelerre , on fait bouillir Pavoine et 
les autres céréales qu'on donne aux chevaux ; et , on s'est assuré que 
l'avoine et l'orge ainsi préparées entretiennent ces animaux dans un 
étal de santé cl de force beaucoup plus parfait que ne ferait une 
quantité double de ces. mêmes céréale^ dans leur état de crudité; 
.Teau même qui a servji à leurxaisson est ^vur^-np «icelleat bcair 
vage. 

L'usage alimentaire des v^ëtaux cuits ^ pour les herbivores , est 
un fait d'une utilité incontestable ; «n vain , artHHi dit : les viégétaur 
divisés, atténués f cuili et palpaux sont impropres h l'alimeotaiiou 
ordinaire des animaux ruminans ; ils ne provoquent pas une masti- 
cation suifisanle pour provoquer la salivation ; ils n'exercent pas 
assez les organes digestifs et les affaiblissent ; ils sont impropres à la 
r^Hnination ; mats excepte l'abus , c'est une erreur ; ils conviennent 
également aux bcéafs , aux moutons , aux chevaux. 
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ii M. Grognicr l'a démontré par ranalomîe , la physiologie et l'ob- 
scrvalion ; el la praliquc de la Suisse , de l'Allemagne , de la Flan- 
dre , de l'Angleterre et des Etats Unis le prouve d'une manière irré- 
cusable. 

La cuisson aurait les propriét<îs alliiieniaires des végétaux , et faci- 
lite , en outre , Tcmploi oet pJantes coriaces « à la nourriture des 
animaux. 

Pour. compléter ces observations, nous ajouterons que Texpérience 
ayant; démontré que le .lait n'était point indispensable aux jeunes 
veaux , on emploie avec succès , pour les n(»«rrir , une décoction de 
farine d'orge , de foin , etc. Mais quelle que soit celte décoction , il 
convient d'y mêler , dans leurs premiers repas , un peu de lait , dont 
Ja quantité diminue successivement jusqu'à te que le se%'rage soit 
contplet. 11 faut encore que celte décoçtien soit chauffée à la tempé- 
rature de la traite. 

._1L Miroux, maire:'4*AuInoy , a élevé; à Feau de .foin un grand 
nombre de veaux ; et Ton .volt chez lui de Jeunes boeuf» et de très-i» 
licllei geiaisses qui justifient l'excellence 4u procédé. 

j ( Jattmd tfes'X^tomîiÛMnces utiles, ) 



BLEU D*OUTll£ MER ARTIFICIEL. 

Pour. faire cette . préparation , M. Robiquet indique le procédé 
suivant comme le meilleur. 

On prend une partie de kaolin , une et demie de souffre , et une 
et denïic de sous-carbonalc de soude sec et pur. On mélange exac- 
tement , et l'on inlroduit le tout dans une cornue en grès chemisée , 

Ï»uis on chauffe graduellement jusqu'à cessation de tome va{)eur. Par 
e refroidissement il se forme une masse spongieuse qui retlète 
d*abord Viqe teinte Yerte, maïs qui , exposée à l'air , devient de plus 
eik pftis breoe. On' lessivé cette masse ; fcxcès de sulfate se dissout , 
et il reste nne poudre d*on assez beau bleu. On lave par décantation , 
on fatit sécher ; pois on calcine de nouveau an rouge-cerise , pour 
enlever l'excès de souffre. ( idem ). 

AVIS. 

On s'abonne au Bulletin , chez M. Monnoycr» place des Jacobins , 
et chez tous les Libraires du département. 11 paratt un numéro par 
mois.— Prix 9./ïvR£:o , par an, a fr. , et a.fr. c. hors du département* 

Tout ce qui concerne la rédaction du Bulletin àc la Société doit 
être adressé, franc de portf à M. Bois&fiAU , maitre de pension , 
Rédacteur prindgtaf. 



. tpapriii^cri^^lloinionN MJiiai. 
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DE LA SOCIÉTÉ ROYALE 

D'AGRICULTURE , SCIENCES ET ARTS DU MANS. 

PREHIIERE PARTIE. 



EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 

SÉAWCE DU 21 JUILLET. > 

Après la 'lecture et Fadoplion du procès- verbal , M. le président 

dépose sur le bureau les pièces suivantes : 

1°. Le Compte-Renda de la séance générale et annuelle des 
Sociétés industrielles , d'aq;ricullure et de médecine d'Angers ; a», le 
Bulletin de la Société d'agriculture et de commerce du département 
du Var pendant le second semestre de Tannée i834> 

M. Ca uifin f ait bommage d'une Notice sur Ambroise de Loré et 
d'un ouvrage intitulé : Extrait des registres de l'hôtel de ville du 
Mans , suivi de la liste des gouverneurs et lieutenans-généraux du 
.Maine. 

— .A/. Vtûsln lit un Mémoire qui porte pour épigraphe : Nous ne vivons 
que par le cerceau et nous ne mourons que par lui. Dans ce mémoire il se 
propose d'expliquer comment li mort arrive dans tous les cas. L'his- 
toire de la fin de l'honime , complétant Phistoire de l'existence , a 
dû suivre les progrès de la science qui a pour objet l'étude et l'analyse 
des clémcns qui la composent. L'Auteur discute successivement les 
diverses opinions émises par les physiologistes et les métaphysiciens 
sur la vie et la mort. 

SÉ/VTiCE DU 11 AOUT i835. . .• 

M. le secrétaire dépose les Annales de la Société d^agriculture , 
science et arts du Puy pour l'année i834< 

M. Laroche lit un rapport sur un volume des travaux de la Société 
d'agriculture et de commerce du département du Var ; il remarque 
dans plusieurs morceaux de ce recueil des recherches savantes. Ce 
rapport , plein de réflexions judicieuses , est écouté avec le plus grand 
intérêt. 

M. Piquet^ chargé de rendre compte des travaux de l'Académie 
ébroïcienne pendant l'année i834- » analyse avec sagacité chacun des 
morceaux contenus dans le bulletin de cette Académie. Après avoir 
exposé la pensée de l'auteur , il la discute et fait stiivre son opinion 
de citations à propos | qui ajoutent à Tintérét de son rapport. Cet 
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eiameii de M. Piquet fak apprécier le mérite dçt membres ét 

l'Académie ébroïcienne. 

M. Boisseau lit un mémoire dans lequel il expose les obstacles 
qu'éprouve la rédaction du Bulletin de la Société. Ce journal , destiné 
.à propager des notions d'agriculture dans les campagnes et à les 
mettre à la portée de ioai les cohivateurs , reneontre à chaque pas 
des difficultés prorenanl des économies que la Société est obligée de 
fai re poar couvrir ses dépenses ordinaires. Ces considérations, ajoute 
M. Boisseau , empêchent non-sêulement le Bulletin dVquérir une 
plus grande importance , mais forcent le plus souvent le rédacteur , 
malgré tous ses efforts , à l'amoindrir aux plus minces proportions. 
L*auteur du mémoire pense qu'il est indispensable qu'une augmentation 
de fonds soit demandée au Conseil-général du département. 

La Société prend en considération les conclusions du Mémoire. 

M* Bérard t atné« communique des obsenralions écrites sur Is 
ddture du liège et les produits que le commerce en retire. Il pense 
one cet arbre ne réussirait pas dans notre département , mais que 
1 on pourrait y introduire , avec soccès « le pin de Riga , le mélèae , 
cl le cèdre du Liban. 

sÉiiiiGi DU 's5 Aoirr 'i835. 

IL Vt secfétidrB communique à la Société deos volumes des Mé- 
'moires de la Société libre d'émulation de Booen pendant les années 

i833 et i83^. 

M. Besjobert donne lecture d*une notice sur quelques médailles 
romaines trouvées dans le département de ia Sarthe. (i^ 

Dans celte notice , Vauteur paraît s'être livré à de laborieuses et 
savantes recherches. 

' 11 termine en rappelant qn« b prorince da Maine est riche en an- 
tiquités , et qn*il sèréit important de diriger dés fouillés sur plusieurs 
points du département , dont les noms ont été consacrés ou par la 
tradition ou par des découvertes nombreuses. 

M, Fr. Guèranger lit une partie d'un mémoire dans (eqoelil a con- 
signé la liste des plantes recueillies dans les herborisations qu'il a 
faites aux environs de ia ville du Mans. 

C'est par Je telles publications , ajoote-t-il dans l'exposé de son 
mémoire , qu'il esl possiblejA'arriTer k b eoimaissance des pbnies 
qui ciV>iftsent sur tout le sol A la France. Il suffirait ; pour arriver à 
xe résoltatvquc tous ceux qui ont desnotions de botanique , voulussent 
employer leurs loisirs et leurs promenades à laire « chacun dans sa 
localité , de semblables collections 

M, Ed. Guèranger communique ensuite un mémoire dans lequel il 
donne la description et la nomenclature de quatre-vingt-dix espèces 
d'oiseaux du pays qu'il a recueillies lui-même. 

U indique dans ce mémoire noo*seulement des moyens faciles de 
•fitire cès collections i mail' encore éomment on peut érUcr lis firib 

(l) Voir ci-contre. 



ipQvcfil dîfpendioii dans l«s préparations indispensables, pour la 

conservation fies sujets. 

A/. Bo)'er ùmt la séance par la lecture du 8'^ chant de; son poème 
sur VEducation, W traite dans ce chant de Tcducation des jeunes demoi- 
selles. L'homme fait son état , la femme reçoit le sien. Delà le 
principe qui doit servir de règle sur le degré d'insiruciion dans les 
acîences et les arts. L'anteor , dans on épisode , fait voir le danger 
des talens brillans. Il termine ce chanl en montrant qne la Tcrtii 
ajoute à la beauté. 

Après cette lecture , M. le président annonce qne la Société entre 
en vacances , et qu^clle ne se réunira que dans la pieoiière quinaaine 
du mois de novembre suivanL 

NOTICE 

sua ^ 
4|IIBLQinaS lirtnAITiTiTMl BOMAonsi 

TirmioiesààUférentet époguesêamU dàparttmmt A fa S^ht ^ 

Lm k 1« SoaMU rojralB deiSckons et Arifc do Mani ; 
PAR M. ÛËSJOBËRT , MEMBEB AÉSIOANT. 

Messieurs , 

Admirateur de l'antiquité , j'ai consacré une partie de ma vie à 
l'étude de la science des médailles , monumens certains et témoins 
niueis les plus irrécusables de la grandeor des Grecs et des Romains. 
Elles nous rappellent leurs vertus , leur relieion , leurs difTérènles 
révolutions , la magnificence de leurs édifices , le triomphe de 
leurs généraux « et enfin les noms des nations qu'ils ont subjogùées. 
Ces monumens aont les preuves les moins équivoques du degré de 
confiance que Ton doit aux historiens de l'antitiuiié. Les récits de 
Tite-Live, de Dioa-(]assius , de Pausanias et autres, ne trouveraient 
peut-être pas le suffrage unanime de tous leurs lecteurs, si ces monu- 
miins durables n'en étaient , pour ainsi dire , les garans. 
. Quoique les Romains n'aient emprunté des Grecs IVtttte' des 
monnaies qn*a8sez long-tempà après la fondation de leur rép^liqoe , 
elles n en ont pas été moins utiles à répandre du jour sur leur histoire, 

Ïiuisqu'ils ont, en quelque sorte , adopté cette cootomo pour perpétuer 
a mémoire de leurs principales révolutions. 

Les médailles des familles romaines sont, à cet égard, de la 
plus grande utilité; dans le temps qu'elles furent frappées, Tarn- 
bition et l'amour propre n'avaient pas encore assez d'empire sur 
les Romains pour que chaque individu cherchât à publier ses 
propres louanges et à transmettre la souvenir de ses belle» ac- 
tions à la postérité » comme cela arriva par la suite soo^ les empe- 
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non* Ib aTiient , dans ces premiers temps , des bçons de penser 
plus nobles ; ils croyaient leur gloire suffisamment assurée par des 
actions louables et yertoenses ; et par un zèle digne de la grandeur de 
lears sentimenSf ils s'empressaient plutôt tie faire passer à la postérité 
îa mémoire de leurs ancôtres et celte de leurs plus glorieux événemens , 
que leur propre renommée , laissant à leurs successeurs le soin d'en 
agir aussi généreusement à leur égard. 

Après ce coup d'oeil rapide sur l'aniiquité , nécessaire h mon sujet, 
je vais faire rhistorique de six médailles dont deoz consulaires el 
4|ttatre impériales ; une de ces dernières appartient au Musée de cette 
.TÎlle I quatre autres sont de ma collection , et la dernière vient de 
m^étre communiquée par M* Boisseau , meml>re de cette Société* 
Cette médaille a été trouvée aux environs de Bcaumont-^UT'&trllie t 
«t appartient à M. Beaudoux , ancien pharmacien : 

■ 1*. Médaille consulaire trouvée en faisant les foodemcns d'un 
mur dans la rue de la Tannerie , au Mans ( argent. ), 

Cette médaille est de Scribonios-Libon , qui lut consul arec 
lUarcps-Antonitts , l'an 7ao de Rome. 

D'un côté , la tâte d^ine déesse avec la légende , LIBO. BON. 
EVE NT. Lièo boni eoentus : au revers , rinscripaon PVÏi!;AL. 
SCRIBON. , Putcal Scribonii y et un autel. 

Le Putcal était un puits couvert d'un toit , qui existait sur une des 
places publiques de Romti , au milieu de laquelle s'élevait la statue 
<ie Janus près le figuier lluminal , sous lequel une louve allaixa , 
4it'on , Rémus et Komuios « et devant le palais de la Curie ^ aines 
que le rapporte Denis d^Halicarnnsse ( liv. ). Il parait que Liboiii 
habitait pràs du Puteal^ ou qu'il l'avait fait hâtir ou restaurer à ses 
frais , ce qui lui fit donner son nom , car Horace dit,(épitre '6^ 
liv. 1^') forum y Putealijue Libonis manda bo siccts, 

Près le Puleal , il existait un triitunal qui jugeait \(*s causes 
relatives au prôt. Tous ceux qui fiisaient le commerce d'argent se 
réunissaient sur cette place, il parait certain que les banquiers de ce 
temps habitaient le haut et le milieu de ce forum , ainsi que le rap* 
porte Horace (satire 6 liv. a. }.Enflnt Pomponius écrit que ce tribunal 
^tait celui du préteur , qui jugeait en matière d'intérêt d'argent. 

Quant à la légende bnii eoentus , elle est expliquée par Piiuiî ( livre 
34 1 chapitre 8. ). Selon lui , il existait au Capitule deux statues ea 
marbre , ouvrages de Praxitèle, l'une appelée boni eifen/its, et Tautre 
àonœ for/uncz. La première avait dans une main une patère , et dans 
Pauire un épi et un pavot. Suivant Pierrius Yalerianus, dans son traité 
des Hiéroglyphes, la représentation de cette statue était gravée sur le 
puits de labou. 

a.® Médaille consulaire trouvée aux environs de Bonnétab/e. 
(Argent) D'un côlé,latêie d'Apollon sans inscription ; au revers, le vieux 
5iièue à moitié nu , la maiu droite élevée portant une outre sur l'épaule 
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gauche ; Aerrlèreloi nne colonne sur laquelle on découvre la figure d'un e 
victoire arec rînscripiîon L. CENSOR. Luam-Censorirm qui fut fait 
consul arec Calvisius-Sabinus l'an 71$, et triompha de la Macédoine 
la même année aux kalendcs de janvier. 

Celle médaille fut frappée lors de Tabolîtion des bacchanales. 
Silène , nourricier de Bacchus , représenté à dcmi-nu , était une 
image propre à peindre les impudicités qui se commettaient dans ces 
cérémoaies scaudaleiiies ; l'oatre qu'il porte marque les débaaches àu 
vin. 

La colonne est an monoment des TÎctoiies d^Ancos-Uflareiiis (/a« 

tnHîœ romance , pa^e 1 54 )• 

Il est vraisemblaMe qne cctie médaille fut frappée en l'honneur 
des deux consuls qui sollicitèrent la suppression de celte fête obscène. 

3. ® Médaille impériale du'musée du Mans (petit bronze); d'un côté 
la légende IMP. M. AYfL MAHIYS. AVG. Jn^M^Êtar Marau^Aurelàis 
Marias Augustus. 

La tête de Marias couronnée de rayons. 

Au revers, deux mains i*ane sur Tautrey aTCC celte inscription 

Cuncordia Militum. 

Ce qui annonce que toutes les légions étaient d'accord pour loi 
conférer l'empire. 

Marius était forgeron ; il quitta son métier pour porter les armes y 
et s'avança par degrés, en se signalant dans les gaerres contre les 
Germains. Après la mort de Victorinos le fik, l'an 970 de J.-C; Il fut 
proclamé Empereur dans les Gaules. 

PI usicurs historiens , du nombre desquels est Trebelllus Pollion , 
rapportent qu'il ne régna que trois jours, et que le troisième jour de 
son élection, un soldat , qui avait élé ouvrier avec lui , lui plongea son 
épée dans le sein en lui disant ces paroles outrageantes : C'eU icd qui 
Vasfirgéê, 

On raconte aussi qu*il était d*ane force tellement extraordinarire 
qa*il arrêtait avec an de ses doigts un chariot dans sa coorse la plus ra« 
pîde,cequi doit paraître fabuleux. L'opinion sur la courte durée de son 
règne est détruite par le grand nombre de ses médailles dont une porte 
la légende Victoria Augusfi, qui se trouve dans Tristan etBeger, et parce 
qu'en dit Amelius - Victor dans la vie de Dioclélienj il paraît au 
contraire qu'il a règne long-temps sur une partie des Gaules et en 
■même temps sur TAnglelerre , où il s'est maintenu pendant plusieurs 
années, et où son tomlîeau a été trottré dans les temps modernes ; l'in- 
scription qu'il portait vantait beaucoup ses victoires ; ane autre mé- 
daille de ce prince a été trouTée 1 il y a quelques années y à Jublains 
(Mayenne ) ; elle est en or et le revers est le.même^ 

4. ° MÉDAILLE IMPÉRIALE (or), Dun côté la légende F AYSXlNAt;» 
AVG. PII. AVG. l'IL. Fausiinœ Augustœ pu Augusti JUi\»% 

A Fausline Auguste , ûile du pieux Auguste. 
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> : Le busle de Fausline ; au revers , la légende Vii;]N£RI. G£iS£T|UCI- 
àVéïMttiiiife. 

. Véam deilioiit, teiuuu dans la maÎB droite onç pqmine avec $e» 
Icailles» symbole de Tamoar, et portant sur son nras gauche, un 
enfant dans ses lances , synlbole de la maiemité. 

Annia-Galeria Faustina, fille J'Anionin le pieux et de Faust i ni? , 
mariée l'an i4o de J.-C. à Marcus-Aurélius, fui une des plus indignes 
impératrices ; la trop grande indulgence de Marc-Aurèle pour ses 
extravagances lui a attiré bien des reproches. 

Après sa mort oo fit son apothéose plutôt pour se conformer «k la 
coutome d'alors et pour épargner la gloire de Marc- Aorèle , que par 
rinclination du sénat. L'empereur lui fil bâi'jr on temple dans une 
ville appelée, de son nom, Faustinopolis ; on lui rendit beaucoup 
d'honneon dont Dion-Cassius ( livre 71 chap. 3i ) a laissé on ample 
détail. 

Cette médaille , est de la plus belle conservation ; elle a été trouvée 
dans la lorèi de Silié , eu 1827 ou lÔaS. 

' 5.** MÉDAILLE IMPÉRIALE (or),, d'un côté, la légende IMP. CAESAR. 
TRAIAN. HADRIAWV5. AYG. imperator Ctzsar-Trajamis Adriaiuis 

La léte d'Adrien couronnée de laurier; an revers le dieu Mars 

appuyé sur son bouclier et ayant k la main droite une pique « et la 
l^ende P. M. TR. P. COS. \\\,poniifex masBimuf , ùïàunitià ptaisiate, 
consul m y grand pontife, tribun du peuple, consul trois fois. 

L'empereur Adrien Publius Œlius était fils adoptif de Trajan. 
* Ce prince fut le plus docte et le plus éloquent de tous les empereurs 
^i Font précédé et même de tous les Romains de son temps. 
' Son règne n'a pas fourni, à beaucoup près« autant de monomens 
importans que celui de Trajan; il ne nous offre pas la même diversité 
d'ol^ets dignes d'être expliqués ; il o'est remarquable que par les 
Tnarques d\ine libéralité prodigieuse et par un petit nombre dV'difices. 
Ii*histoirc de ce prince ne parle presque d'aucune conquête , elle ne 
saurait être comparée à celle de son prédécesseur sur ce point là , si 
l'on en excepte la guerre des juifs: encore peut-on donner ce nom à 
Textinction des troubles qui s'étaient élevés eotr'ettz f . 

La générosité qu'il montra^ surtout au commencement de son règne « 
mérite les plus grands éloges ; il fit présent au peuple de toi^ Targent 
qu'il avait été obligé de livrer an trésor public pendant l'espace de 16 
ans ; pour cet effet il brûla les promesses qu'il avait entre les mains; 
( Dion-Cassius , livre 6g, chap. 8 et Spartianus, chap. 17). 

Il fut aussi très-libéral envers les soldais qui, en revanche^ l'aimaient 
Jbeaucoup , c'est ce que rapporte Sparlianus (cbap. 31 ). 

On reproche, avec raison, à cet empereur la liaison scandaleuse 
tto*il eut avec Aniinoiis ; après la mort de ce jeune bomme , sur lequel 
XKon-Casnos nous a Jaisséies plus grands détails , Adrien lui fit liâiir 
des temples et ériger pbi^eun statues ; il donna aussi à une ville f 
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BoaTettcment bllie le nom d' Antinoti d^prit celai de «m hrmA , et 
engagée les Grecs à consacrer mat ||reiide^Miitité de médeittesè m. 
mémoire ; voib pourquoi noas ne trooTons qne des médailles greoipiet ' 
de cet AniinoUs. Jusqii'4 présent on n*cn a tu ancnne qaî ait eo 

une inscriplion laline. 

Je (lois la possession de ccUe médaille aux bons offices de M. 
Maignée ^ mon ami , qui Ta achetée d'une vieille pa^^annc des environs 
de Sainl-Côme. Celle femme en a trouvé beaucoup d'autres, pendant 
plusieurs annéesy de difiCérens empereors et du même métal à l'époque 
on les pluies sontabondantes, et forment « èn descendant d*an terrain 
élevd, one espèce de ruisseau asses rapide pour d^ager et mettre à 
découvert difittrentes matières. 

6.» Médaille impériale. 

Cette médaille , quoique fourrée , n*en n Vl p3S moins authentique. 
D'un côté, est la têle de Viiellius couronnée de laurier avec la 
légende , IMP. A. VITELLIVS. AVG. GERMANICVS. Jmperator 
Aulus ViteUmiAugustus Germam'ms, 

L'antre c6té est tout-à-lait fruste. La fSeuille d'argent n'existe plus ^ 
cependant on y roit encore iadlement, empreinte mr le bronze 9 la 
atalue de la liberté ; il ne reste aucune trace de la légende , mais on 
est fondé à croire que cette légende était LlfiEETAS RËSTITVTA. 

Aulus- Viiellius , fils de Lucius-Vitellius et de Seitilia , naquit à 
Home le a 4 septembre 767 ou Tan 16 de J.-C. , sous le coniulàt de 
Drusus-Caesar et de Caius-Norbanus Flaccus. 

L'histoire de Yitellius ne mérite pas une mention bien étendue ; ses 
débauches exccssÎTes ayant terni sa mémoire 9 les Aomaina n'ont pv 
songer à raopeler le souvenir de beeocoop de ses actions par les 
médailles; la brièveté de son règne n^a pas non plus permis d'en 
frapper un grand nombre. Le surnom de Germanique qu'il prit vient 
probablement de ce qu'il commandait les légions de la basse Germanie. 
Lorsqu'il parvint à l'empire , il dut en grande partie son élévation à 
l'afiection de ses soldats qui s'étaient arrogé le droit d'élire les empereurs; 
ce qui paraitrait expliquer la légende lAerioi restUuta , si on doit 
prendre pour la liberté la Iteenee qui eiisuit dàns son armée. 11 était 
d'une taule estraordinidre et d*un eacessif embon|oînt ; il arait « avec 
celât le figore d^un ivrogne. 11 fiûsait de grandes dépenses et parti'" 
colièrement en festins ; il éuit si gourmand qu'il fit faire pour son service 
des plats d'une grandeur extraordinaire ; il les faisait remplir de mets 
composés d'une grande quantité de viandes lesplus recherchées ( Pline , 
livre 35, chap. i3 ). Mutianus, compagnon d'arqaes de Vespasien , 
appelait les plats de Yitellius , Patinarum Paludes, Dion-Cassius ( livre 
65 ) fait mention de l'un de ces plats et dit que sa râleur étiàt de plue 
de So.ooo fr. L'empereur Adrien , plus écondnm que lui, les fit fondre» 
La cruauté et les excès de ce prince ayant soulevé le peuple et les lé-^ 
gions , on élut empereur Vespasien» qui se rendit mettre de Rome. 
YiielUui, craignent pour sa rie^ aliase cacber dans une loge eux cbiena 
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mk Pttticha pour le faire moaririentenent par fontes espèce* 
de toarmens $ on traîna son corps dus les mes , et on le jeia dans le 
Tibre. Il moaroit ainsi , âgé de 55 ans, après avoir gouverné l'empire 

pendant jours, seioti 2iaiiit-Tlidopliiie, ou soiraot d'autres, 8 mois S 

jours. 

Vous remarquerez, sans doute , Messieurs , que celte notice, qui n'est 
autre chose qu'une compilation , à Taicie de laqjieile j'ai fait l'explication 




son sein des trésors en numismatique, et que, si certaines parties de ce 
territoire , telles qu'AUouncs , Poncé et Saint>Georges-de-ia-Couée 
étaient explorées , il serait facile d'enrichir le musée de cette ville , 
qnin'csl, pour ainsi dire , sous ce rapport, que naissant, non-seulement 
de médailles d'une haute antiquité , mais encore de vases précieux et 
autres ustensiles à l'us^ige des - nciens, et qu'enfin l'on pourrait peut- 
être parvenir à découvrir des rentes d'édifices cl autres monuments^ 
antiques que les rava^s du temps et. les désastres de la guerre ont fait, 
disparaître de la surface du soLNoos devons donc, Messieurs, formerie 
vœu que le gouvernement, dans sa sollicitude , mette k la disposition 
de MM. les Préfets, comme il l'a déjà fait , il y a plusieurs années , 
des fonds spéciaux pour être employés à faire des fo.uiUeS| et <pie aotr^ 
département puisse participer à ce bienfait. 

DEllXIÈUE PARTIE. 



NOlIliniTU&£ DES CHEVAUX AU PAIN ET AUX SOMMES DE TEERE. 

Par M. ViiXEaoï. 

Plusieurs personnes m'ayanl demandé des renseignemens sur l'em- 
ploi des pommes de terre pour la nourriture des chevaux, j'ai recours 
il votre journal pour leur faire connaître les résultats de mon expé- 
rience à cet égard. 

Je croîs cependant deyoir vous faire oluerver qu'il n'est ici ques^ 
tion que des chevani destinés k la tulture des ^amps , de ceux dont 
on cherche k obtenir le travail aoi moindres frais possiblea, et que. 
la solution de cette question ne préjuge en rien celle de la nourriture 
des élèves des chevaux de selle et de luxe , non plus que de ceux qui 
sont soumis à des travaux très-ifioieus. , ou qui exigent une gcanjde 
yilesse. 

Pour cette dernière classe de clievaux , je me suis souvent étonné, 
ipi'on sût si peu en France ce que vaut le pain , fiwile k mllchér » 
facile k digérer , de tous les alimena végétaux celui oui sous un 
moindre volume contient le plus de principes nutritifs. Jfi Crois que. 
9 livre de pain égale en faculté nutritive 3 livres d'avoine, et à Mets 
m a quelquefois un pain de munition de 3 livres pour lo centimes, 
prix de ce pain se règle d'après çciui .dtik pain que xen<lent ^ 
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boulari^rs , €l Jamais d'après celui du foin cl de Tavoîne. Il en est 
sûrement de même dans beaucoup d'autres villes de garnison. Je ne 
connais que M. Gerder, enireprcnear de diligences à Melz, qui sKhe 
tirer parti d*nne resioorce aoui prédeose ; ses chevaux consomiMiit 
une grande quantité de pain et s*en trouvent très- bien. 

Les cochers de louage allemands donnent de Tavoine h leurs cHe* 
vaux Je matin , a midi et le soir ; mais vers le milieu de chaque 
course , ils s'arrêtent quelques inslans pour donner k chaque cheval 
1 à 2 livrés de pain et un demi- seau d'eau. Ces cochers font faci- 
lement 20 lîeues et au-delà dans une journée. J'ai vu en France 
rafraîchir, comme on dit, des chevaux de diligence au milieu de 
rhîver avec da son humecté d'ean froide ; j'ai parlé de pain , et Toii 



m'a ri an nez. 



Des pommes de terre employées à la nourrùun det eAeMnw* 
Y a-t-il économie à nourrir les chevaux de pommes de terre ? 
Cette nourriture n'a-l-elle pas d'înconvénîens pour la santé de», 
animaux ? Les chevaux nourris de pommes de terre sont-ils en état 
de résister à un travail pénible Telles sont , je pense, les questions 
à résoudre. , \ . 

Tous les écrivains s'accordent il admettre que i livre de foin est 
égale poar les facultés nutritives k a livres de pommes de terre. St. 
Ton compare du foin de première- qualité À des pommes de terre 
crues, je crois que ce rapport est exact. La pomme de-terre crue 
contient une eau de végétation nuisihle , elle est peu noorriasanie | 
et, donnée en giandc quantité, elle occasionne des indigestions , 
des diarrhées. Il en est autrement si les pommes de terre sont cultes 
et bien cuites , non a grande eau , mais à la vapeur. Une livre de 
pommes de terre ainsi préparées vaut certainement i livre de foin 
«nédiocre. 

D'après cette hase , et en admettant qu'une livre de pommes de 
terre égale i livre de foin on une demi- livre d'avoine , l'économie 
que présente Temploi des pommes de terre est facile à calculer. Elle 
est ordinairement considérable , mais elle varie , selon les prix re- 
latifs de ces trois fourrages et selon la position locale du cuhivateur, 
ici les terres (|ui sont léi^ères , conviennent particulièrement aux 
pommes de terre. Le combustible est à bas prix. J'ai la houille rendue 
chez moi à 5o c. les 5o kilos. Aussi l'emploi des pommes de terre 
est- il général* On en coJiiTe une énorme quantité ; elles sont la hase 
de la noorriuire des hommes et de tous les animanx-doneatiques sana 
exception. 

Pour celui qui cultive des terres compactes , pierreuses, impropres 
à la culture des racines , la où le combustible est cher , dans des 
années où l'avoine est à très-bas prix , il peut être avantageux de 
nourrir \is chevaux de grain plutôt que de pommes de terre , et 
chaque année , à l'automne , je règle la ^lourritore de mes chevaux 
d'après les prix compaivtifii des pommea de terre « du foin et de 
favoine. 
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Oa ne Mu pas iNiIilîer non plus que FaTotne m grenier ne cmnt 
ancm riiqoe , et qu'elle est é*un facile emploi « tendit que les pomiuen 
de terre ocenpent beaucoup de place , sont exposées k geler , à poai^ 
rir , occasioqnent de Tembarras , des frais ; qa*enfin « au printems 
lorsqu'elles sont gennccs , flétries, elles n^ont souvent ploscpie la 
moitié de ia valeur qu'elles avaient à rautomne. 

Le cultivateur doit faire consommer ses fourrages* il ne doit jamais 
les vendre : aussi les prix de production , et non les prix de marché , 
doÎTent à cet égard servir de base à ses calculs. Cependant les pris 
de nurdié penvent et doivent aussi souvent le régler. Ainsi Tautamne 
dernier , au mois d'octobre tS34 « f ai acheté des pommes de terre 
rendues ches moi à 7$ c. les jS kilos. Le foin valait alors 3 fr. les 
5o kilos , et plus tard j'ai vendu i'avoine qu^auraient mangée mes 
chevaux tout près de 6 fr. rhcclolilre. On voit que ces prix ne sont 
nullement en rapport , et que les pommes de terre présentent daoa 
ce cas une économie très-considérable. 

Je donne à mes chevaux de travail , chevaux ardennais , taille de 
^ pieds ^ à 8 ponces , par cheval , 10 livres de foin et 3o livres de 
pommes de terre. Ordinairement xoo livres de pommes de terre pour 
trois chevaux. 

Au printems , lorsque les pommes de terre germent , et que leii 
chevaux travaillent fortement 9 je donne par cheval x5 livres defoÎD 

et la livres d'avoine. 

Les pommes de terre engraissent ; les chevaux qui en sont nourris 
^soot gras, iuisans , et n'ont pas de ventre. 11 y a long-tems qu'on 
est revenu du préjugé qu'elles sçnt malMÎoes ,j|u'ellea oceasionbeat 
des maladies jde foie , etc. iTaî Un cheval' qui en mangeiii depiiîs oïlie 
ans , un autre depuis hait ans « et il est reconnu par tous ceux qui en 
font usage f qu'elles sont une nourriture très-saine. Un autre avan- 
tage que s'auront apprécier les cultivateurs , c'est que les chevaux 
nourris de pommes de terre font plus de fumier que s'ils mangent de 
l'avoine , et que ce fumier est de meilleure qualité en ce qu'il est 
moins sec et qu'il se rapproche de la nature du fiunier de bêles à 
cornes. 

Il reste la question de savoir si les chevaux nourris de pommes de 
terre sont susceptibles de résister à un travail pénible. Sans doute , 
les pommes de terre ne donnent pas le nerf, le fond que procurent 
l'avoine , mais les chevaux qui en sont nourris sont très en état de 
supporter tous les travaux agricoles ; ils sont aussi vigoureux , et ils 
soutiennent mieux le travail que les chevaux nourris de trè(le vert. 
S'il restait à cet égard quelques doutes , ils seront détruits par les faits. 
Mon-seulement les cultivatears , beaucoup de voituriers , mais aussi 
les maHres de poste de ce pays-ci nourrissent leurs chevaux de pom» 
mes de terre , et de Sarrebruck à Mayenee il n'est pour ainsi dire pas 
nn cheval de poste qui mange de l'avoine pendant l'hiver. 11 y a bica 
des maîtres de poste qui conservent à leurs chevaux le quart ou le 
tiern de la ration d'avoine» mais il y en a aussi :|tti ne donnent abso-. 
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lument que, des pommes de. terre et dn fôpn , el leurs cheTâox ne 
sont pas en moins bon éM et ne font pas moins bien leur senriee. 
Il est bien ^yrai que la roate est superbe , pas montueuse , que les 
stations ne sont pas longues, el qu'on n'exige pas une grande vitesse ; 
mais il n'en est pas moins vrai qu'on nourrit <îe pommes de terre des 
chevaux de poste dont le service est plus pénible que celui des chevaux 
d'agriculture. 

Les clieraux qui mangent des pommes de terre soent facilement ; 
il faut des précautions poar éviter les refroidîssemens , comme il eîi 

laut aussi (tans la transition de cette nourriture à une antre. 

Il me reste à parler de la manière d'employer les pommes de terre* 
Les petits cultivateurs qui n'ont qu'un ou deux chevaux et qui comp-> 
tent pour rien le combustible , font cuire trois fois par jour les pom- 
iTifS de terre dans un pot de fer ; quand elles sont cuites , ils les 
écrasent en les mêlant , pour ménager le foin , à de la paille hachée 
ou des balles de grain. Ils les donnent alors cbaodes , en y ajoulani 
de l*ean. Les cbeirani nourris ainsi , et eenx auxquels on donne des 
résidus de distillerie , sont gns « mais mous i ils ont les dents d'un 
brun foncé. Dans les fermes , on cuit ordinairement les pommes de 
terre des chevaux en même tenu que celles à distiller , et l'on a ainsi 
économie de combustible de main-d'œuvre. Les personnes qui vou- 
draient monter un appareil uniquement destiné à cet usage , ne sau« 
raient mieux faire que d'adopter l'appareil indiqué par M. de Dom- 
basie • qui est le plus simple et le moins coûteux. C'est une chaudière 
<en fonte » sur laquelle on place le tonneau qiii contient les pommes 
de terre. Les planches du fond sont percées d'ouvertures longitudi-* 
nales qui laissent passer la vapeur de l'eau mis#eh ébullition dans 
Ja rhaudière. Si l'on veut cuire k la fois une jurande quantité de 
pommes de terre » il faut , comme dans les distilleries , les mettre 
dans un tonneau placé à côté de la chaudière. Celle-ci est couverte 
d'un chapiteau garni d'un tuyau qui conduit la vapeur dans le tonneau. 
Il est inutile de dire qu'avant de mettre les pommes de terre dans le 
tonneau ^ on doit les bien laver. Lorsqu'elles sont cuiles\ on les- 
broie • comme si elles devaient Àre distillées ; on les étend sur un 
plancher , et on les donne aux chevaux froides. Si l'on y ajoute on 
peu de sel « elles n'en vaudront ipie mieux. Si Ton veut faire entrer 
du grain dans la ration , la meilleure manière est de l'égruger et de 
le mêler aux pommes de teire. Il est bon de cuire les pommes de 
terre tous les jours ; et , pendant les froids, il faut avoir soin qu'elles 
ne gèlent pas après qu'elles sont cuites. . , 

bnfin , comme j'ai indiqué les rations par le poids des pomniea 
de terre , il ne sera pas inutile de savoir qir étant cuites li la vapeur « 
elles conservent exactement le même poids qu'elles avaient étant 
crues. 

{Vjgroadme,) 
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HANIÈBB EKCOBB PEU COMMUIIB DS GREFFER LA TIGHE. 

EKtraUd*m article très-intérrssant que M. LoisELEUR-DesloMGCBAMPS 
a/aii insérer dans le journal /'Agricuiieur. 

M. Fîiliette grefTe sar sarmanst dît l'anleor de Tartlcle, en menant 

en pratique une modification de la greffe en fente à dnub)c encoche^ 
dite à l'anglaise , el fiour eela , îl taille « à uo pied et demi da cep on 

environ , tous les sarmans vigoureux qu'un pied de vigne a pu fournir 
l'année précédente ; il coupe ensuite entre deux yeux chaqtie sarment 
en bec de flûte, en donnant à sa coupe environ 3 ponces de longueur; 
puis il dispose , par une coupe , faite de même en bec de (lilie , la 
greffe qa*]l forme d'an sarment d'un an , ayant lo à la pouces de 
longueur , et 3 à 4 yeux. 

Le tout étant ainsi préparé , il fait arec la serpette , taot dans le 
sujet que dans la greffe , une fente autant que po$.<;ibIe perpendi* 
culalrc h la moelle , en la commençant au milieu de la coupe des 
deux sarmans , et en lui donnant lo lignes ou au plus i pouce de 
profondeur. Après cela , il oppose l'une à l'autre les deux coupes du 
sujet et de la greffe , de manière que , se trouvant en sens opposé , 
elles poissent s'appliquer imniédiaLcmcnt , et que les deux languettes 
qui résultent de la fente pratiquée à la greffe et au sujet soient intro- 
duites dans les encoches qui se trouvent natorellâment yb-â-vis , et 
de manière qu'après que cliaque languette a pénétré dans l'ancoche 
qui lui est opposée , la greffe adhère dès lors assez bien au sujet ; 
mais poîjr l'y inaliiteuir plus inliinemenl unie, IM. Fillielle y applique 
quelques tours d u» mince osier ou d'un gros fil de laine , cl il ter- 
mine ropération en recouvrant de 5 à 6 pouces de icrrc sa greffe 
couchée et 6xée sur le sol, dans un petit sillon soi^samment profond, 
en ne laissant sortir hors de terre qu'un ou deux yeux. 

C'est dans la dernière quinzaine de mars que M. Filliette fait ses 
greffes , et , au mois de novembre suivant , chacune d*eUes peut t^tre 
jiéparéc du pied-mère , lequel a foarnt autant de sujets enracinés qu'il 
y avait de sarmans sur le cep , cl ce qui forme , par conséquent , 
autant de marcottes greffées qui ont poussé des racines , non seule- 
ment du sarment placé au-dessous de la greffe , niais de la greffe 
elle-même ; ce qui assure , autant que possible , la reprise > lorsqu'on 
a besoin dL'en faire la transplantation. 

Par ce procédé fort simple jet d'une très-facile exécution « on peut 
changer , en une seule année » toute la nature d*un vignoble qui ne 
serait composé que de plants de mauvaise qualité | et les remplacer « 
sans aucun risque , par. des vignes de la meilleure espèce ; il ne faut , 
pour cela , que se procurer des greffes de cette dernière , ce qui est 
toujours facile au moment de la taille; car il ne s'agit que de ramasser 
les sarmens retranchés par la serpette, et de les employer à faire des 
greffes , au lieu de les lier en javelles pour s'en servir à brûler. 

Ces greffes , ainsi que je l'ai déjà dit plus hant ; si elles ne rap^ 
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portent pas toutes, dits la première anne'e , au moins une gran<Ï€ 
partie d'entr elles donne toujours plus de grappes , de sorte que la 
récolte esi mcment réduite à moins d'an tiers de ce qu'elle eftt été 
natareUenent , et « les années suiranies , lorsque lés greffes ont été 
£iites de manière i ne pas déplacer les plants ^ les récolles suivent le 
cours ordinaire 

Il y a plusieurs parties de la France , comme TAngoumoîs , l'An- 
jou , le Bordelais , le Méiloc , etc. , dans lesquelles la greffe de la 
vigne est assez fréquemment usitée ; mais dans tous ces pays , autant 
que j^ai pu en juger par les ouvrages et les mémoires sur la vigne « 
il m'a paru qu'on n'y faisait usage qiM.de la greffe en fente ordinaire, 
snr lainielle celle de M» Fillielte me semble avoir beaucoup d'avan- 
tage* («eite dernière , sans être absolument nouvelle , est cependant 
une modification assez remarquable de la greffe , dite auglaise , pour 
mériter d'être désignée d'une manière particulière ; c'est pourquoi 
je propose de la nommer gre/Je- marcotte , et je pense en même tems 
qu'il ne peut être que très-avantageux d'eu répandre la pratique. * 

1 » ' : . 
DE lA PLANTATION DES BOIS. 

Par M. 11. de Bazelajue, de Nancy. ' 

Avant de commencer de convertir un terrain en bois , il faut 
éludier sa nature , afin de ne lui confier que les essences qui lui 
conviennent. l*our cela il n'est point nécessaire de faire un examen 
chimique du terrain, il suffit de le sonder en plusieurs endroits, 
pour connaître sa profondeur et les principales parties dont il est 
coinposé. Connaissant le terrain « le planteur fait choii des plans qui 
lui conviennent , choix que lui indique rcxpérience on dans lequel 
peut le guider la lecture des autears' foreatiefs ; je dirai oepenéint 
ici f pour ceux qui n'ont aucun de ces deux moyens , quelques mots 
sur les différentes natures de terrains , qui m'ont paru le mieux 
convenir aux diverses essences. Le chtîne , Je heue et le charme se 
plaisent dans un fond argileux mêlé de terre franche , de sable , de 
gravier , profond et un peu humide : ils aiment les expositions au 
nord , leS' revers des montagnes et «les -plaines. Le frêne , l'érabje et 
l'orme se plaisent' particnlièrement dans les .fonds humides, cb|n-^ 
posés de terre noire 9 d'aq;ile , de sable- on de petites pierres. Le 
bouleau vient dans presque tous les terrains , même dans de mauvads 
fonds sahleux. L'aune , le peuplier et le saule préfèrent un terrain 
constamment humide , poreux et sablonneux. Le peu])iier vient aussi 
dans toute espèce de terrains médiocres , pourvu qu'ils soient légers. 
Parmi les arbres résineux , le sapin et l'épicéa viennent de préférence 
dans les terrains légers , composés d'argile , de terre franche et de 
gravier , quoique ce terrain ne soit pas profond ) les montagnes 
exposées au nord conviennent mieux au premier, les plaines eommo 
les montigiMt an second. Le pin sylvMt^ «e plaît daas tons la soit 
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nîûlés de 8able et de bonne terre ; il vient même dans les. plus maarals 
&nds sftbleoi on pîerrenx , pourvu qu'il y ait nn peu de terre végé-» 
Ule s il est celui de tous les arbres résineux qui supporte le mieux 
l'exposition du midi. Ëufin le mélèze qu^engage beaucoup ^ propager 
sa prompte croissance , qui est quelquefois.de ^kS pieds par année , 
dans les terrains qui lui conviennent , c'est-à-dire , profonds , môlés 
d'argile , de terre noire , de sable ou de gravier. On doit se garder 
de le planter sur un sol d'argile trop dure , dans des bancs de sablé 
arides , ou sur des bancs de pierre ; il vient en plaines et montagnes, 
nifûns bien au midi qu'à toute, autre exposition* S'étant procuré le 
nombre de plans nécessaires « que i*on aura bit arracher avec soin ^ 
et dont on aura tenu les racines fraîcbes , on procédera à la plan» 
tation , coque l'on doit toujours chercher à ^re avec le plus de soins 
et le moins de frais possible. Voici un mode que f ai employé et qui 
m'a toujours réussi. Vers la fin de l'automne , c'est-à-dire à la chute 
des feuilles pour les arbres feuillus , et au printems pour les arbres 
verts . ayant pris un nombre sufûsant d'ouvriers armés de huues ^ 

1*'en place la moitié ainsi quMI suit : le premier fait en suivant une 
igne droite , deux trous proportionnés au plant , que je choisis 
touîours petit , de a ou 3 pieda't ayant soin , après avoir enlevé le 
gazon , de laisser la terre remuée dans le trou ; le deuxième trou ^ 
que fait un second ouvrier, commence entre les deux premiers trous, 
une seconde ligne , également distante de la première que le sont les 
trous entre eux , ordinairement 2 pieds et demi ; puis le troisième 
ouvrier commence une autre ligne , et ainsi de suite , de sorte que 
les ouvriers marchent' en escalier , et sont oUjgéi de travailler éga* 
Icmeiit , car si Tus s'arrête , iH M nrw efti t-l-ordre ; par Is même rabon 
le» arbrâs se trouvent en quinconce % ordre le plus avantageux. Ea 
même tesns les autres ouvriers prennent chacun une ligne, et la 
suivent en plantant dans chaque trou un brin préparé , c'est-à-dire 
dont les racines , pour les bois feuillus , sont rafraîchies el les bran- 
ches latérales écourlées ; de cette manière , avec dix ouvriers , je 
plantais , dans une journée , environ deux arpens , daus un terrain 
ssses pierreux* Pour les arbrea verts , les replans étant beaucoup plus 
Mtita , j'emploie on mode beaucoup plus expéditif : je fais tracer k 
la charrue des sillons de 6 7 pouces 4e profondeur , et distans. de 
a ineds et demi : chaque ouvrier suit un sillon en plantant , ayant 
une baguette de a pieds et demi « lui servant à conserver la mémo 
dislance entre les plans qu'il place d'une main au milieu de la raie , 
taudis que de l'autre il ramène la meilleure terre sur les racines , et 
lasse autour du tronc les gazons retournés , a6u de lui maintenir la 
fraîcheur et la solidité. -Cette méthode m'a trèa-hten réussi ; la terra 
étant, remuée autour des racines , elles ont plus:de facilité de s'éten- 
dre ^ et d'ûlleuffs et travail est bien plus expéditif, car d'une atteléa 
une charrue sillonne environ trois jours et demi , et dix ouvriers 
^uvent les planter. Lorsque l'on plante eu aulomue , époque que je 
pnU'ère pour ka bois feniUos 1 il iaui tssMr asm fortemcot U tsrrs 
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amour (1c la lige , parce que la terre se soulevant par les gel^s , le» 
plants pourraient se déraciner : j'ai remarqué que la reprise des arbre* 
verts était beaucoup plue assurée lorsqu'on les planuît au momenc 
où la sèvè eommence à monter. ( Journal d^a^kuÙMnfmtifm. ) 

DBS ASSOLCHKHS quadriennal et BIBVIIAI. 

Expirait d'un flrftofe àe M. LaCBÔIX fils, sur quelques quesUons résoAier 

par fgsepàienee , insété dans le CoUivatear de juin dernier* 
' Quel est le chîOre représentant Téconomie qu'il y aurait k sqIa- 
tilner TMaolement quadriennal à un assolement biennal avec jachèresT 

Je suppose une étendue de terre de ao hectares régis par Tasso- 
lement biennal ; lo hectares seront en jachère et lo en récolte ; ces 
derniers produiront 20 heclol. de blé par hectare , soit 200 hecloi. 
en totalité , qui , à i5 fr. I h^clol. , représentent brut '6000 £r. . 

Examinons maintenant le produit brut de ao bec- 
tares régis par l'assolenient quadriennal. 

Cinq hectares en blé , à beaoUtres par becUre, , 

soit 100 hectolitres « i i5 fr. iSoo fr. 

. Cinq hectares en ntUet « à 20 heaolitres par hec- 
tare , soit 100 hectolitres , à 8 f r 800 fr« . 

.Gnq hectares en avoine , à 3o heaolitres par hec- 
tare , soit i5o hectolitres , à 8 f r . laoo fr. 

Cinq hectares en prairies artificielles, 120 quintaux 
par hectare , soit 600 quintaux , à 1 fr. 5o c. • • • 900 fr. 
. . ao hectares • • . • • • T4Hâl» • • 44>oO' fr« 
Froduit de rasaolcment bîenaal. • *• ... 3ooa fr« * 

. . Bn lavjMr de Tassolement quadriennal. . . i4oo fr« . 

Ajoutons i'cela que si Ton consomme 600 quintabx de four^ge', 
"comme je le conseille dans les lieux éloignés des gramles villes , par 
l'élève de jeunes animaux , ou bien qu*on se livre à l'induslrie des 
engrais , les fumiers s'accroissent dans de très-grandes proportions y 
avantage précieux , que l'assolement biennal ne présente pas ; re- 
marquons encore que cet assolement olfre -peu» de- séciaité an culii«- 
▼ateor dont Paveoir repose sur Tunique récolle du 'blé « tandis que 
les flhanfeef de Tassolement de 4- années sont reparties sur 4 produitSi 
qui peuvent se subdiviser de telle manière , qu'une partie des récoltes 
soit à couvert lorsque les autres seront exposées aux inJempéries des 
saisons; disons encore que, pour une récolte de ble fournie par 
l'assolement biennal , il faut déduire a années d'intcrôt du capital 
des 20 hectares de terre , payer l'impôt foncier et l'entretien des 
attelages pour le même tcms « ce qui n'a pas lieu dans celui de 4 
'tanées , cai* tontes les dépenses ne sont- dues que pour 1 année. 

Il serait aisé de donner -de plus grands développemens à cette 
question ; mais je crois avoir suffisamment démontré, par les calcols^ 
la supénorilé de la culture jnoderne , pour ne laisser aocon doiite , 
même nu esprits les plus prévenus. 
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DE LA TRADSPLANTATION DES àllBBB& VEBT5* 

Par AL de Sabcé. 

ScNiTent ee sont les moyens les |»hui simples qoi sont les moins 
tonnus , À raison du peu d^mporlancc qu'y alischent ceax qui les ont 
employés. On sait qu'en général il y a beaucoup dMncoDvéoiens poor 
la repfanlalion des arbres verts, et cependant il y a trois années que 
nous plantâmes , dans la commune de Gennes , joo pins maritimes 
de quatre années de pépinière , avec un succès tel , en saisissant bien 
le moment , que six individus périrent au plus dans toute notre plan* 
lation.' Noos flmes l'opération au teros des gelées et à l'instant où la 
terre commençait à être dégelée à la surface seulement. Alors , en 
donnant deux coups de bêche aux côtés sans soulèvement de la terre 
et sans attaquer le moins possible les cherelos « on préparait le sou- 
lèvemenl de la moite de chaque pied , qui avait lieu en opérant , 
deux hommes élant en sens opposé des deux autres colés de la motte 
et la soulevant en môme tems : d'où il résultait une sorte de cube 
de terre dans lequel étaient tous les chevelus des pins. Par celte mé» 
thode , lofsqo'elle est praticable ,* on a plus d'avantage que d'élever 
les arbres verts en pots, leurs racines ne se trouvant pas contournées 
comme elles le sont dans les pois. 

^ JËxirait de$ mémoires de la Société d'jignaUtun ,èie, d'Angers^ 



POIRE LÉOR-LECLEBC* 

Cette esoellente poire , dédiée par M. /WiHtum k M. Lkm^Ueierc^ 
«ncien député , mérite , k tous égards « l'aUention des amateurs des 
Jkeaox fruits. C'est la poire tardive par excellence ^ puisque M. Léon^ 
Leclerc en a gardé jusqu'en septembre i832 , de la récolte de i83ï. 
C*est même à cette époque avancée dans l'année suivante , qu'elle 
acquiert un caractère vraiment londantji L'arbre gretic sur franc et sur 
cognassier n^^ pas une végétation trës-vigoureuse , ce qui est peut~ 
.étiie Je résultat de sou extrâme fécondité ; car un sujet grelTé depûi^ 
' iwûê^ à^tki le jardin de M. Léan^i4clere « à Laval , lui a donné ploa 
de 60 belles poires en i8âa » et. environ do en i833. Voir les Amu 
fkFlm ei de £amone» 

. ( Mémtdreê Eiugfclepédifms» ) 

BKBGAMOTTB d'aNGLBTEBXB. 

Le même Journal recommande aussi, la poire Bergamotte d'Angle- 
terre , mûrissant son firuit À la même époque que le beurré-gris» 
d'Amboise. L'arbre est nlus vigoureux , nullement délicat sur l'expo* 
sition , produisant de beaux fruits ^ qui éprouvent rarement des 
avarias , comme gerçures , brûlures « etc. Sa cbair est on ne peut pas 
piiis fondante f tât-iucrée et d'ime saveur fort agréable. 
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NOTICE 

QUELQUES BERBOniSATIONS FAITES AUX BHVJBOllS JKJ MAVf ; 

P41 H. FiteiiiG GUÉRANGSE» Hwm MHtm. 

Il y a quelques mois , je fof diargé par Toot , Mcsiîearff^ vovf 
faire un rapport sur le compte-rendu 4e la féMKe pobK^fBC de la 
Société iinoéeone de I^ormandia. Ce fat uoe occasioir pour moi A'eia* 

miner avec attention non -seulement les diverses leclores qoi y 
avaient été faites , mais aussi toutes les circonstances qui se ratla- 
chaicrU à cette solennité littéraire et scien(i6que.Ën voici une qui nie 
frappa , et qui , je le crois du moins , mérite de fixer votre attention; 
c'est que chaque année une herborisation , à ioipielle prcDoent part 
tous les membres de la Société «pH oui msMtf àrlr séimef «ir Ir 
digoe complément de cette fiâte pobliqne. Le catalogue 4cs plantes 
recueillies est enregistré avec soin , et consigné i la fin do compte* 
rendu. Celle coutume, je croîs pouvoir l'avancer, doit avoir nm 
double résultat : 1°. Un exemple public et solennel offert par les 
savaiis du pays doit donner , dans ÎVndroit où ils se réunissent , une 
puissante impulsion aux esprits, et les disposer à étudier la bota- 
nique , celte science aimable , qui a fait les délices et le délassement 
de tant de grands hommes ; 2\ les différentes Sociétés avec lesquelles 
la Société iinnéenne est en rapport appremieot par là ^Ues soal 
les richesses phytologiqoes de U l^rmandie. Il serait donc à so«- 
haiter que dans chaque localité on peu importante « oa an mains dans 
chaque ville chef-lieu d'une société scientifiqiie , cet esemple lit 
suivi , si ce n'est par la totalité de ses membres , du moins par ceux 
qu'un goût particulier porte vers celte étude. Au bout de quelques 
années les productions variées du soi de la France se trouveraient 
connues d'une manière bien plus précise qu'elles ne le sont aujour- 
d'hui. La Flore française se trouverait enrichie de beaucoup d'espèces 
noovelles , et les indications des localités , données avec lue précî- 
^on rigooceose , foomiFaitiil w bouoliie ce que fort foofcol II 
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MgBilt* Je ne connaître qn'împarfaîicment A dire vraî , le botaniste 

ne serait pas le seul à y trouver de l'avantage , l'agriculteur instruit 
serait appelé à le partager avec lui, puisqu'on pourra toujours juger à 
coup sûr f diaprés les plantes qui conslituent la flore d'un pays , 
quelle est la nature de son terrain , et de lâ , le genre de culture qui 
lui convient. 

C'est pour concourir k Mit ceavre , que d'autres d'entre tous « 
Mewieon , pourront continuer avec beaucoup pins de science et de 
succès , que je me suis déterminé à mettre sous vos yeux le résultat 
de lieirboEisations que j'ai faites cette année avec quelques jeunes 
'gens , pris particulièrement dans la classe de troisième , et auxquels 
se sont adjoints ceux de leurs condisciples qui avaient du goût pour la 
botanique. Nos courses n'ont pas dépassé une lieue , cinq quarts de 
lieue; et nous nous sommes fort peu occupés de ces familles difficiles, 
conqn^e on en rencontre dans toutes les branches de l'histoire natu- 
relle , et qui sont placées là comme pour éprouver ceux qui se 
disposent à sè foire initier aux mystères de la science : nous comptons 
pourtant 44o plantes recueillies dans la courte campagne que nous 
arons Mit ceHa année* Bans ce nombre il s*en trouvé , il faat 
Tavoner , qui sont bien communes , de celles qu'on ne saurait faire 
un pas sans fouler aux pieds. Mais ce n'était pas une raison pour les 
dédaigner, c'était plutôt un motif pour apprendre à les connaître* 
D'autres sont plus rares , queiques-nnes même le sont assez , [lour 
que notre savant collègue, M. Cauvin , les ait indiquées comme telles 
dans rAnnnaîre du département , qfu'il a publié en i834 Enfin , 
VcgBoiii.sttieta n'avait pas encore été rencontré, je le crois, mix 
environs de la ville , peut-être même dans le département ; nous l'avons 
trouvé au bois de Pannetière ; la même localité nous a fourni le 
fycopodtum claçaium , qui , si je ne suis dans Terreur , n'avait été 
vu que dans la forêt de Sillé. Au reste , cette dernière plante appar- 
tient à une classe dont nous nous sommes fort peu occupés , et je 
n'en parie que parce que nous avons regardé sa rencontre comme 
une bonne fortune. 

La liste des plantes que j'ai l'honneur de présenter à la Société est 
dressée d'après la méthode de M. de Candolle. 

iVbto. Cette liste sera imprimée plus tard avec l'indication précise des lieux où 
kl plantM ont élétnwvées. 

DEUXIÈME PAIITIË. 

DU COCHON ( sus , scrola , de Unnée, ) 
Par M, le général baron JotnEREAU de Saint- Denis. 

|ie CQcbon est du genre des mammifères , de l'ordre des pacbj- 
Renies, Pws ^ iF^thodç de ftiyi^y , prend s^ placç l'h^o- 
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tame et le rhinocéros. Il avâit pour roisîn l'anophikévmi^ n'éx- 
îsle plus h la surface de la terre , et dont l'ancienne existence est 
démontrée par des restes fossiles quon a trouvés dans différenlef 
parties du monde. 

Le cochon est intermédiaire entre les solipèdes et les fissipèdes. 
Ses quatre pieds sont muois de deux doigts mitoyens , grands , armés 
de sabots « et de deux doigts extérieurs beaucoup plus courts , ne 
touchant presque pas k terre. Ses dentfe iocisirei sont en nomftrù 
variable ; les inférieures sont coiicbées eo avant ; tandis que les ca- 
nines , sortant de la bouche , se recourbent « l'une et l'autre ^ vers 
Je haut. Le museau ou grouin est terminé par un boutoir tronqpé^ 
sur le disquo duquel sont percées les narines. Ce grouin est très- 
scusible , mobile , propre à fouir. 11 semble représenter , en dimi- 
nutif, un rudiment de trompe analogue à celle des éléphants. Buffon 
dit que Tespèce du cochon est unique, ^lais Cuvier a réparti ces 
aqîmapx en trois soiu-genrts. f . t 

Le premier sons-genre est celui des cnehons prOpmient $u. Le 
second est cekd des phaco^ehmns , et le troisièmè des péeant. * 

Les codions proprmeat dks ont s4 ou 28 mâcbefières , dont la 
postérieure a sa couronne tuberculeuse , et 6 incisives par mâchoire. 

Les phaco-chœres ont les mâchelières composées de cylindref 
joints ensemble par un cortical , à peu près comme les James |rapf- 
verses des mâchelières de l'éléphant. 




Dans tous les coduins » l'œil est petit relativement aux 

parties du corps. Leur vue est fisible , mais leur odorat est très-|fii , 

ainsi que l'ouïe. Tous sont très-voraces. Une abondante iionnri|iire 
est nécessaire pour remplir la vaste capacité de leur estomac. " ' * 

La graisse de ces animaux , au lieu de se répandre dans les inters« 
tices des muscles ou pai* paquets détachés , comme dans la plupart 
des mammifères , se dépose en une couche épaisse entre les chairs et 
la peau , pour y former le krd , comme dans les baleines. Leur peau 
est épaisse>Le tact est extrêmement obtus dans tontes les partiés d;^ 
cochon 9 si ce n'est dans la partie inférieure da bootoir ^ oà fésidenc 
les moyens les pins perlecttonnés de perception de cet animal* *Çgf 
boutoir est pour «ox le nez et la main, lis rie rominent pas 1 commo 
le bœuf ou le mouton. Leur fécondité est extraordinaire. lU pnl 
souvent deux, portées par an , de 10 à la petitf chacune. Ces aoim|HK 
vivent naturellement i5 à 3o ans. 

Le cochon est omnivore. Dans sa voracité avide îf mange les cha- 
rognes les plus fétides , et même quelquefois sa propre progéniture. 
Mais comme herbivore , il est pbs délicat dans le choix des plantes 
qtiie le» «maux ^ Jtm iMlmt iSottntnfe «xelufTé; ' " > 
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. Ccl animal <îïaît inconnu dans l'Amérique du nord. Lorsqu'il fui 
transporté dans ct^lle partie du continent américain , les sauvages Je 
regardèrent comme une divinité tutélaire cl puissante, parce qu'ils 
le virent poursuivre et dévorer les serpents les plus vénimeux , même 
le serpent à sonnettes , sans ressentir aucun roal des blessures faites 
|iar ces reptiles. L'innocnité du yémn èts serpents à sonnettes sur le 
cochon dépend probablement de Tenveloppe graisseuse qui couvre Je 
c(»rps de cet animal , et de* la faiblesse de sa sensibilité nenreose* 

Le sanglier doit être considéré comme le type de toutes les races 
de cochons domestiques nourris dans l'ancien continent. Ses défenses 
redoutables sont légèrement prismatiques , recourbées en dehors et 
en haut. Ses oreilles sont droites ; son corps est trapu ; la couleur de 
son poil est noire. Mais des bandes longitudinales varient agréa^ 
blement le pelage des jeunes marcassins. 

Retiré dans les forêts profondes et humides , o& il se plaft , le 
sangler n*en sort que pour dévaster le 4onaaine de l'homme. Quoi-* 
qa*il poisse eng^drer dès le commencement de la seconde année de 
son eàstence, le sanglier peut vivre une trentaine d'années. A Tépo— 
que des amours , cjui a liée ordinairement dans les mois de janvier 
et de février , les sangliers mâles , qui vivaient en troupes , se dis— 
persent pour suivre leurs compagnes ; leurs vives tendresses durent 
environ 3o jours. La femelle , ou laie , qui porte pendant 4- mois , 
cherche pour mettre sa progéniture au jour une retraite où ni le père| 
ni les loups ^ ni les horamei» ne la puissent surprendre. 

Les marcassins accompagnent ordinairement leur mère. On voit 
qoelqoefois à la suite de cette dernière k» portées réanics de trois 
années siiccessives. Les viemc mâles vivent solitaires. Quand ils ont 
jieqais de grandes dimensions , la chasse en est périlleuse. 

A peine les sangliers sont-ils devenus l'un des familiers de notre 
espèce , que leurs dispositions belliqueuses et leur goût pour la liberté 
ont été remplacés par le besoin de manger et de s'engraisser. Tous 
les alimens conviennent à cet animal ; d'herbivore qu^il était , il se 
trouve complètement métamorphosé en omnivore. Guidé par l'unique 
bemin d'avaler , le cochon est an vrai modèle de gloutonnerie. 

On distingue plusieurs variétés dans le cochon domestique d'ori- 
^ne européenne. 

Les Anglais estiment beaucoup les cochons du Berkshire et du 
Hampshire , qui sont d'une grande taille , et s'engraissent assez faci- 
lement. Les cochons des montagnes d'£cosse sont plus petits , mais 
leur chair est excellente. 

Les cochons d'Irlande , de l'ancienne race, ont des jambes longues 
et les flancs creux et étroits. Ils sont de peu de profit pour l'éleveur. 
On les a beaucoup perfectionnés depuis peu d'années , en les unissant 
avec des cochons da Jkifahire. 

L c i U iè B i c i variâ4i«iisleiil-CB France; Hais m a'y «st moins ap« 
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pUqnë qaVn Angleterre à perfectionner , par des croisemens intel-^ 
ligens , la race de ces animaaz utiles. 

Le cochon de la Chine , introdail en Europe depnts nne ireiHifiiie 
d^annécs , est nne excellente acquîsilion pour notre continent* Set 
jambes sont courtes ; son rentre traîne jusqu^à terre. La partie snpé^ 
rieure de son corps est presque nue. SÂ- couleur est d'un gris hrmi ; 
sa chair est plus blanche et plos délicate que celle du cochon d'Enropc. 
Il s'engraisse facilement. 

Les croisemens du cochon de la Chine arec les variétés enro* 
péennes ont beaucoup amélioré ces dernières. 

Le cochon chinois est très-répandu dans la Chine , dans la Noa-> 
velle-Guinée , et dans la plupart des îles de TOcéan pacifique. 

CuUey , qui était le plus savant el le plus habile ékr^ pour tontes 
les races d'animaux domestiques , dit i|tte , dans les diveraes espèeet 
de cochons , on doit préférer celles qui ont les os fins et petits « avee 
une poitrine large et profonde. Gellea-d s'engraissent fiKilemtnt avec 
une quantité médiocre de nourriture. 

Les phaco-chœres , ou cochons éthiopiens ^ outre les caractères 
dentaires qui les distinguent et dont il a été parlé plus haut , possè- 
dent un crâne singulièrement large. Leurs défenses , d'une longueur 
effrayante , sont arrondies et dirigées de côté et en haut. Ils ont sur 
chaque joue un gros lobé charnu qui leur donne une lace hideilit ol 
menaçante., Cette espèce est commune en Afrique. 

Le pécari n'a pas de queue. On remarque dans ses lomliëf nnn 
cavité glanduleuse d^où sort une humeur fétide. Son poil est très-serré, 
et annulé de gris et de brun , avec on collier blanchâtre sur lecon»Sn 
taille est moitié moindre que celle de notre sanglier ordînanre. Ces 
animaux vivent par troupes dans l'Amérique du sud. On^cn voit des 
bandes de deux ou trois mille. 

GàiênOion U éducation des cochanu 

Dans le choix des verrats et des tmies pour la génération , on do^t 
avoir égard à la perfection de leurs formes , ainsi qu'à leur taille. On 
doit rechercher les variétés les plus grandes dans les pays où la nour- 
riture est abondante. Mais on préférera les espèces les plus petites et 
les plus faciles à engraisser , dans les lieux où les moyens alimentaires 
pour ces animaux sont |ilus rares. La truie de bonne qualité doit avoir 
un ventre large et de grande capacité. Pour retarder ses disposiliuqs 
à l'obésité , il convient de la faire produire souvent » et « si Ton peut» 
cinq fois dans le cours de deux ans. Lorsque les truies sont parvennei 
à l'âge de 5 ans f on les met k l'engrais , en les de s tin ant la 1mm»- 
chérie. 

Le verrat est propre à la génération dès l'âge d'un an accompli. U 
est parvenu alors à son lentieiç développement. La laie peut produict 
à rige de lo «ois. 
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« le tcw à$ I» «eiMliMi des tndéi edt é'eiiTiroii qûtAte moi» ; il est 
donc facile d'obtenir 5 portées eD dem ans* 

Les mois de in^i et de Dorembre sont les plùs favorables à la co- 
pulation de ces animaua , parce que les jeunes cochons de lait naissent 
alors dans une saison favorable cl douce , et loHque les herbages 
▼erts sont abondans. Les cochons qui viennent dans les mois de 
l'hiver résistent rarement aux rigueurs et aux privations de celle saison. 

Mais lorsque , dans le voisinage des villes ^ on recherriie en tout 
tpn^s de» cochons de lait pour la boucherie , il n'est pas nécessaire 
de fiier et de restreindre les terms de la copulation de ces animaux. 
^ .Les iMirléel des tiiUcé sont ordiDalrement de 8 & lo cochons de 
lait chacune dans les grandes espèces 4 et de to à 13 dan» les plus 
^ites. Maïs pliiéieai-» de ces jeûne» anitnmit périssent dans les pre- 
miers jours , par là négligence de lenr mère , et sont assez souvent , 
écrasés par elle. 

Les truies étant pleines , doivent hvc séparées du reste du trou- 
peau , et surveillées avec attention quelques tems avant qu'elles ne 
mettent bas. On les nourrira abondamment pendant qu'elles allaitent 
leurs .petits. On accoutumera de bonne heure les jeunes cochons à 
prendre , dan» de» baquets bas , leur nourriture , composée de lait 
on d'antÂs Itqnidcs mêlés de son. Les jeune» cochons , des detax 
iens t «d ne seront pas destinés à la génération t devront être châ- 
trés à Tage d'un mois. Oii a coutume de sevrer entièrement ces ani- 
WÊÊta lérsqo'ils ont atteint l'âge de 6 il 7 semaines; 

La nourriture des cochons dépend des circonstances et de la po- 
sition de leur maftre. C'est un principe généralement adopté par les 
agronomes , qu'un cochon ne paie pas sa dépense 9 si l'on est obligé 
d'acheter toute la nourriture qu'on lui fournit. 

Dans les fermes les cochons doivent être nourris avec les résidus 
de la cnisine et de la laiterie • et avec tous les objets alimentaires qui 
seraient perdus sans eoz et dont les autres animaux domestiques ne 
ileràieilt pa» hs^. On doit y à la ilii de TaiitOitone , ajouter quelques 
|jldmineis-dë-te)rre ctiHes à lèûr rtonnilore ordinaire , afin de les pré- 
phr^ 'pùiïr l'e hialrchék Le» glands et toutes le» »emence» des arbre» 
des Ibréts , ainsi que les racines des plantes , vers de terre et autres 
insectes de tout genre , leur procurent une bonne nourriture. Ct-s 
animaux trouvent encore une substance aliofentaire dans les pailles 
et même dans les fumiers. 

* Afin de les empêcher de fouiller , on a coutume de leur passer et 
arrêter Un anneau dàn» le grottin. An lleb de cetté méthode incom- 
ÉlOde y dontonren»é et péli solidë *, les fcMiers anglai»lear coupent » 
à l'Ag£ de a à 3 mois , à un pouce et demi de disunce ài\ nez , les 
QcttkUm tèAdokià dH boutoir. 

' Les agronomes aliglai» disent que , dan» one ferme de 3oo arpcns, 

oa peut élever diaqiie année ^ cochons | qui i êu moment de i« 
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rente « pourront peser de 80 à lao Urrés; On y fera oMige « pour 
olitenir ce réaqltat , de trois inaes et d'an verrat. Dès qbe les truies 
seront parvenues à l'âge de 3 ans aecompUs « elles stroni engraissées 

pour la boucherie , et remplacées successivement par des truies plus 
jeunes et plus propres à la génération. Ces agronomes recommandent 
en môme tems , les espèces plus pelites , parce qu'ils observent que 
celles-ci peuvent vivre <, prendre an grand développement et s'en- 
graisser , là où les espèces plus grandes ne peuvent ^ue languir et 
dépérir par Finsuffisance des alimens. - ' 

Dans les distilleries , les brasseries , les grandes IMIerlei <t dâiis 
les moulins à kaile , on prélère Tespèce 1* plus grande «'A «nnse àt 
l*abondance des résidus nutritif de ces établissemoii. Lh grandes 
espèces donnent une plus grande quantité de lait. 

Dans les fermes on doit donner à manger aux cochons en quantité 
modérée , mais souvent. Leurs mangeoires doivent être tenues très- 
propres. On changera de tems en tems leur genre de nourriture , 
afin de mieux exciter leur appétit, et on assaisonnera leurs alimens 
avec un peu de sel. 

Lorsqu'on veut engraisser les cochons de lait , on noWrIhl ledr 
mère avec soin et almodance. On lenr' donnera en oolrè dd ^eth 
lait on de lait de beurre , en y ajoutant fréquemment des polià 9 dës 
baricots ou de la iarine d*orge* ' 

■Henderson , un des prindpaox fournisseurs de la marine anglaise 
en salaisons de tout genre , recommande , dans on, traité spécial ^ les 
procédés suîvans pour la préparation des diverses parties du cochon. 

« Après qu'un cochon aura été tué , dépouillé et nettoyé , tenez- 
le suspendu , dit-il , pendant toute une nuit. On coupera la tête près 
des oreilles ; on détachera avec soin les jambons , de manière à bien 
conserver lenr forme ; on partagera le corps en deux parties égales , 
en traversant l'énine dorsale. 

» On saupoudrera ensuite les cbairs avec du saipètrë. Ce sel ouvre 
les pores , et facilite la pénétration du sel marin , donne un lion goul 
aux Jambons et les rend plus juteux. On laissera ks diveroes pièoçs 
les unes nu-dessus des autres, pendant une semaine , dans cette sau~ 
mure , et on les tournera ensuite , en mettant au fond du tonneau les 
pièces qui étaient en haut. On renouvellera la saumure à chacun de 
ces mouveinens. Au bout de trois semaines on peut suspendre toutes 
les pièces salées dans une cheminée ou dans une chambre à fumer 
pour compléter leur préparation et leur dessiccation* Si l'on ne veut 

Îas renouveler la saumure toutes les fois qu'on tourne les pièces , on 
es laissera tremper un mois , et même 5 à 6 semaines avant de ks 
suspendre. » 

Au lieu de suspendre les pièces de cochon dans les cheminées or- 
dinaires pour leur boucanage et leur dessiccation complète , M. Hen- 

der»oa recomoaiide « lorsque ces opérations sont laites en grand , 



4e «oaUniire et|if<èi Obe hnlte il fiintr* Ces hotiei d<»hrcnt avoir 
ta pied* de ùce « en fomunt un carré parlait ; Ja bantear 
intérieure des murs sera de 7 pieds. Les diverses pièces de cochon 
destinées au boucanage seront suspendues au haut des murs et en tra- 
vers de la hutte il la même hauteur. Elles doivent ôtre le plus près 
possible les unes des autres , sans cependant se toucher. On établira 
deux raiig4 : le rang ioférieur sera à deux pieds et demi au-dessus du 
ioL 

On répandre de la Miore de bola aar le sol de la hotte , el on 
«llnniera eelle seiore en deoi endroits opposés. Cette eombustion 
lente ne fournira pas de flamme ; mais eUe donnera une famée épaisse 
et Irès-dessiccative. La porte de la hutte sera complètement fermée* 
« L'excès de la fumée s échappera par un très-petit trou qu'on prati- 
^pera au sommet du toit. En 10 ou 12 jours , les pièces de cochons 
placées dans ces huttes seront complètement préparées , n'auront 
nerdu ^'une très-faible partie de leur poids , et se conserveront très- 
aien» 

Ces dernières considérations sont très-iroporlantes. On doit , toutes 
les fois qu'on le peut , faire usage de ces chambres ou huttes h fiimer, 

Slotôt que du moyen oïdinaire de la suspension dans les cheminéeu 
e cuisine. 

Llurer est k meilleur lems pour la préparation des jambons. 

Jtofadfif ifcf eseAsnf. 

Les eoehons sont sujets k plusieurs maladies. Mais , suivant l'opl* 
nion dn docteur Laurence , il est très-dîfBcile de les soumet ire à on 
r^me rétérinaire uniforme et régulier. Les croûtes galeuses ^ les 
coups de aangt la frénésie « les indigestions , le catharrc ^ riuflam- 
malion des poumons , les attaquent assez souvent. Quand ils so;it 
malades , les cochons mauLcnt ordinairement et avalent avec leurs ' 
alimens la médecine qui doit les soulager. Quand ils ne mangent pas 
on ne peut leur donner que difficilement quelque assistance. 

Le souffre , l'antimoine et la garance seront les meilleurs remèdes 
dans leurs maladies. Un mélange de bierre forte arec on peu de mé-> 
lasse forme pour eux un excellent remède onératiC Le souffre sert k 
les guérir dans les créâtes galeuses cl dans les autres éruptions cula- 
aées. La saignée , le grand air et le nitre les sauvent quelquefois lors- 
qu'ils sont attaqués de frénésie. On les tiendra chaudement , sur une 
litière propre et sèche , lorstiu'iis seront tourmentés par des rhumes 
▼iolcna ou par une csquinancie. 

{Jaimial de* tnwm tk VAc% de Ibiâusirie française )• 
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QIStOIRE ABRÉGÉE DE LA DESTRUCTION DES FORÊTS DE !▲ FEMipB* 

Par M. Jaumb Saikt-Hilaias* • 

Depuis lo^-tems je me plains , comme beaucoup d*autres physi- 
ciens forestiers « de la deslmctîon de nos forits. J*en ai indiqué lef 
causer et }*ai proposé dans plusieurs Mémoires imprimés on manus- 
crits , les moyens d'y remédier. On a reçu mes avis avec bienTOÎl- 
lancé , presque tous les ministres de la restauration et de la réTplution 
m^ont adressé des remercîmens et des leltres flatteuses ; mais les 
besoins du fisc , l'insouciance , quelquefois mAmc l'ip^oorance et la 
cupidité de certains administrateurs , ont élouifé ma voix , de sorte 
que la destruction a continué , et que ïoa ne prend aucune mesure 
pour remédier à cette lèpre dévorante. 

Je me propose de présenter anjourdlmi lliislotre abrégée on le 
tableaa synoptique de nos antiques forêts , et de signaler les liens oà 
|)e mal a fait le plus de ravages , de sorte' que nos arrière-nevcnx 
trouvant les plaines de notre belle France nues et stérilesi les vallées 
pierreuses et arides ^ les collines n'offrant plus que des rochers es- 
carpes , comme on en voit déjà dans plusieurs de nos départemens , 
apprennent que les avertissemens n'ont pas manqué autrefois à ceux 
qui tenaient entre leurs mains le sort du territoire français. 

La chaîne des Pyrénées , les Hautes et Basses-Alpes , la crête des 
collines de la Provence et du Languedoc , les plaines et les côteaux 
dn Poiton , de la Bourgogne , de la Sologne ; des environs de Paris 
mdme, nous offrent le triste spectacle de terres arides et nnes, cou- 
vertes jadis par des milliers de pins , de sapins , de chênes , de hd« 
très f etc. , dont les rameaux entrelacés formaient des voûtes sombres 
et majestueuses , et dont le feuillage augmentait tous les ans » par sa 
chute , l'humus et la fécondité de la terre. * ^ 

Sous tous les gouvernemens qui se sont succédé depuis /^o ans , 
dans le sein de la Convention môme , ou a dit et reconnu « que de 
la conservation et de la bonne administration des forêts dépendent 
les succès de ragriculture , du commerce , des manufactures, des 
arts , la marine , la navigation intérieure , toutes, les commodités de 
la vie et notre existence même ; mais la Convention i occupée de 
détruire l'ancien ordre de choses et de repousser l'étranger , ne pou* 
vait pas apprécier la sagesse de ces observations et en faire son profit. 
Depuis ce tems , on les a renouvelées dans une multitude d'ouvrages 
et de brochures , mais fort inutilement. 

Vers la fin du XV* siècle , les forêts de l'Etat , dans les Pyrénées, 
étaient de a4B mille hectares ; depuis la révolution de 17B9 , on y a 
réuni 5o mille hectares « ce qui en élèverait la totalité à 238 mille 
hectares. Mais on a tant abattu de bois , qu*en 181 a elles étaient 
déjà réduites h ia3 mille hectares } c'est-à-dire que dans Tespacç d'en- 
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Tiron aoo ans ces foréu ont perda les deux tiers de leur eantaumce • 
Dâés qdelques loenlités , on a tant et si complètement détrait les 
arbres « que les forêts sont insoffisaotes poar fournir aux commanes 
le plus simple nécessaire , et que le gouvernement , qui en a la pro- 
priéié t n'en relire pas assez de revenus pour fournir aui frais de leur 
garde* 

En 176a , une poutre de i5 mclres de lonç , propre aux construc- 
tions , coupée dans les Pyrénées et rendue à Toulouse , coûtait 80 f. 
En 1783, elle était du prix de 3oo fr. , et actuellement elle vaut plus 
deGoo fr* Ces faits ont été constatés par de bons observateurs , 
MM. le comte de Lasteyrio , de la Société royale et centrale d'agri- 
culture Y et Dralet « inspecteur des forêts. 

11 ^ a environ i5o ans, ks forêts des Pyrénées auraient encore pa 
fournir le chêne , le hêtre et le sapin nécessaires à toutes les marines 
de l'Europe ; actuellement elles ne peuvent plus suffire à , nos besoins, 
nous sommes obligés d'en tirer de f'élranger. Elles alimentaient alors 
ai6 grandes forges , tandis que dans ce moment le nombre des forges 
est réduit à 7 7 , et que le produit des bois ne suffit plus à leur con- 
sommation. Que d'argent la France n'enverrait pas au dehors , si 
DOus avions conservé les dons que la nature nous avait (ails ! 

Si des Pyrénées nous passons aux Alpes , nous les trouverons en- 
core pins maltraitées et plus dépouillées de bois. Après avoir épuisé 
les parties élevées des Alpes, de la Provence et du Oaupbiné , où 
fai fait quelquefois plusieurs lieues sur des pierres roolacies et eniiè* 
rement dénuées de verdure , on a eu recours aux plus inférieures i 
tellement que dans le seul département des Basses -vVIpcs , on compte 
43o mille hectares de terrains improductifs , ce qui forme plus de la 
moitié de sa superficie. Rien de plus hideux que ces terrains hérissés 
de rochers nus et noirâtres , et de plus affligeant que le spectacle de 
ces mers de cailloux , couverts autrefois des meilleures terres. Le 
département des Hautes- Alpes est dans le même état 9 ainsi que le 
nord du département du Yar , et tous le doivent aux mêmes causes , 
la destruction des bois sur les montagnes et le défrichement du sol. 

J'ai eu occasion de faire , dans la partie la plus méridionale du 
département du Var , une observation qui niériie d'iître citée ; la 
voici : Il y a environ 80 ans, les étais de Prttvence firent consiruiro 
un pont ou une sorte de chaussée , formée d'un grand nombre d'ar- 
cbes , dans la plaine de Laval , située entre Frejus et Cannes. C^csl à 
l'entrée de cette plaine « du côté de Cannes , (pie Bonaparte a Aé^ 
barqué à son retour de Pile d'Ëibe. Cette longue chaussée , formée 
d'un grand nombre d'arches ou de terre-plein, était nécessaire , parce 
que la grande route d'Iiaiie traverse la plaine de Laval , et qu'après 
les pluies d'orage du prinlems et de l'automne , clic est entièrement 
submergée pendant plusieurs jours par les débordcmeus de la petite 

rivi^c d« diagac j de aorte que les courncra et tous ks Yoysgeora 
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éfaieàf obligé d*àttèndre que la riirlèfe , qal H^st presquë Heà dani 
son état ordinaire , iftt rentrée dans son lit. Depuis aihs , oti a 

tant coupé de bois , tant dépouillé les monts^nes des fiasses-Alpes « 
situées (]ans le nord du département du Var , et d'où sort la petite 
rivière de Siagne , que les pluies entraînent une grande quantité de 
terre végétale et la déposent dans la phine de Laval , de sorte qu'â- 
près tous les débordemens , celle plaine est exhaussée de plusieurs 
pouces , et comme cela dure depuis 4^ ^ns , il en csl résulté que dans 
plusieurs endroits le terrain de la plaine esl arrivé à la hauteur de la 
chaussée et a enterré les arches. Je me suis assuré par moi-même que 
dans un débordement qui eut lien au mois d'ami i8at , le niveau 
d'une pièce de terre voisine de la maison où j'étais logé s'était ex- 
haussé de 8 pouces , dans l'espace de i5 jours.' Âussi ces terres sont 
très- fertiles, et jamais les cultivateurs n'y portent d'engrais. Mais que 
sont devenus ces pins d'Italie , ou pins à pîf;non ; Pîrws pînea , à la 
physionomie si pittoresque , ces chênes Itéges si précieux au com- 
merce , ces vieux buis dont la tige Irès-iorle est recherchée par la 
tahlellerie , ces chônes verts dont le bois est si coinpacle et d'une si 
longue durée ? Us ont presque tous disparu , et au lieu d'une forêt 
impénétrable dans quelques-unes de ses parties , comme elle' Tétait 
encore en 1790 , on n'aperçoit plus que des broussailles ou des col- 
lines nues et dépouillées même de terre végétale. 

Les forêts du INord ont généralement moins soufTcrt que celtes du 
Midi ; néanmoins celles des Ardennes , du Jura , des Vosges , ont 
été réduites à la moitié , au tiers de l'étendue qu'elles avaient 11 y a 
i5o ans. Là , comme ailleurs , les flancs des montagnes , dégarnis de 
terre par le dépouillement des fonUs , ont laissé aux pluies et aUX 
lorrens toute facilité d'en découvrir les rochers ; de sorte qu'ils n'of- 
frent plus que des terrains vagues , qui ne peuvent plus être d'aucune 
ressource même pour le parcours. « La terre des Vosges , dit un 
^ auteur , naturellement légère , se dessèche et s'appauvrit facilement ; 
les forêts entretenaient la firafcbeur et l'humidité nécessiûres, de sorte 
que l'on peut conclure , que plus elles diminueront , plus elle en souf- 
frira , et que plus on veillera à la conservation des arbres ^ plus £aci** 
lement la terre conservera sa fécondité. 

» Les flancs des inonlagnes qui sont encore couvertes de forêls 
offrent de belles habilalions , des habitans aisés et de nombreux 
troupeaux. Celles qui sont dépouillées de leurs anciennes foréls n'of- 
frent qu'une terre aride , fatiguée par les travaux du malheureux qui 
ne peut es arracher sa subsistance ; et les habitation^ , les hommes , 
le bétail , tout y annonce la sécheresse , l'épuisement et la disette. » 

Dans l'intérieur , les forêts ont également beaucoup soulTert ; celle 
d'Orléans était en 167 1 de lai mille arpens ; elle n'en a pas actuel- 
lement la moiiîé. Celle de Rambouillet , comme je l'ai prouvé dans 

un Mémoire ^artioilier ^ n'a pas un tiers de sou territoia boisé* Je 
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tenninerai par le taUeau des forêts du département de la Vienne ^ 
qui ont été entièrement détruites dans Tespaoe d'environ un siècle 9 
et j'emprunterai la voix de l'ancien conscrvatour des forêts à Poitiers^ 
qui , s'adressant aux habitans des arrondisscuiens de Monlmnrillon et 
de Civray , leur disait : « Vous voyez celle élendue de bruyères , dont 
vous ne pouvez pas apercevoir les limites ; eh bien ! ici existait la 
forêt du tous ; là , celle de la Chamigtie ; plus loin , celle de la DouS" 
mire ; de ce côlé , celle appelée la petite forêt du Roi ; de cet autre « 
celle de GutUemans , de Jean à* Hassan , et de la Gatine , qui unis- 
aaient « pour ainsi dire , la forêt de Chaucigny à celle de Pùunartin ; 
en un mot , toute cette contrée était couverte de forêts appartenant , 
soit à l'Etat , soit aux particuliers. Elles ont toutes disparu sous la dent 
des bestiaux ; il ne reste plus que celte mer immense de bruyères , où 
l'œil n'aperçoit aucun arbre sous lequel on puisse se reposer. Si nous 
pénétrions dans quelques-unes de ces chaumières qu'on aperçoit à de 
grandes distances les unes des autres, nous y trouverions des habitans 
dont le teint pâle et livide annonce la profonde misère , et qui sem- 
blent avoir dégénéré de Tespèce humaine , comme les animaux qulla 
entretiennent dans les landes semblent avoir dégénéré de la leur. 

Il a été prouvé que la production des bois , en France , est infé- 
rieure d*un quart à la consommation , et comme ce déficit augmente 
encore tous les ans. par les aliénations , si l'administration publique 
ne fait pas quelques sacrifices pour repeupler 5 ou 6 millions d'arpens 
de plaines et de collines arides et abandonnées, la Ti ance offrira 
dans quelques siècles des déserts comparables à ceux de T Asie-Mi - 
nenre ^ de la Judée , de la Grèce , ci de tant d'autres pays , jadis 
florissans et qui ne sont plus reconnaissabtes que par leurs ruines. 

sua La CULTUEB DE LA FÉVE DE HAEAIS. 

Par M. PoiTEAU. 

J'étais encore bien Jeune , lorsque quelqu'un vint dire à mon 
patron que , pour obtenir deux recolles d'une seule plantation de 
fèves f il suffisait de couper la plante à 4 ou 5 pouces de terre aussitôt 
après la première récolte en vert. Mous en avons fait rexpérîenoe 
pendant plusieurs années de suite ; la plupart des pieds repoussaient 
en effet ; une partie refleurissait assez bien , fructifiait même quand 
Tannée était pluvieuse $ mais , en général , nous n'obtînmes pas de 
résultats très-satisfaisans. Peut-être que la terre du jardin était trop 
sèche et trop légère , et que l'on réussirait mieux dans une terre plus 
forte et plus fraîche ; néanmoins , je ne vois pas que cette opération 
soit entrée dans la pratique générale. Mais je trouve aujourd'hui , 
dans le QuarUrly^ Journal of Agriculture dç l' Ecosse , u° .a3 ^ page 7^7 » 
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un procodé qui me semble meilleur , et par lequel Tauieur assure 
obicitir en effet deux bonnes rdcolies d'une seule pUotalion de fèves. 
Yoicï son article. 

« Depuis six ans , j'obtiens deux très-bonnes récoltes de ftves des 
mêmes plantes. Dans l'été de iBa6 an ouragan a couché mon champ 
de fèves par terre , pendant que les plantes étaient en pleine florai- 
son. Les fleurs fructifièrent parfaitement , et produisirent une abon- 
dante récolle , qui fut cueillie dans le courant de juillet. Dans Tes- 
pace de trois semaines , après que mon champ de fèves fut ainsi 
couché , chaque lige poussa près de sa racine une , et le plus souvent, 
de 4 à 6 nouvelles liges qui fleurirent très-bien et produisirent une 
abondante récoUc , qui fui cueillie dans le courànt de septembre. 
Depuis cette remarque , quand mes fèves sont en pleine fleur , j^en 
abaîste régulièrement les tiges contre terre , de manière i les casser 
même à moitié près de la racine , et il en résulte Qne première et 
une seconde récolte de fruits. J'obtiens i par ce moyen , quatre ré- 
coltes de fèves de deux semis , qui fournissent ma table depuis le 
I" juillet jusqu'au 3i octobre. Je trouve dans ce procédé un qua- 
druple avanla;.^e , en ce que j'économise la moitié de la semence et 
la moitié du terrain. Je supprime toujours l'extrémité des liges quand 
elles sont en pleine fleur. Celle suppression favorise le développement 
des fruits , ce qui vaut mieux qu'un plus grand dcbeloppemenl de tiges 
et de feuilles* 

iLeOiUwttteur). 



NOUVELLE VARIÉTÉ DE FKOMENT TRÈS-PRODUCTIVE. 

En 1829 , M. Hickling , fermier de M. Bulwer , dans le comté de 
Tîorfolk , en Angleterre , remarqua , dans un de ses champs de fro- 
ment , trois épis d'une forme toute particulière et portant des grains 
beaucoup plus gros et plus nombreux que les grains des variétés com- 
munes. Il les sema et en obtint Tannée suivante environ un litre de 
froment de la même variété. En i83i , cette semence rapporta trois 
quarts de boisseau ( kisfiel ) qui , confiés k la terre en i83a , produi- 
sirent Tannée d'après 36 boisseaux du même Ué. En i834 « notre 
fermier en a répandu sur 36 acres , et son propriétaire lui a acheté 
toute la récolte , afin de pourvoir tous ses fermiers de semence de 
cette sorte. Les cultivateurs les plus expérimentés, ayant pris connais- 
sance de cette variété de froment et ayant vu le grain sur pied , se 
flattent de l'espoir qu'il pourra porter presque au double le produit 
du champ sur lequel il sera seme , eu cas qu'il ne dégénère pas : ce 
qui n'est pas encore arrivé. 

( CEL Neu/gk. , i835 , n» a3. ) 
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• CONGlâs SCnimFIQUÊ a toitlovse» 

Le 21 Juin , le congrès réuni à Toulouse a clos sa session. Les 
travaux ont été nombreux et variés. M. Audouy , rapporteur <]c la 
section d'agriculture , a fortement intéressé l'assemblée par le tabloau 
des efforts de la section en faveur de la première de toutes les in- 
dustries. Un ezcelleni mémoire de M. de Quatrefages père , sur les 
avantages de la callure da m6ncr , la manière de le planter ci de 
l'entretenir , les procédés suivis dans les Cévennes pour cette utile 
culture , etc. , a particulièrement excité l'intérêt de la section. Déjà , 
depuis la dernière session du congrès , quarante mille mûriers ont été 
plantés aux environs de Toulouse. D'autres vœux , émis Tannée der- 
nièrc par la section d'agriculture , ont été également réalisés , ce qui 
l'a encouragée à persévérer dans sa généreuse impulsion. Elle a fondé 
sur la proposition de son président , M. Lacroix, une banque et des 
comices agricoles, et laissé après elle une commission chargée de 
donner suite à ses résolutions» 

(X^ Temps, i3 juillet.) 



SUCRE BË BEITERAYES. 

Là campagne prochaîne trouvera à la tâche 4o socreries nouvelles. 
Il paraît que les plaintes portées par les sucriers des colonies , les 
menaces de réduction des droits sur les sucres exotiques ou d'impôt 
sur les produits indigènes , n'ont pas eu pour effet d'intimider les 
industriels. C'est qu en effet une industrie qui , comme la fabrication 
du sacre de betteraves « se lie intimement aux bonnes méthodes de 
culture» ofiGre tant de ressources que les chances de réussite s'accrois- 
sent de jour en jour. 

(le Tmipë^ aa juin.) 



OOiriCE AGEICOLE DE l'aRRO^^DISSEMENT ]>£ JONZAC. 

( Charente -In férieure ). 

L'impulsion qui a provoqué l'établissement des comiees et des 

concours agricoles les sème de toutes parts sur le territoire de la 
France , tantôt étendant leur salutaire totlaence k toute une circons- 
cription départementale , tantôt la concentrant sur un seul arrondis- 
sement. Le comice dont nous annonçons aujourd'hui la formation , 
paraît devoir ôtre fort actif,- car à peine formé , il a déjà provotjué 
deux concours dans chacun desquels la charrue-llosé a remporté ie 
premier prix. Il distribue deux espèces de prix : les uns en argent , 
destinés surtout aux serviteurs de ferme; les autres en instrumens 
aratoires perfectionnés et en ouvrages d'agrioultore qu'il accorde à la 
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classe agricole plus instniite. Parmi ces écnkn on rtmarqpit b 
Maison rustique du Xï%^* siècle, Otal one heureiue idée qoe de donner 

comme récompenses les instramens mêmes du progrès : en agissant 

ainsi 4 le comice de Jonzac rend an triple senrice à l^àgriculture : îl 

encourage Thomme qui s'y dévoue , il lui met entre les mains des ^ 

moyens de perfectionnement qui vraisemblablement il n'aurait jamais 

songé à employer , et il soutlenl par sa souscription des entreprises 

qui servent cUes-mémes le progrès agricole. 

. DBSTaUCTION DU PUCEAON LAÏIIGÈRE ET AUTftE^ INSVCTES 

Par l'huile essentielle du charbon ée houille. 

M. Sageret , ayant olAenn très-peo de succès en essayant différens 
moyens de détruire les ioseetes qui dévoraient ses arbres & finit 9 a 
employé l'huile essentielle de charbon de houille , de la fabrique de 
M. Dodelot , à Grenelle. Le puceron lanigère , qui dérorait déjà 
Técorce de ses pommiers , a été complètement détruit en peu ae 
minutes , lorsqu'il a été atteint par la liqueur. M. Sageret mêle cette 
liqueur avec 20 ou 3o parties d'eau , et ii se sert d'une pompe pour 
asperger tous ses arbres. Dans celle proportion elle ne paraît pas 
afiecler l'écorce ni les boutons à fniit non encore ouverts ; mais elle ^ 
fait périr le mouron et les autres herbes sur lesquelles elle tombe. 
Cette expérience se fait actuellement chez M- Sageret , fort en grand, 
plus de i,5oo arbres à fruit, tant jeunes que vieux , ayant été aspergés. 
Plus tard , AI. Sageret rendra un compte détaillé de cotte ezpérienee* 

( Ann, de l'Agnfr» , mai i835» ) 



EXEMPLES DE L*ItlFt.VENCB BE LK LimE SUR LE BOIS. 

Le Tallaba , arbre résineux assez commun dans les bois de Démé- 
rara , et qui ressemble à Tacajou , fournit un exemple curieux de 
l'influence de la lune sur les végétaux. Si on le coupe la nuit , avant 
la nouvelle lune , son bois es^ excellent pour les charpentes et toute 
espèce de constructions , et la dureté en est telle , qu'on ne peut le 
fendre qu*avec beaucoup de peine , et encore inégalement. Abattez-, 
le pendant la pleine lone , vous le partagez en une infinité de plan- 
ches aussi minces et aussi droites qu il vous plait avec la plus grande 
facilité , mais alors il ne vaut rien pour les constructions et se dété- 
riore bientôt. Faites des pieux avec des bambous de la grosseur d'un 
bras , si vous les avez coupés à la nouvelle lune , ils dureront 10 ou 
12 années ; mais si c'est pendant qu'elle était dans son plein , ils 
seront pourris en moins de 2 ans. La même observation s'applique 
à presque tous les arbres des forêts. 

^Martin's hisiory 0/ the briiish colonies. ) 
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foins ▲ DORNEE AUX ARBRES AFIK D£ UATEE LEUR ACCROISSEMENT. 

Les jardiniers întelIigeDS ont pour habitude d*cnlever les mousses 
OO lichens qui s'atiachenl aux arbres fruitiers , en les frottant avec 
un morcean de drap; cl , cet usage qu'on suit assez généralement 
dans Ja Touraine , est une des causes de la beauté et de la qualité 
des fruits qu'on y recolle. En effet , ces plantes parasites ne vivent- 
elles pas aux dépens de la sève ■ ei Ja poussière et toutes les subs- 
tances étrangères qui s'attachent à 1 arbre ne sont-elles pas comme 
HD obstacle qui s'oppose à son développement P 

C'est en employant ce pro^é sur les jeunes arbres , tels que 
chênes « bouleaux , frênes , ormeaux , etc. , oès que leur tige a atteint 
deux pouces de diamètre , qu'on parvient k hâter au moins trois foie 
plus vîte leur accroissement. Deux ou trois fois rannée , on renon— 
velle cette opération , et les frais qu'elle exige sont payés au-delà par 
les avantages qui résultent de celte pratique. . 

( Journal des Connaissances tUi/e$, ) 



CHOV DE LAKIUS. 

Ce chou , cultivé dans le Morbihan , mérite d'<5lrc plus répandu ; 
il forme une des sous- variétés du Brassica oleruceu acephala , ou de la 
tribu de ceux qui ne ponnnenl pas : c'est une excellente espèce fourra- 
gère , qui se distingue de ses congénères par la force et Télendue de 
ses pousses et ses feaiUes longues de a a 3 pieds qui se' soccèdciit 
pendant long-tems ?t sont d'une grande importance pour la noarri- 
ture des bêtes à cornes , lorsque Tes récoltes viennent À manquer et 
que les fourrages sont rares et chers. 

( Annales de VAgrkuUure française , juiUei i835. ) 



AYIS. 

On s'abonne au BifUeiti^ » cfaes M. llonnoyer, place des Jacobins « 
et chet tous les Libraires da département. — Il parait un numéro par 
mois.^Prix,/raiu;o , par an, a fr. « et a fr. a5 c. hors du département* 

Tout ce qui concerne la rédaction du Bulletin de la Société doit 
être adressé « franc de poti, à M* Boisssav, maitre de pension ^ 
Rédacteur firindpaf» 
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PREMIERE PARTIE. 



LISTE DES OISEAUX 

• OBSERVÉS AUX ENVIRONS DU MANS, 

Pendant le cours de Tannée i835 , communiqué à la Société , 

Par M. Edouard GutiM^iioBR 9 phumunà^n « membre réiidant. 
Messieurs « 

En vous coiamoDiquant anjoard'hoi la liste des oiseaux que j'ai 
ol>serrës an environs da Mans « pendant lé cours de Tannée i835 , je 
n'ai point la prétention de tous offrir an catalogue complet de tons 
ceux qui vivent habituellement au milieu de nous, ou que des circons> 
lances fortuites , telles que des hivers rigoureux ou les chaleurs exces- 
sives d'un clé cxlraordinairc , nous amènent quelques fois. Je n'ai 
voulu que jeter les fondemens de ce catalogue , me proposant chaque 
année d'y apporter de nouveaux matériaux; et si j'ose dès à présent 
vous engager à publier dans votre journal un travail aussi imparfait, 
j'ai Tespérance que vous voudrez bien ne considérer, dans cette démar- 
che , que le désir impatient que j'éproure de voir se répandre davan- 
tage le goût de Tomithologie. 

L'histoire naturelle possède- t-elle nne branche plus Intéressante 
que l'étude des oiseaux? Leurs chants, les mille jolies couleurs de 
leur plumage, leurs mœurs , leur habileté à construire le nid de leurs 
petits, leur tendresse pour eux, leur instinct à les nourrir, tout cela 
ne vaut-il pas bien ce que la botanique nous montre de plus beau dans 
le calice des fleurs, dans leur éclat , dans leur suavité? D'où vient 
donc que la botanique est si cultivée , taudis qu'on délaisse , pour 
ainsi dire, l'omitologie? P l usituis raisons semblent motiver cette 
préférence : d^abord , il est plus facile de cueillir une plante ^e de 
prendre un oiseau ; ensuite, il est plus difficile, plus long, plus dis- 
pendieux d'empailler Toiseau que de dessécher la plante. Voilà bien 
quelques difficultés réelles en apparence , mais la pratique les fait en 
partie disparaître , ou bien elles se trouvent compensées par quelquV 
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vantage. Qa*îl me soit permis, Messieurs, ^e développer mon idée , 

je serai le plus court qu'il me sera possible. 

U est plus facile de cueillir une plante que de prendre un oiseau : 
celle proposition est incontestable ^ maïs i! me semble que le plaisir 
de la chasse doit ê|re compté pour quelque chose , et dimiouer d'au- 
tant la peine. 

La préparation des individus offre des difficultés plutôt apparentes 
que réelles , cl l'habitude en fait disparaître une grande partie* Le 
temps qu'on y passe n'est pas Ineii eonsidéraUe pour celai qui veut 
se borner* à l'iûstoire naturelle de son pays, car le nombre des 
oiseaux qui fréquentent telle on telle eontiée n'est pas très-grand ; et 
pour préparer un oiseau de moyenne grosseur, il ne £uit gpière que 
deox heurei de travail. Poor ce qoi est de la dépense , elle est bien 
moins grande qu'on ne se Timagine. 

Mais ceux qui n'ont ni temps ni argent à sacrifier pour l'histoire 
naturelle, doivent-ils pour cela renoncer à l'étude de i'ornilhologie ? 
Non , sans doute ; il existe un moyen de faire une collection d'oiseaux 
presque sans frais , et qui ne saurait effrayer les personnes les plus 
avares de leur temps. Ce moyen , qui est indiqué dans tous, les livrée 
qui traitent de l*art d'empaiUer, consiste : 4 dépouiller l'oiseau et à 
le placer 9 les ailes étendues» entre deux papiers, comme on ferait 
d*one plante. 

Je sais très- bien qu'une collection de ce genre n'a pas ce coup* 
d'oeil de vie et d'ensemble qui plaît tant dans ùn cabinet ; mais elle a 
de grands avantages que l'autre ne possède pas. Elle laisse mieux voir 
les caractères de l'oiseau, et permet mieux d'en vérifier la délcrmina- 
tlon , surtout pour les espèces difficiles ; elle est d'un transpoit extrê- 
mement facile ; et la préparation des individus étant si simple et si 
facile , on n'bésite pas du tout à en conserver plusieurs de la même 
espèce, afin d'avpir sous les veux toutes les- variations de couleur, 
que l'âge « le sexe ou quëlque niaarrerie de la nature produisent dans 
le plumage. 

Je ne. saurais terminer celte note sans rendre uti témoignage de 
reconnaissance à notre collègue , M. Anjubault , naluralisie aussi dis- 
tingué que modeste , qui a bien voulu quelques fols nTacr ompagiicr 
dans mes promenades et m'aider dans mes déicrmina»ioiis; et à 
M. Jarrossé, qui m'a toujours ouvert son riche cabinet, avec la 
plus grande complaisance, chaque fois que j'ai eu besoin de le 
consulter. 



Les oiseaux sont inscriu dans cette liste d'i^rès l'ordre de classifi- 
cation adopté par JUÛ Millet, dans UiFwm B/laiat'et'loin. 

u Cbouelte hulotte on Chat-huani, Strix aluco y Meyer. Les vieux 
arbres , le Gué-de-Maulny , Coulaines, etc. , commun. 
' a, Cèwaette effraye , SOv^ fianuma p Linn. Les clochers , conuniui. 
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3. Cbouetle brachiole , Striai htachyotos^ Lalh. 

4. Faacon cresserelle « Falco tinuneubts , Llnto. Common. 

5. Coucou gris , Ùtcùlus canorus , Linn. Ëté . Irâft-comiimn |»4HoaU 

6. Torcol ordinaire, Yunx torquilla^ Lînn. Elé» rare. St.'^Aubin* 

7. Picvcri, Picus oir&Us ^ Lînn. Très-commun parloat, 

8. Picépeiche , Ficus major , Linn, L'Epeau , peu commun. 

9« Picmary Picus médius^ Lînn* Harc. Celui c|ui ni*a donné l'individu 
que je possède , m*a assuré (|u*ii avait . été tué à Chaîoe-de- 

Cœur. 

10. Engoulvenl ordinaire , Caprimulgiis Euîopœus ^ Linn. Eté. 

11. Ilirondclie de chemioéc, Ilirundo ruUica, Linn. Elc^ Irès-cdm'^ 

inune. 

12. Hirondelle de fcnélre, Ilirundo urbica , Linn. Eté, commune. 

13. Hiroudelle de rivage , liirundo riparia , Liun.Eté, commune ; les 

bor^s de la Sarthe ^ etc. 
tU* Martinet de muraille , Cypâduâ muranus^ Tem. iU» Irès-comimia* 

15. Pic-grièche grise , Lmûus ^menUtor^ Lins. Aises .raf«i le Gué- 

dbé-Maulny. 

16. Pie-grièche rousse , LamusTufiu^ Linn. £t1^ commune $ le Gu^ 

de-I^aulny, Pootlîeuef etc« 
ij, Pic-grièche ccorcheur, LimW <:o//i/r/b| Linn» Eté» tris->COQKmunc ; 

le Gué dc-Maulny , Ponllieue , elc. 
i8. Merle draine , Turdus çisciçorus , Lion. Commun* CoM^ines ^ 

Saint-Pâvce. 

i^. Merle lilorne , Turdus Piiaris ^ Linn. Très -commun Thivcr ; 

Champs- Garrcau, CouUincs, elc. . 
ao. Merle grive , Turdus musitns^ Linn. ComnuMii Champ -Garreau, 

PEpeaiL^ etc* 

21. IMerIc mauvis, Turàuè aiiacus ^ Linn Hiver« aase* commun. 
33, Merle noir , lïirdus meru/a, Linn. Très-commun partout. ' 
33. Loriot d'Europe, Ontiim GalàuiA^ lÀau» Etét«MC« commun; 

Ponllieue, clc. 

34* Traquel moteux . Saxicoia œnaïUhe ^ Bcchtl, Eté, rare i la Gué-de- 

Maulny, l'Epeau. 
2j. Traquel larier , Saxicola rubeira ^ Bechet. Eté, çommun { le Guë- 

de-Maulny, Pontlieue. 
a6. Traquet pâire« Saxicêla ruMcdai Bechet, Eté (quelques-uns 

passent Thiver ) ; très-comman sur toutes les haies. < ^ , 
27. Fauvette rouge gurge^ Sylpi'a rulecuia^ Lath. Commune» 
a8. Fanvttie de muraille , Syi^ia phœnicuruSp Lath. Eté^asseU cOfQ- 

mune{ le Gué-de- Maulny, le Greffier. 
^9. Fauvette phiiomcle, Syii>ta phiioateia, Beeiiet» Aasez commune^ le 

Gué-ëe-Maulny. 

3o« Fauvette n (êtc noire, .S^/i'/a â//vV<7;7//Ay^-Ltlth. Eté | commune ; 
Champ- Garreau , Coulaines , elc. 

3i. Fauvette griscitc, Syhiu cinerea^ Lath. Etë^ Irès-comtAUnè partout 
dans les haies. 
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3a. Pouillot-velce , Syîida m/Si, Laih. £lé, Irès-commim j le Goé-de- 
Mauloy, Ponilieuc. 

33. Accenteur mouchet , Accenior modulons^ Cuv. Très -commun 

partout dans les haies. / . . 

34. Roitelet ordinaire, Régulas cristalLs^ Vieil. Hiver très-commun 

dans les sapins, dans les taillis. 

35. RQiielet triplHiandeau, Regubts ignicapiaus. Hiver , assez rare ; 
' Xhamp-Garrean, les Pompes. 

36. Troglodite d*Earope , Troglodiiei Europaus, Leacb. Gomman 

partout dans les haies. 

37. Bergeroneltc grise , Moiadlla aiàa , Linn. Eté, ti ès-commune ; le 

Gué-de-Maulny. 

38. Bcrgeronetlc Ingubre , Moiacilla luguùris ^ Palias. ^ivcr, très- 

commune ; les prairies. ^ 

39. Bergeronelie jaune , Motacilla hoamla , Linn. Hiver, assez rare ; 

Coulaines , le Gué-de-Maulny. w . 1? 

40. Bergeronelie prinianièrc , MotaaUa fimay Linn. £të, très-com- 

mane ; le Gaé-de-Maalny , etc. 
i^i. Pîpi roasseline, Anthus mfiseens ^ Tcm. Elé» assez comman au 
Gné-^O'Manlny. 

4a. Pipi farlouse , Anûm praUntis , Bechet. Hiver , très-commun 
dans les prairies. 

43. Pîpi des arbres, Anthus arbareus, Bechel. Eté, très- commun par- 

tout ; le Greffier, etc. w gr « m 

44. Aloueiie coche vis , Alanda cristaia, Lînn. Le Gtté-de-Alaii]ny , 

Ponliieue. ' » . • 'n* x 

45. Alouette des champs , Ahmàa aroaubj Linn. irès-commnne ; le 

Gué-de-Maaby , St.-Aubin , etc. 

46. Alouette Inlu , Alauda arhorea , Linn. Très^commime ; Champs- 

barreau , le Gué-de-Maulny, Pontlieue , etc. 

47. Alouette calandrclle , Alauda brachy dactyla , Tem. Eté , peu com- 

mune ; le Gué-de-Maulny, St.- Aubin. 

48. Mésange charbonnière, Farus major, Linn. Très-commune par- 

tout toute l'année. 

49. Mcsange bleue, Fams cœruleus , Lînn.' Trèscommone partout 

toute Tannée. fi? 

50. Mésange huppée , Patm mstatus^ Linn. Assez rare. Les Etangs- 

GhaudSi commune de Ponliieue. 
5i^ Mésange nonnette , Parus palustris , Linn. Commune; Champ-» 

Carreau, promenade des Jacobins, etc. 
5a. Mésange longue queue. Parus canâatus , Lînn. Très-commune; 

promenade des Jacobins , Champ - Garreau , clc. 

53. Bruant jaune, Emberîza citrinella, Linn. Très-commun partout. 

54. Bruant zizi , Emberîza cirlus, Linn. Commun ; le Guii-de-maulny, 

Pontlieue , St. -Aubin. .1 <t r« ^ 1» 

55. Bruant de roseaux, Emberîza schœmeuluSf Linn. Le lîué-Ber- 

nisson , les Ëlang^ Chaqds. , , * 1 

56. Bruant pryer, EmhmsA miUanay Lînn. Eté, les bords de la 

Sarthe, 
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57. Friiigille clianlonncret , Fringilla caiduelis , Linn. Greffier » 
53. Fririgille tarin, Fringilla spinus , Linn. Hiver; le Gué-Berois- 
son , le Moulin-aux-Moines. Commun. 

59. Fringiile linotle , Fringilla cannabina^ Linn. Commun \ Coulaines, 

St.-Aubio, 

60. Frîngîlle pinson , FriagUla ctBlehs, Linn. TrU-comman partout. 

61. Fringillc d'Ardennes , Fringilla monti fringilla, Bivtr ^ rare; 

Champ- Carreau, St. -Aubin, Sl.-Salurnin. 

62. Fringiile moineau , Fringilla domeslica , Linn. Commun partoot. 
G3. Fringiile friquet , Fringilla montana , Linn. Commun partout. 
64* Fringiile soulcie , Fringilla petronia ^ Linn. Le seul individu qae 

j'ai rencontré a été acheté sur le marché d'Ecomnioy. 

65. Fringiile vcrdier, Fringilla chloris^ Tem. Assez commun ; Champ» 

Carreau , le Greffier, etc. 

66. Fringiile gros Lec , Fringilla cœcoihrauaesp Tem. Ataes rare. 

67. Boavreaii commun , Pyrrhula çulgaris , Brisson. Commun ; 

Giamp-Garreau, Coulaines, etc. 

68. Bec-croisé des sapins , Loxia pytiopsUloeus, Bechet. Passage occi* 

dental ; cet oiseau est très-commun cette année dans le dépar- 
tement ; il a clé observé en assez grand nombre à Fresnay, à 
Ecommoy ; on le volt aussi dans les jardins anglais de la ville 
du Mans, où j^ai eu occasion de le voir moi-môme plusieurs 
fois par petites troupes. 
G(j. LlGurneau vulgaire , Slurnus vulgaris, ïcm. Commun. 

70. Corbeau corneille , Carvus carane , Linn. Très-commun dans les 

champs et les prairies. 

71. Corbeau freux, Catvusfiugllegus ^ Linn. Hiver, très commun dans 

les mêmes lieux. 

72* Corbeau choucas, Corms monedula ^ Linn. £té, commun; les 

églises, les clochers où ils nichent, 
73. Pie commune, Corous pica ^ Linn. Très-commune partout. 
74- Geai coumiun , Ccri^us glandarius ^ Linn. Tres-commun, 

75. biilclie lorclicpol , SiUa curopœa , Linn. Assez rare ; le Gué- 

Bcrnissoa , Champ-Garrcau , St.-Aubiu , les Pompes. 

76. Huppe ordinaire , Vpupa epops, Linn. Eté , assez commun ; le 

Goé-de-Maulny, Pontlieue, Cbaouet. 

77. Grimpereau d'Europe , Certhia jamitmrù, Linn. Très*comnMin ; 

les promenades des Jacobins. 

78. Mariin-pf^cheur , Alccdo ispida , Linn* Assez commun sur les 

bords de la Sarthe et les étangs. 
79* P'j^'-'on ramier, Coluinha palumhus y Linn. Chaîne-de-Cœur. 
bo. Pigeon tourlcrellc , Cohmba iutiur, Linn. Eté , commun ; les 

taillis , les haies épaisses. 
8t. Perdrix rouge , Perdrix ruhra , Bris. 
8a. Perdrix grise , Verdiix dnerea , Lath. 

83. Caille ordinaire , Perdn» coturni» , Latb. Eté ; les cKamps de blé 
84* Yanneau Huppé, Vanellus cnstaius^ Meyer. Commun ^..PB- 
peau , elc. 
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85. Héron cen^, 4fàm cinéma, Laib. Le Bord àea étangs ^ j'en ai 

▼a un au Gué^de-Manlny. 

86. Héron-Butor , /Irdea sUUms , JLinn. Même localité. 

87. Courlis cendré , Numtnius artfuaia , Laih. Hiver. 

88. Bécasse ordinaire , Scolopax rusUcola* Hiver ; les marécages. 
8q. Bécassine ordinaire, Scolopax gaUinago. Hirer; même localité* 
90. Bécassine sourde , Scolopax gallimila. Hiver j même localité. 
51. Chevallier cul blanc, Toianus vc/iropusf Tcin. 

53, Chevallier guigneUe, Tutanus hypoieucus^ Tcm. Eté; les bords da 
la Sarthe el de THuisne. 

93. Rale-d'eaa , Rattus a^uaitats, Ltnn. ' 

94. Canard souchet , Ànas dypeaia , Linn. Hiver. 

95. Canard sarcelle d'hiver , Anas cncctu Linn. Hiver. 

96. Grand cormoran y Corho cormoramts ^ IVIeyer. 

97. Plongeon cae-marîn , Colymùus septentrionalis ^ Linn. La Sarthe , 

le moulin à l'Evéque. 

iVofo. Les oiseaux , dont la localité n'est pas indiquée , n*ont été 
f Us qu'au marché ou chez les giboyeurs. 

( la suite à i'aimée pnchaiat )• 

BeUXIÈAIE PARTIE. 

DE LA CHÈVRE ( Capra /Ugagrus de linnée ). 

La chèvre appartient au genre des mammifères de l'ordre d es 
ruminans. On la dislingue par une longue Lat/jc qui garnit s 00 
menton, et par son chanfrein concave. Ses mamelles inguinales sont 
séparées par on raplié velu. 

Les chèvres ont un rapport intime avec les moutons. Le croise- 
ment des diverses espèces dont se composent les deux genres a pro- 
duit des métis, qui sont devenus cux-mâmes chels de races perpétuées. 

Buffon avait établi en principe que la permanence des formes de 
la femelle constiluc l'espèce , et que , au contraire , les mâles , sujets 
h toute sorte de dégénération , peuvent enfanter une infinité de races 
et de variétés. Il prétendait, d'après celle idée , que le bouquetin 
représente la variété mâle devenue permanente et le chamois la 
variété femelle. 

• Pallas distingue quatre espèces de chèvres qui furent les souches 
des diverses variétés constantes que Thomme sW attachées. Toutes 
ces variétés habitent , lorsqu'elles soot dans Félat sauvage , les plus 
hautes montagnes, où elles se tiennent aux limites des neiges éter- 
rellos. Uéduiies en domesticité , elles conservent on goût décidé pour 
les lieux rocailleux et brisés , où elles grimpent et sautent avec une 
agilité surprenante. Leur caractère domina ni est relui de l'indépen- 
dance : la force et la violence ne peuvent rien sur elles ; mais elles 
cèdent facilement aux marques d'affection cl aux caresses Leur inlel- 
ligence se développe par l'éducation au moins autant que celle du 
ehièn. ' ' 
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Vemhm» de lliiiiime en aonvent cmifiée ji des nonrricet càoisîf i 
parmi les chèvres domestiques. Celles-ci s'attachent à leurs nom*' 
Tissons , aii»iiiels elles communiquent f dit-on , leur humeur inquiète 
et pétulante , ainsi que leur honté. 

L*Egagre ( Capra œgagms) , qui habite le Caucase , la Perse et les 
monts Himalaya , les plus élevés de l'Asie et des deux mondes , est 
regardée par Cuvier comme la souche de nos chèvres domestiques. 
Les cornes de l'égagre sont très-grandes et tranchantes en avant dans 
le mâle ; elles sont courtes et quelquefois nulles dans la femelle. Leur 
couleur est d'un brun cendré. Tout le corps de Tanimal est d*un fauve 
grisâtre , avec une bande noire sur le dos ; leur queue est également 
noire* On voit dans les Pyrénées quelques chèvres d*une très-grande 
taille, qui paraissent être les descendans directs des égagres de l'Asie. 
Elles marchent toujours en tête des troupeaux ordinaires de chèvres 
et de moutons , et sont les favoris des pAtres* On en voit aussi dans 
les montagnes de la Suisse. 

Notre chèvre ordinaire d'Europe ( Capra hircus ) est un rejeton de 
l'égagre. « C'est sous la chaumière du pauvre , dit Sonnini , qu'on 
apprend à connaître le prix d'une chèvre. Compagne de leur misère , 
elle s'attache aux infortunés dont elle soulage les besoins ; on la voit 
se contenter d'une nourriture facile ét grossière , pour en prodiguer 
une de choix à la famille ^ milieu de kqnielle elle vit comme une 
parente , prêtant parfois sa mamelle à l'entant qui vient de naître. » 

La chèvre ne produit ordinairement qu'un ou deux petits , appelé 
chevreaux , rarement trois ou ouatre ; sa chair est médiocre. Sa vie 
ordinaire est de lo à la ans. Elle coûte peu à nourrir ; cependant 
elle produit une quantité extraordinaire de lait réialirement à sa taille. 
Ce lait est d'excellente qualité. La médecine en prescrit l'usage pour 
Jes poitrinaires ou pour les personnes dont l'estomac est délabré. 

Jetées par les premiers navigateurs sur les continens nouvellement 
découverts et sur les îles désertes , les chèvres s'étaient prodigieu- 
sement multipliées dans ces dernières , où elles n'avaient pas à 
craindre les attaques des animauK féroces. Fflle Sainte* Hélène en fut 
longtems remplie ; on en voit heancoup encore dans les ties du CSap- 
Vert y dans celles de Gallapagos et de Juan-Femandez. Dans tous ces 
lieux , elles n'ont subi aucune altération de forme ni de couleur. 

Parmi les chèvres domestiques , on distingue i<> la chèvre à! An-' 
gora , qui est une des plus communes après la chèvre ordinaire. Les 
oreilles des chèvres d'Angora sont pendantes ; les cornes du mâle de 
celte espèce s'étendent horizontalement en lire-bouchons de chaque 
côté de la tête. Leur poil est long , fourni , et si fin , qu'on l'emploie 
dans le Levant aux mêmes usages que la soie i pour en Caire des 
étoffes fort estimées. 

2" La chpvre de Syrie , dont le poil est très-ras et les oreilles 
extrêmement longues. Cette espèce est très-répandue dans la Syrie , 
la Basse-Egypte y à Madagascar et dans l'archipel de l'Inde. 

3° La chèvre de Jiuda , ou la chèvre d'Afrique. C'est la plus petite 
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de foules les varië(c>s de ce geore. Sa soie est très-fine. Sa chair est 
cxiriîmcinent délicate. 

4° La chèvre de Cachemire esl considérée comme l'espcce la phis 
précieuse , à cause de la lieaiité de son poil , qui est long et soyeux , 
et non contoamë en tîre-boarre , comme celui de la chèvre d'An- 
gora. La cooche laineuse qui est à la racine des poils de la chèvre 
cachemirienne est uniformément d*un gris-hlanc L*£urope doit à 
M. Ternaux l'inlroduclion de la chèvre de Cachemire , que rintel* 
ligent voyageur , M. Jaubert , est allée chercher , en iSaâ , dans les 
provinces occidentales de la Perse. Quoique iTiaîlrcs de l'Inde , les 
Anglais ont eu recours aux chèvres ihibétaincs de M. Teniaux | pour 
importer des animaux de cette race dans leur propre pays. 

Les chèvres de Cadiemire se sont par&itcment acclimatées en 
France. Elle ne redoutent pas le froid et n'ont besoin que d*on simple 
hangar pour les mettre à rabri des orages. On les fait palire avec les 
moutons pendant le pn'ntems , Télé et rauiomnc. On les nourrit 
pendant Thiver avec du foin et avec les rebuts du jardinage. £Ues 
sont très-fécondes , commencent à recevoir le mâle à l'âge de lo 
mois , et mettent bas ordinairement deux chevreaux, Elles lournisscnt 
plus de lait que les chèvres européennes. 

La laine de quelques-unes de ces chèvres est brune ; mais celle du 
plus grand nombre est blanche. Celle-ci est la plus estimée. 
. La fourrure de cette espèce de chèvre est composée de poils longs 
et grossiers, et d'une laine' courte, fine ei blanche. Celle-ci com- 
mence & se détacher dès le commencement d'avril. On la ramasse 
prompicment et facilement en peignant ces chèvres deux ou uolx 
fois avec le môme genre de peignes dont on se sert pour la crinière 
des chevaux. Les lon^s poils viennent avec la laine hoc ; mais on 
les en sépare avec facilifi*. 

Le produit annuel de la laine d'un mdlc est de 4 onces ; celui 
d'une femelle est de 2 onces. On emploie , pour fabriquer un châle 
de cachemire de 54 pouces carrés, a livres de cette espèce de laine, 
telle <|a'elle sort du corps de l'animal ; il faut donc employer , pour 
obtenir la matière première d'un châle ^ dix chèvres cachemiriennes 
( màlcs et femelles compris ). 

La chèvre naine ( Capra depressa ) , semblable à la chèvre com- 
mune , est' originaire d'Afrique. On l'a transportée aux Antilles avec 
la chèvre imberbe et celle duNépaul. Leurs poils sont soyeux el fins. 

Le bouquetin ( Capra ihex ) habite les hautes montagnes d'Kurope. 
Ces animaux , courant à travers les précipices , dirigent avec justesse 
et promptitude leurs mouvemens rapides comme l'cciair. En sautant, 
ic bouquetin redresse sa tète et l'éteud sur son dos pour s^éqoilibrcr. 
Bondissant d'un pic ^ l'autre , il lui suffit d*une pointe où ses quatre 
pieds puissent se rassembler, pour y tomber d'aplomb d'une hauteur 
de Co pieds et y reste en équilibre , pour s'en eianccr , un instant 
après, sur d'autres pointes inférieures ou plus élevées. Quand , trop 
pressé par les chasseurs , il se jette dans un abyme , il porte toujours 
ses cornes en avant au point de ia chute « afin d'en amortir le choc. 



Digitized by GoogI 



( t.3 ) * 

Les chèvres du Caucase sont une espèce de bouqueiins. Les cornes 
du mâle sont toujours à trois faces , et ont quelqucTois uac courbure 
de 38 pouces. 

Le iluài capra, qui habile les régions septentrionales du Nouveau- 
Monde , «o-dessos 4a lac Sapériear f et entre la JNÛe d*Hiidson et les 
rires de l'Océan paciBque , a un poil aussi long et aussi soyeux que 
celui des chèms de Cachemire. 

On fait avec du lait de chèvre d'exccHcnls fromages. Ce lait, mêlé 
il celui de vache , donne également des fromages fort estimés. 

L'odeur qu'exhale le corps de ces animaux est extrêmement désa- 
gréable ; on la regarde cependant comme saluiaii c , surtout pour les 
chevaux. C'est pour ce motif , que , dans les grandes écuries ^ on y 
renferme souvent des boucs et des chèvres. 

Les maladies des chèvres sont à peu près de la même nature , mais 
moins nombreuse « que celles qui attaquent lea moutons. On les 
combat avec les mêmes remèdes , et souvent arec plus de .promptir 
tude et de succès , parce que la constitution physique de la chèvre est 
plus forte et moins susceptible d'être influencée par les changemens 
des saisons et de la température de Tair. 

( Journal des iiwauv de l'Ac» de V îadustrU française )• 



SUR tes SEMIS n^ARimES FRUITIERS. 

M. Chasseriau , lieutenant de vaisseau en retraite à llochefort , où 
il s'occupe avec zèle de ia culture des arbres fruitiers , nous a adressé 
les observations soiranies an sojet de la méthode que suit M. Vibert 
pour accélérer et assurer la fniiification des sauvageons , et que nous 
avons fait connaître dans notre numéro de juin. Il nous «promet 
d'autres communications sur i'obiet favori de ses travaux. 

Messieurs , 

Tout en louant les idées de M. Vibert relatives à la manière d'as- 
surer le produit des sujets provenant d'un semis de pépias , je croîs 
qu'on peut mieux arriver au but , qui est de ne perdre ni tems ni 
sujets , en distinguant au premier abord le sujet franc et le sauvageon. 
Ce dernier, revêtu d'épines, doit ôlrc classé pour âtrc écussonuii dèi 
que la tige le permettra , en lui a(b[)lant une des mv-'illeures espèces 
connues. A la a"" année de sa naissance on lui assignera la place 
qu'il doit occuper , et on laissera couler les années en lui prodiguant 
des soins. Si l'espèce de fruit que le sujet franc doit porter ne convenait 
pas , il faudrait le gouverner immédiatement après de manière qu'il 
donnât une nouvelle tige , le plus près de terre possible , ce qui est 
facile sur un arbre vigoureux , puis ravaler l'ancienne tige sur la 
nouvelle , et écussonner sur celle-ci le firuit qui convient le mieux ; 
par la suite on fera prendre à ce même sujet la fornâc qu'exige le 
lieu qu'il occupe , soit en queno:iille ou espalier , etc. , etc. 

Je dois le dire , un pareil semis ne peut convcinr qu'aux proprié- 
taires cultivateurs , parce que les pépiniéristes ne se servent que de 
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njels cognassiers « sur lesquels ils écussonnent toutes les différente a 
espèces bonnes ou mtOTai^es. La mortalité des arbres fmiiiers sur 
cognassier étant très-grande t ils s^assurent ainsi un grand débit 
chaque annc ; mais ils ne s'occupent nullement à planter des poirasses 
sauvageons , et encore moins à faire des semis de pépins ; allendu 
que ces sortes de sujets , qui n'en font qu'une pour eus , vivent trop 
long'tems pour leur commerce. 

fin conséquence , je conseillerais toujours h ces mêmes proprié- 
taires « pour quils puissent jouir long-tema « de planter dans le 
terrain qu'ils ont de disponible des poirasses saavajgeons , di*écas- 
sonner dessus les meilleures espèces de fruits , et pour entrer dans 
▼os Toes , Messieurs , )e les engagerais également à multiplier les 
semis de pépins d'espèces les plus recherchées, pour obtenir 4es 
résultats certains. f| 

Si ia plantation , soit par sauvageons , soit par semis , était trop 
long- tems avant de produire , il faudrait amployer sur les sujets re— 
vôches un des sept moyens bien connus aujourd'hui par les cuiti- 
rateurs instruits. 

- Le progrès qu'il faat pouvoir accomplir k l'aide des lumières qu 
naissent chaque année « c'est de pouvoir eoostater , en définitire , 
que les semis de pépins donnent d*eicellens fruits « comme on a 

reconnu que le sauvageon dure très- long- tems. 

Messieurs , pour parvenir k accélérer la fructification d'un semis 
de pépins , qui est plus difficile à faire prospérer en grande quantité 
qu'on ne le pense, je soumets aux amateurs les moyens que j'emploie 
pour semer avec sûreté , et avoir une certaine quauiité de sujets. 

Je lea préviens qu'en février ou mars , au moment de mettre le 
lemis en terre , il fout faire baigner les pépins et noyaux , pour s'as- 
surer de leur qualité germinative : tout ce qui flottera sur l'eau peut 
sans nulle hésitation être rejeté. Voos semez ceux qui se sont préci- 
pités au fond de l'eau « dans une terre préparée et très-végétale , soii 
en rayon , soit k la volée , en les couvrant d'un pouce d'une même 
terre réservée. Ensuite , vous étendez sur votre semis de la mousse 
ou autre chose convenable , pour tenir le serais frais » et pour que la 
terre ne soit pas trop battus par les arroscmens. 

Un pareil semis demande à <3tre exposé à un très-faible soleil du 
matin , ^arce qu'il lui faut pour prospérer de la fraîcheur sans trop 
d'humidité. Lorsque le pépin lève , il faut veiller au cotylédon , qui 
a de la peine 4 se détacher loot*ii-fait de son enveloppe ; et même , 
par fois , il faut l'aider en se servant d'une épingle fine, avec laquelle 
on l'enlève avec précaution , pour ne pas casser la tendi^e tige du sujet 
qui serait perdu sans espoir. 

2tlLorsque le cotylédon est bien déployé, qu'on aperçoit les rudimens 
des premières feuilles , c'est alors qu'il faut enlever le jeune sujet , et 
sans motte de terre le placer dans un petit pot, avec une bornie terre 
amendée , et mettre son pivot en double, sans le casser ni le couper. 

Que ces précautions minutieuses pour un amateur ne refifaroucheot 
pas ; elles préparent pour l'année wivanle une réussite des plus cer* 
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t aines en mënageaDt aux sujets une yégëtalion active et forte. Elles 

sont d'tîUeurs le résultai d'observations attentives. • 

Mais pour y arriver avec sécurité « il faut gouverner les sujets 
comme si c'étaient des arbustes de cboix; les tenir àTombre pendant 
quelques jours après Topéralion ; les exposer ensuite h un faible soleil 
da matin ; les arroser peu et souvent pour que leur faible tige puisse 
arriver à être aoûlée au mois d'août . et même plus tôt , et ne fonde 
pas à cette époque critique , ce qui arrive trop souvent en pot malgré 
Jes précautions indiquées , et plus encore en pleine terre où ils ne 
sont nullement prçservds des insectes nialfaisans. 

Dès que cet état de choses est assuré , vous tenez les pots dans une 
situation telle , que les sujets profitent encore en automne ; pendant 
l'hiver « vous les préservez do froid. Mais dés que le printems 8*an' 
nonce « vous les mettez en pleine terre , avec motte , à la place que 
vous voulez qu'ils occupent. De 4 À 6 pouces de hauteur qu'ils ont 
alors , ils s'élèveront au mois de juillet luivant , si vous les gouvernez 
avec soin , à 20 ou 25 ponces , et acquerront une lige de la grosseur 
d*un tuyau de plume. 

Tels sont les moyens à employer pour élever les sujets pépins. Si 
vous suivez constamment leur croissance ultérieure , en leur donnant 
chaque année une prolongation d'une nouvelle terre , et un peu d'eau 
au besoin , vous êtes sdr que sur dix ans de plantation vous arriverez 
quatre ans plus tôt h connaître la qualité du fruit* 

J'ai l'bonneor d'être , etc. ' 

( VAgrùnmê )• 



DES MOTBNS PRÉSERVATIFS DE tA CASIE DU FROMENT. 

( Eeirmt éTun article de M, Mathieu de Domhaslè , vnsèré dans /'Agro-- 
nome , sur les nombreuses expériences qu'il a faites pour préserver le 
froment de la carié» ) 

Dès le commencement de mes expériences , j'avais reconnu (juc 
certaines préparations , en môme tems qu'elles exercent leur action 
sur les germes de la carie , tendent aussi à altérer à divers degrés , 
ou môme à détruire complètement la faculté germinativc du froment. 
C'est un point auquel on a certainement pas fait assez d'attention 
jusqu'à ce jour , et dont ne fait mention , {e crois , aocun des écrits 
publiés sur cette matière. Il est arrivé vraisemblablement bien sou- 
vent que des récoltes de froment ont été claires et peu productives , 
sans qu'on en soupçonnât la cause qui résidait dans un chaulage exë- 
CDt'i par des procédés vicieux. Dans le cours de mes expériences , j'ai 
surtout remarqué cette altération de la faculté gcrminalive du froment 
dans les semailles traitées par Vadde sulfureux , par le carbonate de 
soude associé à la chaux , ou même employé seul soit en bain , soit 
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par aspersion. La mtîino. oLservaiîon s'est préscnlée dans les semailles 
traitées par aspersion (rhy<îrocl»l orale de soude et de chaux , lorsque 
j'ai voulu essayer d'accroilie rcfficacilé de ces agens , en humectant 
d^eau à diverses reprises, pendant 24 heures, le grain ainsi trailë. 
Ces observations m'ont délcrihiné à apporter dans mes cxpéilenccs 
une allention particalière i celle propriété des ageDS que Von emploie 
comme préservatifs de la carie , et chaque année on a constaté avec 
soin , par des moyens qu'il serait trop long de détailler ici, les effets 
produits sous ce rapport par chacune des préparations employées. 

Dans une notice publiée Tannée dernière , un cuhîvatcur distingué 
des environs de Paris a annoncé qu'il avait perdu complclcment ses 
ensemcncemens de froment sur de fjrandes étendues , pour avoir 
pratiqué le chaubge en délayanl la ciiaux dans de l'urine de vache , 
au iieu de jus de fumier qu'il emploie ordinairement à cet usage. 
Bien d'autres faits semblables sont restés inobservés , ou n'ont été 
connus que de peu de personnes , par l'effet de la répugnance que 
montrent en général les cultivateurs à publier les résultats de leurs 
opérations. Eelativcment au fait particulier dont je viens de parler , 
je dirai qu'il est assez commun que des cultivateurs mêlent à la chaux 
ou aux autres substances minérales qu'ils emploient pour le chaulagc, 
des engrais divers fort énergiques , comme les liquides que j'ai in- 
diqués , de la fiente de pigeon ou de poule , etc. II est évident que 
dans Pesprit des hommes (jui ont imaginé ces procédés , l'addition 
de ces substances avait pour but de donner plus d activité à la végé- 
tation du froment , en môme tcms qu'on détruisait les germes de la 
carie par la chaux on d'autres agens minéraux , car il n est pas vrai- 
semblable que personne ait jamais pu supposer que des engrais puis- 
sent parenx*mémes détruire les principes de la carie. Mais l'intention 
que l'on a pu avoir ici est fondée sur des idées complètement erro- 
nées , relativement h la nutrition des végétaux. Dans les premiers 
jours qui suivent le développement du i^erme , la semence fournit 
elle-même la seule nourriliirc (jui puisse alimenter ce germe ; et 
cette nourriture consiste dans des principes d'une nature particulière 
que la nature a placés dans la semence pour accomplir celte desti» 
nation. L'art n^ découvert jusqu'ici aucune substance qui pùt rein- 

Ï placer l'espèce de lait qui se produit dans la semence' à l'époque de 
a germination , et si l'on veut soumettre à IVxpérience toutes les 
préparations qu'on a indiquées pour donner plus d'activité à la végé- 
tation dans cette période , on reconnaîtra qu'elles sont îneffica. es ou 
nuisibles. C'est la radicule qui se développe d'abord; et elle a déjà 
pris un assez grand accrolssenienl , lorsque la plumule en sort pour 
venir atteindre à la surface de la terre où elle prend un nouveau 
développement qui la met en étal de respirer l'air atmosphérique. 
Jusqu'à cet instant la vie de la plante est tout intérîeare , c'est la vie 
du fœtus dans le ventre de la mère ou dans l'ceof ; le fœtus animal 
ne peut recevoir de nourriture du dehors que lorsque ses oi^anes 
respiratoires ont été mis en rapport avec l'air atmosphérique ; et il 
en est entièrement de môme du germe dans le règne végétal. C'est 
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seulement à l'époque oh les cotylédons sont assez développés pour 
absorter l'air atmosphérique , c'est-à-dire lorsqu'ils ont pris la cou- 
leur verte des feuilles , que la radicule peut tirer du sol qui l'entoure 
quelque substance nutritive ; mais alors la radicule est déjà fort longue 
et s'enfonce d'un ou deux pouces au-dessous du point où la graine a 
été déposée dans le sol. Gomment voudrait-on que la minime quantité 
d*en^rais dont on avait imprégné la semence, peut être alors pompée 
par les radicules qui ne peuvent rîen absorber que par leur extrémité 
inférieure? D'un autre cèté , pendant toute cette période de la pre- 
mière naissance , la jeune plante est fort délicate , et peut facilement 
ùlrc détruite par des agens qui eussent pu lui servir d'aliment h une 
époqîie plus avancée de la végétation : c'est ainsi que si l'on répand 
des tourteaux de colza en poudre dans la m<}nie rigole que des se- 
mences de froment , de betterave , de sarrasin , etc. , et qu'on re- 
couvre le tout de terre , il ne lève presque aucune de ces semences , 
comme je Val reconnu par des expériences réitérées. C'est certai- 
nement par une action analogue qu'a agi d'une manière si désastreuse 
l'urine de vaches associée à la chaux , dans Tohservation dont j'ai 
parlé tout-à l'heure. Le«même cultivateur avait employé auparavant 
dans ses chaulages , et sans inconvénient , le jus de fumier. Mais 
comme ce liquide peut varier considérablement dans sa nature , selon 
que le fumier est plus ou moins ancien , selon qu'il provient de telle 
ou toile espèce de bétail , selon que le liquide est plus ou moins 
étendu d'eau , plus ou moins concentré par suite des pluies ou de la 
sécheresse , etc. , il serait bien possible qu'employé dans d'autres 
circonstances il produisit de très-mauvais effets ; et comme les mé- 
langes de cette espèce ne peuvent être utiles en aucune façon » je 
pense qu'on ferait bien de s'en dispenser dans tous les cas , et de 
n'employer que l'eau pure comme dissolvant ou véhicule des agens 
préservatifs de la carie. 

Je termine celle notice , en donnant avec détail la descriplion du 
procédé de chaulage le plus efficace , tel qu'il résulte de mes expé- 
riences dans mes diverses opérations. J'ai employé le sulfate de 
soude à des doses qui ont varié dans le rapport de f a ^, Comme il 
a détruit complètement les germes de la carie à la dose la plos faible 
comme h la plus forte , sur des grains infectés à un dégré extrême , 
c'est la plus faible que j'indiquerai comme devant être suffisante dans 
tous les cas. Je dois dire au reste qu'en employant même la dose la 
plus forte , j'ai reconnu que ce mélange n'exerce aucune influence 
nuisible sur la faculté germinaiive du froment. 

Descripiion du procM» 

Le sulfate de soude dont je parle ici est un sel qui se produit en 
grande masse dans les fabriques de soude , et que l'on peut se pro- 
curer chez tous les droguistes à un ^rix inférieur à celui du sel 
tommun. Il n'est nullement vénéneux, &a solution dans l'eau pouvant 
se conserver pendant fort long-tems , on peut en préparer à T'avance 
pour toute la durée des semailles. 
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Samt à la chAiii « on doit la prendre en pierre», et T^teindre ^ 
e de ia petite quantité d'eau nécessaire pour la réduire en poadr^ 
ou pour la faire fuser. Elle doil être employée fraîchement fusée , et 

ai 1 on est forcé de la conserver . on la préservera du contact de l'air 
en la plaçant dans un baril défoncé , et en la recouvrant d'abord 
d'un linge sur lequel on étendra , à l'épaisseur d'an couple de pouces i 
une substance un poudre sèche quelconque , coinine des cendres , du 
sable bien sec , et chaque fois qu'on prendra de la chaux en pendre , 
on remettra immédiatcroent cette couverture. Si Ton ne voulait pas 
a'assojeltir à cette précaution , on devrait la faire foser à mesure da 
besoin , et rejeter la chaux qui serait fiisée depuis deux ou trois jours. 
On se dispense communément de tous les soins dans les divers 
emplois <lc la chaux , parce qje lorsqu'elle a fusé , elle con- 
serve pendant fort long- teins les mômes caractères extérieurs , et à 
ne la j iger qu'à la vue , on est disposé à croire que c'est toujours la 
raémc substance. Mais à mesure que la chaux absorbe l'acide carbo- 
nique de l'air , ce qui s'opère assez promplemenl , elle perd son 
caractère alcalin cl devient ou^si inerte que de la craie en poudre. 

Ou commencera par faire dissoudre le Ailfate de soude dans de 
l*eau pore « dans la proportion de 80 grammes par litres ou 8 kilo- 
grammes par hectolitres. Comme ce sel ne se dissout pas prompte- 
ment, on fera bien de faire cette opération dès la veille , et d'agiter 
il diverses fois le liquide « jusqu'à ce qtie le sel soit bien dissous. On 
déposera en tas le grain que l'on veut chauler sur une aire en ciment, 
en dalles ou en pavé bien uni. On l'arrosera <Ie Ja solution , à Vaide 
d'un arrosoir à fraise . en môme tcnis que des ouvriers armés de 
pelles remueront et retourneront vivement le grain. On conliimcra 
d'arroser et de remuer jusqu'à ce que tous les grains soient bien hu<- 
mectés dans toute leur surface , et jusqu'à ce qu'on voie que le liquide 
commence à s^écouler du tas , ce qui indique que le grain n'en peul 
recevoir davantage* Cette opération absorbe environ 8 litres par 
hectolitres de graines ; mais ii serait superflu de mesurer le liquide , 
et l'on doit sol borner à observer la règle que je viens d'indiquer. 
l)ès qu'on a cessé d'ajouter du liquide , et lorsque les grains sont 
encore bleu mouillés à leur surface , on répand immédiatement de 
la chaux en poudre , en continuant de brasser fortemonl le niélangc ; 
et l'on continue d en ajouter jusqu à la proportion de 2 kilogrammes 
de chaux par hectolitre de grains. Lorsque le mélange est bieu 
complet , et que tous les grains sont également imprégnés de chaux 
sur toute leur surface , 1 opération est terminée ; et l'on peut oa 
semer tout de suite , ou conserver pendant plusieurs jours le grain 
ainsi préparé. Connue il n'est pas imprégné d'une aussi grande quan- 
tité d'eau que cela a lieu dans les opérations faites par le procédé du 
bain , il n'est pas nécessaire de retendre en couches minces ; et on 
peut le laisser en las sans risquer qu'il s'échauffe. Cependant ii est 
bon <le retourner ce las tous les trois ou quatre jours. 

La dose de chaux que je viens d'indiquer n'exige pas une grande 
précision ; en sorte qu'on pourra se dispenser de peser à chaque fois 
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les quantités qa^oa emploie : il suffira de t'assorer far une première 
pesée de la quantité que contient un vase commode pour cet usage , 
par exemple une écuelle ou quelque chose de semblable \ et l'on 
emploira toujours le même vase comme mesure de la quanlilé de 
chaux pour chaque opération. Cette recherche préliminaire doit 
toujours avoir été faite à Tavance ; et la chaux doit avoir clé pré- 
parée pour l'emploi , car il importe beaucoup qu'elle soit répandue 
sur le grain a 1 instant même ou celui-ci est mooiUé à sa surface ; si 
Ton attendait quelques minutes pour répandre lacbanzt laaointton 
serait auparavant absorbée par la substance même du grain v et la 
cbaux n'agirait plus de la même manière. 

Si Ton exécute ce procédé avei; les précautions que j'ai indiquées , 
on peut semer hardiment du froment infecté de carie à un très-liaul 
degré , avec la certitude qu^il ne se produira pas un seul épi carié, 
du moins par l'effet de la contagion de la semence. Quelques per- 
sonnes croient que la carie peut encore s'introduire dans les récoltes 
par d'autres causes ; quant à moi, aucun des faits que j'ai pu observeri 
soit dans ma pratique agricole , soit dans le cours de mes expérience* 
spéciales sitr ce sujet , ne m'autorise à admettre cette opinion ; et je 
suis disposé à croire que les faits d^àprès lesquels ellè a j^u s*étabtir 
étaient le résultat de Timperfection des procédés de cbaolage cm-, 
ployés jusqu'à ce jour. 



CBàbftlfB OtfFAET. 

Ce qui distingue la charrue de M. GefTrey , c'est le mécanisme par 
lequel s'effectue la diminution ou l'augmentation de la profondeur du 
labour. Le laboureur « en l'employant , peut obtenir cet effet aans 
quitter les mancbes. La même commodité a déjà été obtenue par 
d'autres constructeurs d'instrumens aratoires « mais à l'aide d'un mé> 
canîsmc différent. Au lieu d'employer comme eux un écron dont 
l'action élève ou abaisse la haie , M. Geffrey laisse celle-ci immobile 
et ne fait mouvoir que le corps de charrue. Voici comment. Le 
versoir est fixé sur une équerre en fer dont la branche supérieure et 
dirigée horizontalement en avant sert de chape au contre. L'angle 
des dém branches de l'éqiîerre est tl'aversé par un boulon mobile en 
fer qui la joint k la baie en k traversant* Une ris sans in « plsicée 
verticalement au bout de la. baie entre les nladclies , et engrenant sur 
une crémaillère cireulaûns ém «ftr fixée par son extrémité inférieure ah 
talon de la charrue , esile seéond point qui unit la haie au versoin 
La crémaillère forme un arc de cercle dont le centre est le boulon 
mobile qui traverse la haie. Par ce moyen , lorsque la vis , mise en 
mouvement par la main du laboureur, fart monter la crémaillère , le 
versoir et le soc , ou plutôt l'équerre en fer sur laquelle ils sont fixés, 
ainsi que le contre , tourne autour du boulon qui traverse la haie , 
i ait deseendre la pointe du soc , et par conséquent augmente la pro- 
fondeur du labour, fin tournant la vis dans le sens inverse « on pro- 
duit Vtfên eoittt^kt. Vidkt de la vis sans fin n'a lieu qu'entre cer- 
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faînes limites aa-delà desquelles la poinle du soc n*diant plus de 
niveaa avec le t^n âe h charrue , le labour deviendrait défectueux. 
L'inventear a remédié k ce défont en adoptant à rarant-lrain , en 
arrière des roaes , un régulateur qui , agissant sur là haie « fait des- 
cendre ou monter Parricre- train parallèlement au fond de la raie. 
Cet inconvénient du mode d'entrure , de ii*agir qne dans certaines 
limites, se roirouve dans les autres charrues à avant train , mais 
peul-êlrc à un moindre degré. Les pièces qui composent Tavant-train 
ne prësentont rien 'le nouveau. Toute la charrne paraît solide et bien 
construite. Mise à l'épreuve par une commission de la Société d'agri* 
culture de Seine-et-Oise , elle a fonctionné d*une manière satisfai- 
sante dans des terrains de nature diverse. On loi a reproché de 
s'avoir pas assez de sutMge, d'oavrir peu de raie, et de ne pas offrir 
assez de stabilité dans Tunion du train' de devant avec celui de der- 
rière , ce qui force les roues à s^élever au-dessutf de terre. La com- 
mission a pensé que , si cette charrue n'a pas Tinvariabilité de la 
charrue Grangé , elle convenait plus que celte dernière aux agri- 
culteurs qui emploient la lourde charrue de Brie , parce qu'elle 
n'exige , pour être mise en action , que la fore e de deux chevaux. 

( Mém* de la Soe, niy,.d'^i^c, et /irt^ du départ, de S^ae^et^OUfi^* 



SEMIS DE POMHES-DE-TERRE. 

M. Van Mons vient de publier un mémoire sur le semis de la 
pomrae-de-tcrre comme nio)cn d'en améliorer l'espèce. Pour jj 
propager de eeltc manière , on recueille la graine sur une bonne 
variété , on laisse mCtrir la baie jusqu'à blancheur « on l'écrase dans 
Teau en la macérant dans la main, on laîsie déposer la graine débar* 
rassée de sa pulpe , on la lave et on l'été nd pour la faire sécher ; oa 
sème en mars à une exposition chaude. L'effet du semis est de renou> 
vêler l'espèce vieillie et dégénérée , de perfectîonnelr les variété* 
connues et d'en créer de nouvelles. 

Ç^V Agronome)* 

Réussite de VOxalis crenata ( oseille crénelée ) en France. 

• La colturerde l'Osnltf crrnata a eu un plein succès dans le domaine 
de Fromont , ainsi que chez M. Redouté , le célèbre peintre de (leurs. 
Les produitii'dé cette plante sont abondans , quand elle est bien 
cultivée ; sa saveur^ tient de celle de la pomme-de-terre ei de celle 
âe la palitle. 

> ( Idem, ) 
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PREMIERE PARTIE. 

EXTRAIT PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 

X 

SÉANCE J)U 10 N0y£M8a£ l835. 

M. le Secrétaire dépose, sur le bureau, plusieurs brochures offertes 

à la Société. 

I.** Les Annales agricoles de l'Arriège, n*"^ 7 et 8, année i835. 

a.* Quelques notes sur les eaux jaillissantes du déparlenienl de 
Loir-ei Cher , par M. le comte de Vibraye . membre correspondant. 

3.0 Les mémoires de la société d* Agriculture de Seine-et-Oiae^ 

4.° La la*"' limison de Tyconographie cénomane. 

4l. le Président rend compte ensuiie des résultats du denkr COO- 
COSTS de bestiaux. ( Foir ci- contre. ) 

M. Boyer s'acquitte de la promesse qu'il avait faite à la Société , 
lorsqu'il y lut le chant de son poûme , sur V éducation ^ où il traite 
de l'éducalion des aveugles. 

Il indique successtvemeot les divers procédés qu'il employa dans 
réducalion particulière d'un très-îenne aveugle qui lui fut confié par 
le célèbre abbé Sicard. — 11 exerça d'aboni son toncber pair de 
figares de géométrie élémentaire exécutées en fil de fer, et qu'il 
faisait ensuite tracer avec on style , soit sur des feuilles de carton , 
soit sur des tablettes enduites de cire — Les surfaces des solides lui 
olfrinMîl j)Our l'exercice de la numération , les nombres que les 
chiflres ordinaires représeiilent , ainsi, la sphère représente l unité, 
le cône donne le nombre 2, etc. — A l'aide de ces figures, le jeune 
aveugle pouvait opérer tous les calculs de l'arithmétique élémentaire. 

M, Boyrr^ a imaginé pour apprendre à écrire à son jeune aveugle , 
nne règle en forme de carré , faite de quatre petites biandes de fer- 
blanc , et partagée par des fils parallèles , entre lesquels il loi foisaît 
tracer avec un tort crayon des lettres formant relief au verso de la 
feuille et qu'il pouvait relire. 

^près plusieurs essais , il trouva le secret de la composition d'une 
encre palpable par la dissicalion , au moyen de laquelle il écrirait, 
sur de petites caries,les diverses leçons qui poqajgosa^t Ic COOr^ d'jédu- 
cation de son jeune aveugle. 
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La praliqaede ces {procédés a été,pendâpfc plusieurs années, l'objet 
d'études multipliées. 

M. Boyer termine en émettant ic vœu qoe dans noire ville, si riche 
en écoles de tous genres , on établisse celle des sourds «i mneis , et 
que l'on y joigne one école de jeunes aveugles. 

Celle lectovre a été entendue par la Société avec une sueniion 
scrupuleuse. L'auteur a communiqué toutes les pièces conservées avec 
soin » des différentes études de son élevé. On peut suivre dans leur 
exécution les traces des progrés qu'il a'eCCocçait d'encourager. 

M. le Président annonce , après avoir consulté la Société , que le 
jpOBfOW littéraîi» proposé foçnr i835, n'ayant pas rempli les /condi- 
tions du programme , est remis à Tannée i836. ( Vwr ie numéro de 

JanQÎer i835 du BuUetin ). 

La séance publique annuelle ^le la Société devant avoir lieu dûus 
.la dernière quinzaine de dccemlrc, on décide qi/elle sera fixée au 
<luditmois, (i)siMlVl. les membres peuvent soumetire leurs iiiemoirea 
* à répreuve de la lecture préalable avant celte époque. 

M. lierard jeune , membre jde la Société d'Agriculture < Sciences et 
Arts d'Evreux , écrit pour annonwr l*en»oi des travaux de cette 
Société pendant les dernières années. U deaiande en écHange , les 
pablicatîona de noire Société. 

M. le Président est prié de faire connaître h M Berard que la 
Société a accueilli sa communîcaiion avec empressement. 

jiy. Ko/Vrt obtient ensuite la parole. 11 conlinuc la U-clure <lii méiMoire 
dont il a déjà communiqué une partie à la séance du 21 juiUel dciiiicr. 
il s'applique à faire voii- que tous les actes de Torgaiiisn*: ^oiti sitbor 
donnés à l'innervation, ce qui établit la prédomioanco ducerireau sur 
tous les appareils» U cbero^e ensuite, à établir qu'il nesibte :pas 
detdifféMnée dMis ip «ode de..seiiaibyité des nerfs encepbaiiqaes et 
firangKopaircs» 



CONCOURS DE BESTIAUX DE L'ARRONDISSEMENT DU MANS , 
! t"* ' ■ ' poua 1^35 ( a novembre. ) 

.•j. • • • ' • 

^huh^mhbbhhhshmw^ 

■ 1. I»- ' ' 

* * « * 

.lié programme du Concours arrêté , conformément au vœu du 
Cpnseil-Généjfal , par M. le Préfet , le 1^^ juin dernier , el publie à 
la même époque dans le UuUelin de la Socié té , coMtemit ljL> dui|»Q- 
^ions suivantes pour rarrontlissemeiit du Aianç : .... fi 

Vu la délibcralion du Conseil Général , elc. 

Vu les propositions relatives a la dislribuMon (lc& primes , l^i^v*» par 
Société royale d'AgricMlture Sciences ei ArVi 4o Mai|â^ 

' ( I ) li a été dëdde plus tard qéf elle serait cfmise ^4^}* i>pti^« . : ' . > 
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Il sera accordé dans ledii arrondissement t 

« Pour le prî» des Poalaios t4>0 flV 
a*. Ponr le prix des"PouUcliesM.«^^M*-MM*. fin 

3<*. Pour le prix des T3ureaiUC..«^,M«^.i..« lue 
4*** Pour le prix des Génisse^**.,»!* ••«^••>»m fio 

COMDlTIOflUB* 

Les poulains et Poulîclics desiloés à devenir chftvanz de irait 
ou de charge seront seuls admis» • ^ 

Ils ne devront pas avoir f |i {'époque du Cdm^^ t d« 
deux ans , ni plus de troîSr * i . 

Cette dernière condition est pareillement exigée pour les Taoreaax 
et les Génisses ; ces dernières éemnt eîi ontre ne pas avoir en de 
veau. . ■ .. I 

Chacun des cultivateurs qui aura obtenu un prix , recevra , avec 
la somine ci-dessus dcicrminée , une médaille d'argent dans la iéanée 
puhliq le que la liie Société tiendra à la lin de la présente année. ' » 

Lt' Concours de tous les bestiaux aura lieu le lundi 3 novembre 
prochain , veille de la foire de la Toussaint , dans une des cours de 
ta Préfecture , i dix heures précises du matin. 

Le Concours commencera par les XanrcapK et Ji^a Qeffjilf s j et 
finira par les Poulains et Pottliciies* > 

'Les concurrens devront prouver, par un certificat délifi^i 1^ 
maire de leur commune , sur rattestatlou de deux fermiers ;9 que "les 
animaux qui doivent <ître présentés au Concours , et dont on donnera 
le si^nalentent , remplissent toutes les conditions £ir4essU| 9 C$ ei| 
outre qu'ils sont nés chex eux et y ont été élevés. 

Les cultivateurs seront tenus de se faire^inscrire au moi/iis huit jours 
à l'avance , pouf Parromdîssement du Mans , ^ |{i IVéleçturp , bureau 
du secrétariat général , ou cbez M. Suhard, docteur-noiédet^n » hm. 
Bou<;reoise au i\lans , secrétaire de la Société d'Agriculiorê , etc. 

Une commission de cinq membres noomméè pour rarrondissemcnt 
du Mans, par La Société d'Agriculiure , etc. , sera charg^^ f^fW^nMWCr 
les animaux présentés au Concours et d'adjuger les prix. î 

Cette commission pourra s'adjoindre jiçi pu )dcu)^ :(Bf|^l^ à - 
choix. 

Goncoufis, 

Ainsi qu'il est prescrit par le programme ci-dessus, le Concours 
a commencé dans la principale cour de la Préfecture , le a norembre,' 
veille de la foire de la Toussaint , à dix heures précises du matin , 
en p^-ésence de la commission composée le Mikf« Dmgtmm^ président 
de. I4 Société : Bêwd . Aag. ég UbuAump^ Françéie Val/ge ; 
Marcelin f^étUtart^ Mmduà^ ariisie vétérinaire; et leomnMf t maN 
<;hand de besliaux , adjoint à la commission. ... 

j[i^aieut égplepwot présens , iovilda par èa commission , MM. Boèsr/ 
maire du Mans $ Amédée Fimtry, secrétaire-général de la Préfeanre ; 
A- 
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Lecomte , chef du bureau du secrétariat; M^nard'^ Bwraicbou , ei 
Suhetrdf secrétaire de la Société. 

Un grand ooinbre de spcctateors , attentifs à Texamen des com- 
nisaairei , se presadent dans la cour , et semblaient prendre part à 
l'objet vraiment ÎBtëreksant deMte rénuion. 

lies sujets qu'on avait amenés éiaient bi aucoup plus nombreux qu*on 
ne devait s'y attendre , si l'on fait attention que les agriculteurs, pour 
qui ces concours sont encore nouveaux , hésitent à se présenter dans 
la crainte , souvent mal fondée , d'un non succès. 

La commission s'est aussitôt occupée de l'objet de sa mission , cl 
après s'être assurée que les propriétaires des bestiaux présentés avaient 
rempli toutes les conditions du Programme , elle a procédé à i' examen 
indiqué dans l'ordre suivant : 

,1°. Taureaux, 



Un Taureau , couleur caille-noir , âgé de deux ans et demi et 
appartenant à M. André l^horê , propriétaire à Etival , a particuliè- 
rement fixé Taticntion ; ses belles formes lui ont mérité la préférence , 
et le prix a été adjugé à son possesseur. 

JLes autres n'approchaient que médiocrement. 

a*. GênistêB 

M. Joseph Belin^ de la Guerche , avait présenté une Génisse , 
couleur caille-noir^ âgée de deux ans; malgré une forte concurrence 
Il a obténii le pris; * 

ilf. "Charles Thùfi^ propriétaire à Yvré-rËvâque , a obtena une 
ihention hdnorahté avec inédaille pour nne Génisse , couleur gris- 
foncé , àjgée de moins de Xrois ans. 

M. Besnard y de Ponib'eiie, n'a obtenu qu'une mention honorable , 
quoique la Génisse qu'il avait présentée fut d'une beauté remarquable ; 
mais n'ayant pas encore atteint sa deuxième année , celle Genissc ne 
pouvait remplir les conditions du Concours. 

:. . , / >.{ Psiilants. 

Les sujets présentés étant inférieurs & ceux du dernier Concours , 
Il commission a pensé qu'elle né pouvait décerner le prli annoncé « 
et a- décidé ^'U serait ajourné. 

4«. PùuHchê^ 

M. Constant JJuguereau , de fllilessc , a remporté le prix. Il avait 
amené une Pouliche âgée de trois ans , couleur gris-pouiuielé , cl 
qui .attestait, par ses belles formes , les soins que ce cultivateur zélé 
se donne pour ragricohure 

M. François Couion , de Dégré , a obtenu une mention bonoraUe 
avec médaiUtt 9 poor imè Pouliche Agée de deux ans et demi , robe 
gris-blea»> 

La commission , après avoir fait publiquement l'examen de chaque 
' ' et rempli ficrupuieuscaoen^ iwêHU les ioma»Ulés du ^rograomie, 
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eftt entrée en dëlibérAtion et a renda k rânantmité des toffraget la 
décision qae noos venons de faire connaître. Aussitôt M. le préndent 
a proclamé « en présence du public et des conçu rreos » les noms des 
Tainqueurs', en annon<;anl à ces derniers que dans la prochaine séance 
publique de la Société royale d'Agriculture , eic. ils recevraient 
chacun une médaille d'argent , et a terminé celle séance par une 
nlioculion pleine d'intérêt dans la(| ielle il engageali les agriculteurs, 
homin'*s éminemment utiles à leur pays , à faire de nouveaux efforts 
pour augmenter à Tavenir l'imporlance de ces concours. J. B. 

DfiUJUËMË PARTIE. 

OO TAATAIL EN AGAIC1JLTVRE KT DBS AHiLIOBATIOlCt AttRIGOLBt 

LES PLUS URGBUTES 

( Extrait du Manuel d'agriculture , de M, L» Moll, } 

Du TRj^VAIL. — L'emploi le plus profitable du travail des hommes 
et des b(^les est une tâche îinporlanie , mais bien difficile pour le 
cullivaieiir , parce qjie les diverses opérations en culture ne sont pâS 
coniiiiues , coiinne dans les fabriques, cl qu'à certaines époques elles 
sont très-nmliipliées. 

Le cnltîvatear doit ne pas craindre Temploi du travail et se garder 
'd*ane économie mal entendue , qui lai ferait manquer des opérations 
utiles ; mais il doit tâcher d'exécuter ces dernières de la manière la 
moins coûteuse. A cet effet , il observera las règles suivantes : i* il 
remplacera , toutes les fois que c'est possible , te travail des bras par 
celui des instrumens attelés par exemple , les binages et buttages à 
la main , par ceux à la hoae à cheval et au butlolr , etc. ) ; 2" ï\ divi- 
sera les travaux de manière à donner à chaque ouvrier celui auquel 
il convient le mieux; 3' il exécutera chaque opération dans le moment 
le plus favorable et où elle présente le moins de difficulté ; 4" il 
mettra des forées suffisantes aux grands ti;avaux qui demandent de la 
promptitude f et laissera ceux qui ne sont pas d'urgéi'ïce pour an tema 
moins pressé ; 5* il emploiera des en fans et des attelages pea nom- 
breux dans tous les travaux légers et faciles qu^ils peuvent exécuter $ 
6' enfin, le cultivateur doit savoir surveiller , ou travailler lui-même, 
là où les opérations sont les plus importantes , afin d'entretenir l'ac- 
tivité de ses ouvriers. — Il doit aussi savoir juger de la boulé d'an 
travail et du lems qu'il faut pour l'exécuter convenablement. 

Les travaux de culture se divisent eu travaux des attelages et tra^mm 
manueis* 

Attelages, — La composition des aUeiages influe beaucoup sur b 
produit d*an train de culture. J'ajouterai ii ce que j'ai déji dit à cet 
égard , que , presque partout et surtout en Lorraine , le travail- des 
bœufs est moins cher que celui des chevaux , et que celui des vacheai 

est le moins coûteux de tous ; qu'en revanche ces dernières ne vont 
pas dans une terre trop forte , où les bœufs conviennent au contraire 

paiiaiumeal , ei inéme mieux que ks cherauK } priocipaiemeat ior^^ 
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que le sol est en môme icms pierreux et en pente; qu'Us présentent 
surtout de l'avantage lorsqu'on peut , chaque année , après les se- 
mailles d'automne , engraisser une partie ou la lolalilé de ses aile— 
lages , qu'oo vend au printems pour en racheter d'autres ; que les 
cheraux peureot aéanitiùÎDS être préférables là où les fourrages sont 
proporllonnémenf plus chera que le grain » là où l^on a des travaux 
H des charrois à fsire pendant presque toute Tannée ; quHls cenvieo- 
nêlit surtout alors qa*OD les nourrit une partie de Taonée avec des 
pommcs-dc-terre , et quand , au lieu de chevaux mâles , on lient des 
jumens qu'on fait pouliner ; enfin , que dans toute grande ferme , il 
est hon d'avoir en même tems des chevaux et des bœufs , et méine 
des vaches , dressés à tirer , quand ce ne serait que pour les employer 
dans les cas prcssans. 

Plus la ferme est petite , mieux on tire parti du lait ou de Ten^ 
graussement v^t plus il y » d^avantage à remplacer les chevaux par 
des vaches ou des bceuâ. Que mes jeunes amis ne s'en laissent pas 
empêcher par une fausse honte ; aucun moyen légal de s'enrichir 
n^est ridicule : d'ailleors im bel attelage de bœufs ou de vaches a', Je 
Tespère , plus de figure que les misérables attelages de chevaux qu'on 
voit si souvent. 

Le nombre des attelages varie scion beaucoup de circonslanccs. 
Il est d'autant plus grand que la terre est plus forte , les ani- 
maux plus petits y les instrumens plus mauvais , les champs 
ei les marchés plus éloignés. £n Lorraine , on compte une 
Cbarrbe et 8 à la chevaux pour a5 à 4^ hectares de terre ( ^ 
7$ jours k la saison )• Si la charrue de llo ville était adoptée , et si oa 
nourrissait bien , il n'y a pas de terres eu Lorraine qui ne pourraient 
être labourées avec 4 ou 6 bôtes , et beaucoup pourraient Tâtre avec 
a. — Les bœufs , faisant un quart ou un cinquième moins de travail 
que les chevaux , doivent élre en plus grand nombre (jue ceux-ci ; et 
les vaches , ne devant faire qu'une attelée par jour , doivent être en 
nombre double des bœufs. 

La dépense des attelages se compose : de rinlérêl du prix d'achat 
p* o;o ; 3* de la diminution de valeur des bêtes et des pertes 
éventuelles , ce qu'il UxA porter à la p. o/o chez les chevaux , et à a 
on 5 p. o/o chez les bœufs ; 3° des frais de maréchal ; 4^ nour- 
riture et de la litière ; 5° de l'intérêt et de Fentreticn des harnais et 
des instrumens ; G'' des frais de vétérinaire ; 7* enûn , des frais dçs 
l^ns qui soignent et conduisent les attelages. 

Chacun peut faire son calcul d'après cela , et» quel que soit le prix 
de ces divers ofjjeis , il verra que les attelages , surtout ceux de che- 
vaux , lui coùleiu davantage qu il ne le croyait, et il se convaincra ilu 
profit qu'il aurait à les dimiuuer en les nourrissant mieux cl en adop' 
tiDl de meitteori mltraniens. On peut compter qu*un cheval coûte 
en moyenne 300 frânCs* par an , en Lorraine ; nourri à Técurie et 
.avec du grain , il cofifls environ aSo francs , mais fait presque le 
double de besogne. 11^ ne faut pas croire que les fourrages , les grains, 
la p«illc* qu'on produit soi-inême ne cèùte riea * ils coûtent ce qu^on 
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ponrraît les vcn(!re. On <\o'a donc leur ailribuer uae valeur moyenoe) 
un peu au ilessoas «lu prix de marché. 

Tr.]o,iu-c manuels. — Leur importance est d'autant plus grande , leur 
einpioi d'aïKaiit plus avantageux , que la ferme est plus petite , la 
culture meilleure et plas riche. Ils remplacent alors le travail des 
aiiel iges <lan& beaucoup de circoostaoces. Il y a d'ailleurs uoe foulé 
d*o,)éraiion.*( qui oe peuvent s'exécuter qu'à bras. — • Les travaux ma- 
nuels sont faits par le cultivateur et sa famille ^ par les aides à gages 
( domestiffiies ) et par les journaliers* 

a. Les ailles ou domestiques se louent ordinairement par année et. 
sont logés ei nourris à la ferme. On ne les prend principalement que 
pour des »'!iiplois qui durent toute Tannée et demandent de l'habi- 
tude , comme , par exemple , pour soigner le belail de rente et de 
trait , et travailler avec ce dernier. Dans les momens perdus , on les 
emploie aussi à toutes sortes d'ouvrages Dans des localités o& il est 
difficile de se procurer des journaliers , on est même obligé de tenir 
des ailles pour la plupart des travaux que ces derniers font d ordinaire. 
— Les aides travaillent mieux et plus que les joumalièrs; ils ont plus 
de zélé , p«irce qu'ils font , pour ainsi dire f partie de la famille ; 
mais leur travail est plus cher. Du reste , il ne faut pas croire qu'on 
en dîmiiuie les frais en nourrissant mal et en payant peu. 

Un cultivateur qui paie , nourrit et traite bien ses gens , est sûr 
d'avoir toujours de bons sujets , zélés et laborieux , qui feront , en 
généi al , le double d'ouvrage et le feront mieux que de mauvais 
domestiques , sans compter les infidélités que l'on évite de cette 
• manière. Diminuer la nourriture , soit des iRimmes , soit des bétes i 
c*est diminuer leur travail et le rendre plus cher. 

On compte deux hommes par charrue, lorsqu^on met plus de trois 
cJievaux « et un seul si on n'en lit^l que deux ou trois. Une servante 
peut soigner to vaches. Un berger conduit de 200 à 4oo moulons. 

Ij. Les journaliers sonl indispensables dans toute ferme trop grande 
pour qu'i le cultivateur fasse tout par lui-même et avec sa famille , 
mais leur emploi varie beaucoup. Il est d'autant plus fréquent que la 
culture est meilleure , la contrée plus peuplée et que les ouvriers sont 
plus laborieux. 

En Lorraine , les cultivateurs craignent trop d'employer des jonr- 
naliers , et pour épargner ao sous , ils perdent souvent 10 ou la ir.» 
par la. diminution des produits. Le petit coltivatenr qui travaille lui- 
même , avec ses gens , peut mieux que personne faire usage de jour- 

«alicrs ^ parce que c'est chez lui qu'ils travaillent le plus 

On paie à la journée ou à la tâche ( à façon ). Par la première mé- 
thode y le travail va moins vile , il est plus cher , mais meilleur qu'à 
la tâche ; on ne doit faire exécuter de cette dernière manière que les 
travaux dont ou j.eul facilement juger. C'est alors , pour i'ouvncr et 
le maître « la meilleure méthode. On nourrit , ou non |^ les genp 
de journée. On est obligé de le faire lorsqu'on n'^emploie les oqvrieçs 
<|u a la fenaison et à la moisson ; mais ç*est plus cher qii'en ne nt^iur- 
rissant pas. — prix d« ia^jouriiéé varie selon beaacQop de çircons- 
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tances ; il est le moins élevé dans les localités les plus populeuses , là 
où il y a de la Vigne et point de fabriques. 

Des AMELiORATions L£» PLUS URGENTES. La première rliose que 
doit faire le caltlvatear qui veut améliorer sa culture , c'est de changer 
remplacement de son tas de fumier suivant la méthode indiquée au 
^ i4 1 et de se procurer le moyen de transporter aux cliamps le pui:ia 
qu'il recïieillera. Le second obj«it vers le(ju«'l il doll diriger son at- 
tention , C'est raugmenlalion de ses louri ages. 11 l'ublicndra, d'abor<i 
en améliorant ses prés , soit qu'il les assainisse , s'ils sont marécageux , 
ou qu'il les arrose , s'ils en sont susceptibles , et ensuite en seinarit 
en fourrages artificiels , surtout en luzerne ou sainfoin , une partie 
de ses meilleures terres. 11 procédera en même lems à l'assainissemeoC 
de ses champs humides « et au nettoiement de toutes ses terres en 
général , au moyen de jachères pour les plus sales , et de récoltes 
sarclées pour les autres, il essaiera , sur la moitié d'un biJloo « de 
cultiver plus profond que de coutume , de môme que de cultiver avant 
on pendant l'hiver si sa terre est de nature à s'ameublir par les gelées. 
Il tachera cgali^iient de se procurer des insirumens perfectionnés , 
surlout de fortes herses , des extirpalcurs et iiiOme l'araire , si le sol 
n'til pas trop pierreux. 11 essaiera aussi l'emploi de la houe a cheval 
et du battoir. 

L'augmentation de ses fourrages lui permettra de mieux nourrir 
ses bestiaux , et , plus tard , d'en augmenter le nombre. Mais au— 

{»aravant , il doit avoir songé à rendre plus commodes et plus sains 
es logemens de ses animaux. S'il n'est que fermier et qu'il ne trouve 

point d'emplacement , plutôt que d'eniasser son beiail daiis des 
espaces étroits , privés d'air et de lumière , qu'il eu loge une partie . 
surtout les moutons , dans des halliers en planches adossés conire les 
bâtimens. Pourvu c^u'ils ne soient pas trop mal cios , le Leiail n'y 
souffrira pas. 

Quant k l'assolement , le seul changement qu'il doive y faire dès 
le début , c*est de semer le trèfle , et les autres fourrages analogues , 
dans le blé , au lieu de les semer dans les marécages. 

( ià' Agronome )• 



MANIÈRE DE FAlftE LE BEtJARE. 

Extrait d'an article de M. Félix Vjllebot , inséré dans VAffwtme , 

octobre i835. 

TempéraÊart et conàHions àe la crime* 

Dans les grandes chaleurs comme dans les grands froids , le brurre 
prend difficilement. 

On y remédie d'abord en plaçant la crème dans un endroit qui a ' 
la température convenable » ensuite en rafraîchissant ou écliaulfanl 
la baratte avec de l'eau ; on pourrait même faire tourner la baratte 
dans l'eau. 

La temjpératurc la çrçnte 49'^ ^1'$ ^9 ^9 degrés iQrsqu'on U 
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met «lans la baratte. La chaleur augmente de i degré par le battage. 

A la degrés i/a on obtient la plus i^raode quantité* 

A lo degrés 1/2 on obtient le meiilear beurre. 

On a reconnii que quand les raches sont avancées dans la geslation* 
le b<urre prend clifficUenient. Par cette raison, dans les marcaîreries 
de l'Allemagne où tontes les vaches font le vcaa k la môme épnqae « 
on a soin d'avoir au moins ime vache fraîche , pour le Icms où les 
autres sont vieilles de lait. La crème provenant de cette seule vache 
sulfit pour remédier au mal. 

Moyen de colorer le beurre. 

Un eicellent moyen trés-utîle en hiver pour colorer légèrement le . 
beurre , consiste à verser dans la baratte , au moment où le beurre 
est près de prendre , du jus de carotte* dans la proportion d^environ 

une cueillerée pour une livre de beurre , plus ou moins , selon que 
les carottes sont plus ou moins foncées en couleur. 

On râpe les carottes et on expriiii-* le Jus à travers nn linge. 

Outre fjue l'on donne ainsi au beurre une légère teinte jaune , on 
lui communique en même tems un goût agréable. Des ménagères 
prétendent même que ce mOyen facilite rextraaioa du lait de beurre* 

Dèlaitage. 

î.orsqne le beurre est formé , on le sort de la baratte , et on le 
sépare du lait de beurre , en le pétrissant dans de l'eau fraîche , puis 
en le battant sur un plateau en bois. 

Il y a des personnes qui se servent d^un couteau en bois avec lequel 
elles divisent le beurre dans tous les sens , pour en faire sortir le lait 
de beurre et tous les corps étrangers qui pourraient s*y trouver. 

L'expression parfaite du lait de beurre est une condition indis* 
pensable pour obtenir du beurre qui se conserve ; le beurre frais , 
q<ii doit être consommé immédiatement , a on goût plus agréable 
lor.sqti'il y reste un peu de lait de beurre. 

On trouve dans le Holslein que le lavage à grande eau lui enlève 
de son p.'îrfum , et l'on ne fait usage d'eau fraîche , ou mtînie de 
glace , si l'on en a , que dans les grandes chaleurs , lorsque le beurre 
est mou au sortir do la baratte. 

Salaison du beurre. ' 

Il se fait dans le Holstein un commerce considérable de beurre 
salé ; voici la manière dont on le prépare : 

Après avoir exprimé le lait de beurre , on couvre le beurre de sel , 
et 00 le laisse s'en pénétrer pendant on espace de la ù a4 heoroi. 
Alors on le pétrit et on le bat. On le laisse reposer de nouveau pen* 
danl a4 heures. On y ajoute encore quelques poignées de sel^ et Toa 
recommence le pétrissage et le battage. 

Le beurre est travaillé jusqu'à ce qu'on en ait extrait la dernière 
goutte de lait , et qu'il soit sec et semblable à de la cire. 11 est alors 
mis dans les vases destinés à U çonteoir i sont des barils t 
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Avant d'employer le sel , on le sèche et on le Broîé. 

Si au bout fie 7 à 8 jours on s'aperçoit que le beurre s\ sl lassé , 
et qu'il s'est formé du vide entre lui el Jes parois des vases , on pré- 
|»are une ferle saumure en saturant de l'eau de sel épuré , et on la 
▼erst froldt el peu k pco «or le beorie , jusqu'à ce qu'il eu soit bien 
rccoavert. Les pots oo barils coalenam le iiewre ainsi salé sont placés 
dans UD lien frais» 

Le Leurre de laai est d'une belle couleur et d'un goût délicat , 
mais ne se conserve pas. Le meilleur à saler et à conserver ebi le 
beurre d'antonuie. 

« 

Bewrefondum 

Le beurre que l'on fond pour les provisions du ménage doit î^ire 
fondu au batn-marie. 

Emploi du lait de beurre pour faire du pain. 

Avant de terminer ce qui est relatif à la fabrication du beurre , 
j'indiquerai un emploi du îail de beurre qui n'est pas assez connu , et 
qui consiste à l'employer au lieu d*eau pour faire le pain. 

On obtient ainsi un pain plus agréable , plus uourrîssaol , cl qui 
se conserve plus iong-tems frais. 

AHénOiona du hii et du beurre. 

Voici les notes que j'extrais de la Feuille d'agriculture de Bavière* 
Le lait bleu provient des alimens ^ et non d'un état maladif des 

Lait rovge. — Il y a des plantes qui teignent le lait et le beurre qui 
en provient. La garance , par exemple ^ colore même les os des 
animaux. 

Mais si le lait étant rouge , le beurre conserve sa couleur nalurvllc, 
alors on doit en conclure que le lait n'a été coloré que par un peu 
de sang qui provient d'une petite plaie y d une piqûre de mouche , etc., 
au pis de la vache. 

Le lait qui caille trop promptement cl ne donne que très- peu de 
crème , est le résultat des vapeurs acides qui , s'accumulanl dans les 
laiteries , sont absorbées par le lait. Les orages produisent ordinai- 
rement cet efiet. 

■ La crème amère , d'un mauvais goût, provient des alimens , par 
eiemple de la paille d'orge. 

Beurre rance. — Beurre qui, bQn étant frais, prend un mauvais 
goût au bout de quelques jours. 

Si le Iail de beurre n'est pas parfaitement extrait , le beurre prend 
en peu de tems de la ranc idilé. 

Beurre 'Jrcmagt, — Quelquelois on est dans l'iinpossibililé de sé- 
parer parfaitement du beurre les parties séreuses et caseeuses qui s'y 
trouvent mêlées. Cela a Irro lorsqu'on laisse trop long*tcnis séjourner 
la crème sur le laM caillé , lorsque la température de la laiterie est 
trop élevée , mais surtout pendant les chaleol» de fêté et par un 
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tems orageux. Le beurre a une apparence de fromage , il est blanc, 
sans cohésion ; à force do le travailler dans I eau IVaichc , on peut 

i'usqij'à un certain polut le remettre , mais pourtant il n'est alors 
ion qa^à fondre. 



PBOGÉDÉ ANGLAIS POUB LA FABRICATION OU CIDBE FOET ST DU 

CIi>a£ AOtJX. 

Cidre fort. — On écrase les pommes de manière qu'une partie des 
pépins soit atteinte ; on les et> ml sur une lar^e superficie , et on les 
laisse d'un jour k Tautre en contact avec Tair ; alors on esprtme le 
sac le mieax possible , qae Ton verse dans des tonneaux.- On voit 
bientôt paraître , à la superficie du suc , de petites ébullitioos , qui 
augmentent rapidement jusqu'à un grand bouillonnement ^ pour 
diminuer ensuite peu h peu , et cesser lolalemeht. 

On passe alor? le liquide dans un autre tonneau , où le cidre , qui 
est déjà fait , doit accomplir sa fi rmenlntion ; il fiut avoir soin de 
maintenir k* lonneiii plein , en y ajoutant ce (jui esl nécessaire de la 
môme liqueur. Après (jue toute la fermentation a cessé , on ferme le 
tonneau avec son bouchon , en y laissant cependant une petite ouver- 
ture par laquelle puisse passer le peu de gaz qui y serait resté ; cette 
ouverture sera ensuite fermée avec une cheville en bois. Le cidre i 
préparé de dette manière , est très-fort et d^une couleur dense. 

Ùdte doux. — On exprime le suc , on l'introduit dans le tonneau « 
et après qu'il a déposé ses impuretés , on le décante dans un tonnean 
assez petit pour en ôlre rempli : l'intention est ^ en îe transvasant » ' 
d'empêcher la fermentation j on ne <loil pas attendre les premières 
ébullitions , parce qu'à ce point la fennenlailon deviendrait trop 
active et continuerait jusqu'à la destruction du suc. 

Lorsque le moftt est resté t6 heures environ dans le tonneau , on 
répète cette expérience jusqu*à ce que la chandelle s'y éteigne , c*est 
alors le moment du transvasement : on obtient toujours Teffet avant 
les 24 heures. Le tonneau ne doit pas être entièrement plin. Après 
8 jours , on renouvelle l e^cpérience de la chandelle que l'on répète 
toutes les 5 ou 6 heures : lorsque la chandelle s'éteint , c'est signe 
qu'une nouvelle fermentation a commencé ; on l'interrompt une 
seconde fois en transvasant le li(juide dans un autre tonneau , pour 
le séparer de la lie ; on peut ensuite le laisser en repos pendant un 
an. Certaines qualités de cidre , néanmoins , ont besoin d'être trans- 
vasées toutes les semaines ; ce qui arrive lorsque , dans le principe , 
on n'a pas assez souvent fait celle opération. 

( Journal des Connaissances utiles )i 
C0MS£1LS AUX PRODUCTEUR^ J>£ CAAÉALSS. 

Le grain ne se vend pas s alors traitez ragricslture ainsi que le 
négociui tr«l« «on «omEiefce» lim article n'ii^ pas ée tours | U spé* 
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cale sot d'autres articles Spéculez aassî , màis spéculer par «lesstiâ 

tout sor les bestiaux. Nous manquons de tout : en iSsS encore il a 
été importé 28,280 chevaux, 729 mulets, 1,41 4 ânes, 13,962 bœufs 
et taureaux , 2ll,33i vnchos , 13,720 taurillons et veaux , 5,83r chè- 
vres , 212,398 porcs et cochons de lait, 28,876 moutons et agneaux, 
mérinos et mélis , 170,706 moulons et agneaux communs , pour 

2,176,361 Ir. de peaux brutes et tannées , pour près de dix millions 
e laines , plus de cinq millions de beurre et fromages , etc. Per- 
sonne n'ignore que le pri^ eicessif de la viande de boucherie la met 
hors des ucullés du plus grand nombre de consommateura auxquels 
son usage serait nécessaire. Les cuirs ne sont pas à beaucoup près ea 
rapport avec nos besoins ; le beurre est une bonne denrée , et peut 
suppléer à l'huile qui renchérit tous les jours ; la fabrication des 
fromages est également lucrative. Tournez donc , je le répèle ^ voire 
industrie vers l'éducaiion des animaux domestiques. 

Cultivez encore les plantes oléagineuses, des racines pour la nour- 
riture d'hiver ; étendez la culture du pastel et de Tanis ; celle des 
plantes Cextiles aussi , p^iisque la France paie 5 millions pour rint- 
portation des chanvres nécessaires à sa marine ; occupez -tous de la 
culture du mûrier et des autres arbres utiles ; améliorez vos troupeaas 
et noorissez-les plus souvent à ia crèche pour augmenter leii fumiers; 
qu'il en soit de même pour les autres animaux ; mais avant tout as- 
sure:; leur subsistance au moyen des fourrages artificiels , base éter- 
nelle de toute prospérité agricole. 

Voilà des conseils que 1 on peut donner avec confiance , parce 
qu'ils peuvent être au|/liqués à toutes les localilcs , entendus des 
hommes éclairés et Uire taire des déclamateurs : ccuz'cl sauront 
qu'il n'est besoin de tenir la charrue on le boyau pour être en droit 
de donner des avis , de faire des améliorations , de tenter des expé- 
riences. Olivier de Serres , Rosier et tant d'autres qui ont illustré 
leur siècle , piochaient- ils la terre ? 

LIMOrslN-LAHOTHE. 
( Jaunud des Connaissances Utiles^ 

VARIÉTÉS. 

TaÈFLS ET KAVËTS CULTIVES ENSEMBLE SUil MÊME TERRAIN. 

On a semé cette année dans nos environs du trèfle incarnat avec 
des navels; la graine de navets a été ménagée de manière à n'ob- 
tenir qu^une demi-récolte. On arrache en ce moment les navels à 
mesure des besoins quV n ont les bestiaux à qui ils servent de nour- 
riture. Le trèfle n'en t .si pas moins beau. La terre produira donc uiie 
récolle eii navets pendant 1 Inver , une recolle en trèfle au mois de 
mai , ei une autre récolle en betteraves , carottes ou autres plantes 
analogues en septembre ; trois récoltes au lieu d'une. 

Ç'est au hasard qu'est due cette combinaison ; le propriétaire du 
champ vooUot «fsayer du trèfle incarnai « ei dQiHMl d« la bonid de 
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rînnovalion , joignît des navels h son trèfle pour que , le trèfle 96 
rcussissaat pas , ses soins ne fussent pas euiièrcmeni perclus. 

( Flandre ugric, et manu/aciur. ) ^ 

M..T£N D^UGUENTER LA ( RÉMF. PRdDi lTE PAR UNE MÊB|£ 

QUANTITE Dt LAIT, 

M. David , (le New -York , s'est assuré qu'il y avait de Pavantage 
à subsiiluer des vaisseaux de zinc à ceux d'éiain ou à d'autres matières 
dans lesquelles on conserve le lait. Il a corislaté par des essais répétés 
que le lait conserve dans le zinc ne se caille que 4- ou 5 heures plus 
tard que celui qu'on mel dans d'autres vases , ce qui permet à Ipvfco 
la crétiie de s*«n séparer ; cette crème fouroil du beurre en pins 
grande quantité « et de meilleure -qualiié.- 

( Jmmu des ira», de VAead, d^ VitiduHr^ çgrie, manuf, ei comm. ) 

CAEOTTE BLàVCBE A COLLET TEET HOES SB TEREB. 

La culture de cette racine « conseillée par les agronomes de la 
Normandie , parah arantageuse. M. Maugîn l'a essayée , et le résultat 
en a été satisfaisant ; il a reconnu que ce légume était bon à manger, 
soit cru f soit cuit, et qu'il était tendre h la cuisson. M. Broy a ense- 
mencé environ lo ares « moitié en carottes du pays , moitié en ca« 
roltes blanches. Ces preinît^res ont fourni , lors de la récolte , 5 
hectolitres de racines ; les secondes , bien (jue clair- levées , ont 
donné 6 hectolitres de belles racines , qu'il ne croit bonnes qu'à la 
nourriture des bestiaux , qui les inangeul aussi volontiers que la 
carotte ordinaire. Malgré celte opinion contraire à celle de M. Maugin 
sur les qualités de cette racine , il n*en reste pas moins prouvé que 
les produits de la carotte blanche ne le cèdent point à ceux de la 
carotte du pays , et qu'ils peuvent devenir avantageux à l'agriculture. 
{^Mém, de la Société royale et centrale d'Agriculture ^ Science» 
et Arts du départemeut duMord-, sémi à Douai* ) 

FACULTÉ GEBHINATEICB DES GRAINES ». . 

Laqu/dk peui être confenfée pendant un tem Mi fini, 

• Dans des tombeanz qni eiislaient ilepais le règne de GIotîs , on a 
trouré auprès de la tdte des squelettes qui y étaient contenus , dés 
graines de céréales qui paraissaient parfaitement conservées. 
Ces graines furent remises à la Sooiété linéenne de Bordeaux. Cette 

société les fit semer en terre. Quoique renfermées depuis plus de 
quatorze siècles dans les tombeaux où elles ont été découvertes, elles 
ont produit des fleurs et des fruits. 

{Journai de$ irawam de VAc* de l'iadw^rifi française )# 



Digitized by Googte 



(13* > 



SAISON* 

Le priniems , l'élé et Paulonine ne durent que 56 jours dans la 
Laponie. La neige commence k fondre le jain ; elle est enliè- 
rement fondae ' le i"*' falllet. Les champs ensemencés dans les pre- 
miers jours de joillet sont toul'à-fait verls dès le 9 du même mois* 
Les plantes ont acquis leur entier développement le 17 $ elles sont 
ên-floraison le 35. La malarilé des fraiis commence le a août ; elle 
est complète le 10 du même mois. La nei; e et la glace reparaissent 
îe t8 août pour coavrir pendant plus de dix mois toute la surface du 
pajrs* 

( Uem ). 

RAVE3 DU PËRIGORD. 

M. de Kercado , propriétaire , de la Gironde , a été fort beareux , 

dans un essai de culture de la rave du Périgord , sur un terrain de 
landes , défriclié depuis frois ans, et où il venait de faire mie récolte 
de chanvre du Piémont. Cette terre , n'ayant reçu ni labours , ni 
fumier , il lui fit donner iiuc .^Injple façon à la pique LiUarde , de 
deux pouces environ de profondeur ; Il fit semer , dans les pr« inicrs 
jours de septembre i832 , la graine de rave du Périgord ; mjds Pex- 
tréme sécheresse qui durait depuis cinq mois retarda la végéialioD <|e 
la plante jusqu'au a octobre suivant ; néanmoins, la graine leva très- 
Bien , et produisit uu chntnp <!c fort belles raves , qui ont servi 
nourritures des bestiaux de M. de Kercado pendant tout l'hiver. Le 
terme moyen de la grosseur de chacune de celles qu'il a recueillies , 
était de seize ponces métriques de. circonférence ^ et celui du poids 
était d'une livre et demie. 

( Jçma^l des Omnoissmcti ^utffas* ) 



GREFFE BU FOtftRfElt SUR LE SORBIER. 

On a depnis' quelques lems essayé en Allemagne , avec succès , 
de greffer lé poirier sur le sobHer (sorbus aueuparia ). Ce dernier 
^tl^ -fififut en eUet irèa-bîcn àm les sols sablonnemi 0^ le poirier 
9e j[»oiirrait prospérer. On a observé seulemepl qu'on doit eonsenrer 

une ou deux branches 4u ironc du sorbier t poor empêcher la grelfe 

de se développer avec trop de rapidité , parce que , dans ce dernier 
cas , elle acqin rrail prompirmenl une grosseur supérieure à celle du 
tronc , et qu'elle serait aisenieni brisée par les vents ; ce qui n'arrive 
jamais quand on laisse deux ou trois branches qu'on supprime la 2"^* 
ou la 3°" année. Au reste, les poires crefioes sur sorbier se conservent 
plu» long-lems que leè anirès ; seaie'inenl , d'après les essais faits 
jusqu'ici , on a cru remarquer qu'elles n'avaient pas un parfum aussi 
délicat que celles greffées sur sauvageon. 

( ytm. ) 
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' Pour conserver la récolte des fèves , il faut les seoier de bonne * 

liiMTc . i>ets la fin du mot» de septembre , on au ommencemeai d'octohief 
ri'lii's q roQ sèmerait plus tard résisteraiont Hifficilemeot aux eCTets 

«l'un hiver rigoiirc'ix. Au inoîs de décembre il faut donner le premier 
sa-cl i^e , cl approcher la terre , autant que cela est possible , des 
ra- incs des fèves ; si cette plante est bien couverte de terre , elle 
resish-ra au degré de froid le plus fort. On sent que pour bien faire 
celle opération il faut semer les fèves une à une sur une même ligue, 
el.Jais^r une distance sa0isante* 

( likm, ) 



PBVPUERS DE CAECLIUB. ' 

L : peuplier de Caroline ii*est point nooeof , il est excellent poqr 
Il menuiserie et au; un arbre ne croît plus rapidement oue Hai ; un 
peitp lier existant è £iervaux près Chatel)erault , à Tâge de 9a anSf 
ava<i ti teint une bauteur de 35 mètres sur a pieds 6 ponces de cir.«» 

Ciïufor.Mice. 

S i vaul I ■ Dicttonnnlre d' Agriculture et, le Bon JtWitiûier g il t^p CTOi^ 
Iran pas de bnuturcs : c'est une erreur. 

Le j;euplier de Caroline croit de .boi^^ures dans ua terrain végétal,, 
meuble et léger. . • 

Les piaulons sont des- jets de Panqéc de 1 è 3 mètm de longiieur, 
atipoiuiés , enfoncés environ à 4o centimètres de jurofoi^dear , jt JU 
fieti • iut mieux dann la fosse. 

Oii les iz-ouque pour qi^^ils croissent mieu i ; il ne pousse p^l/p| 4^. 
jeVs a lifurs pieds ; ils ne portent des Qeurs qu'après 5 ans» , 

0.1 les plante en janvier ou f^'vrier. 

i>l. Vlalarlic , cite les expériences de aS années faites , an C^^nlon 
de Kofi ieforl , département des Landes , par son père dans sa terre 
de t'uudat , et le témoignage de sa contrée. 

. Pinsienrs piys fou^ttlMeot des expériences de cette vérité , faites 
moins en gra«d f meis aussi eonçlaantes, - 

. • ( ) 

irÉTHODE AUÉaiCAINE DE CULTIVER LE FIIAISUIR j ET B'âCCÉLÉRER 
• ' «A FUUCTIFICATIUN. " " ' 

Lt»> Américains ont adopté pour la culhire du fraisier une méthode 
iiou^i iic iioui parait devoir attirer i auenliun des horluulteurs.: 
Ijcs piaules de fraisiers sont placées en ligne dans les plaies^bandes 
dcsiiuees à leji feçi>vpir , ça laissant entre elles une espace de 7 a 8 
iiQuc<»i« Ifor^iqqe k 4{;iqs, de. .Qor^oii et fie 4» fructification «les 
fraisiers con^nence , on couvre avec du tan en* pqudre q^i .a dé)i 
servi dans les tanneries les intervalles entre les lignes de ces plantes. 
i;ètte ,çoi|çl)ç «II» ||i(i jLi^.4)foir'3à 4 ppuoee de profondeur, £lle 

1 
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défend les racines des fraisiers contre h c>ialeiir brûlante du soleil 
enfipêche les rejetons de prendi-e racine dan» ie sol, et réfléchit sur 
ie fruit les rayons solaires. 

Oo doit avoir «oin de pe pas employer la poudre de tan immédia- 
tement après sa sortie des tanneries , parce quelle contient encore 
beaocoiip d astringence. Il faqt qu'elle ait passé au moins un hiver à 
l'air et hors des fosses. 

^ JwmaidesTnumsi de VJcaâémiede VùiAtUrie français. ) 

Moyens de conserver la santé des agriculteurs , et principalement des mois^ 
sonneurs, pendant les chaleurs de Vétè , dans les terres qui ont été 
inondées par les pluies ou ^par les debordemens , ou qui contiennent des 
pmties marécageuses. 

Dans les pays dont le territoire a été inondé , ou qui renferment 
dans leurs parties basses , des eaux stagnantes, les fièvres sont ordi- 
nairement multipliées et opiniâtres. Le moyen suivant est indique 
comme on excellent préservatif : On fait infuser des plantes ainéres 
dans une pièce de vin , htanc ôu rouge , et on distribue tous les 
matins k chaque travailiear la valeur d on décilitre de cette liqueur 
fortifiante. Un peu dé pain trempé dans cette liqueur et mangé à jeun 
ajoute à son action préservaiivc. Si des fièvres intermittentes venaient 
à paraître , Tusage du vin de quinquina serait préférable à celui du 
vin inifusé avec des plantes améres. 

On doit recommander aux ouvriers de la rampngne de ne pas ira- 
vailler la tête nue , de ne pas boire froid quand ils ont chand , de ne 
pas se reposer on s'endormir sur une terre froide ou humide , et 
d'éviter soigneusement le passage suhit du chaud au froid Le manque 
de ces précautions est fréquemment la causé dès coliques et des dys- 
senieries dont ci^s travailleurs sont affligés pendant la saison des 
chalears. (Jifan). 

I • 

Npu{i,|tiT|7R£ de païUam è l'ecwie^ wee. /Vn^ eachuff de U pmdà et 
de l* Avoine ^ et suijfi mik AmmU ,Vige de 4 «Mk 

Un propriétaire, dans le département de TOise , a tenu à recurie, 
depuis sa naissance josqu*à l'âge de 4 ans révolus, un cheval de trés- 
I|Oi)n)e.façe', lequel^ çonsiamment nourri paille et d'avoine « n'a 
TU le grand jour et n'a jqni de la liberté de marcher qu'après avoir 
terminé sa quatrième année. 

Le cheval est fort, vigoureux et dOUx; il n*a peur de rien. Le sys- 
tème qui a présidé à son éducation a pour objet principal de pré- 
server ta jeunesse des animaux de prix de tous les accidens auxquels 
les expose la turbulence du jeune âge dans l elal de liberté , comme 
aussi de prouver qu'on peu^ élever des chevaux en l'absence môuie 
d^ tout pâturage. • . » . . flaem), 

_ 
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Vï- BULLETIN .*tr 

DE I.A SOCIÉTÉ ROYALE 

D'AGRICULTURE. SCIENCES ET ARTS DU MANS. 



EXTRAIT D£S PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOaÈTÊ. 

SÉAUCB du 8 DÉCEMBRE l835. 

Présidence de M. Dagcneau* * 

M. le Président; après la lecture du procès- verbal et le dépouillemeDt 
de la correspondance , dépose sur le bureau î 

1.° Une brochure de DI. Pesche jeune, contenant l'avanl-propos 
ou la première leçon d^un cours public et gratuit que Tauteur fait à 
rh6lel de la mairie du Mans , sur rhî$toire moDumenlaie du pays. 

a.» Une antre brochure de M* Vergniaud-Romognési , membre 
correspondant , ifititulée : Notice historique et descriptive de Saint- 
Denis-cn- Pont d'Orléans. 

3.0 Un mémoire de M. le docienr Gendroa^ membre correspondant» 
sur le Croup et la Trachéotomie. 

M. AnjubaiiU expose à la Sociclé quelques échantillons de Lignite 
trouvés dans la commune de Gcsnes-le-Gandclin, canton de Saiot" 
Patern , arrondissement de Mamcrs. 

Cette découverte a été faîte par M* Tabbé Chorin , curé de Saint- 
Videur» dans le même canton. 

Après avoir fait Ja desèription des principales variétés de ce bois 
fossile et du sol au milieu duquel on le trouve , M, AnjubauU propose 
qu'une commission suit chargée d'étudier les divers échantillons qu'il 
vient de présenter, et de déterminer leur nature , leurs qualités et les 
chances de succès que peuvent présenter des fouilles pratiquées pour 
leur extraction , ainsi ^ue le| avantages que ce combustible doit offrir 
aux industriels. 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 

Une commission , composée de MM, flawfa. Verdit , Suhard , ^ 
AnjubauU , Edouard et Frédéric Guétango'^'lSx chargée de présenter 
^ la prochaine séance les résultats de son examen sur cette découverte. 

S^ISCE DU 17 DÉCEMBHE. 

M. Edouard Gueronger, au nom de la commission nommée dans 
la précédente séance , donne une analyse complète du Lignite décou- 
vert dans la commune de Gesnes , indique son utilité , et s*emprcsse 
d'exprimer le vœu que des fouilles soient pratiquées dans celle localité. 
^ Fuir ci- après le rapport entier*^ 

La Société accueille ce rapport avec ua vif intérêt , et décide » 
çonformément aux conclusions, ii« que des remcrciemens feront 
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adressés à M. Tabhé Chorin, et qu'il sera fait meniion , en séance • 
publique, de son zèle à se rendre utile à son pays. 2.** Qu^ii sera rédigé 
et publié une notice sar cette découvert^ 

M. le Secrétaire coinmaniqae une notice biographique consacrée à 
la mémoire du maréchal de Lohéac, et «dressée à la Société par M, 1er 
dbcicur Lèocsque^Éérengeric de Laval, membre correspondant. 

il/. Anjubaaii est chargé de (aire un rapport sur cette notice. 

ffota. Nous ne faisons point mention dans ces extraits des discourt 
oii mémoires qui, étant destinés à la séance publique, ont été lus ét ' 
soumis à Tapprobalion de là Société dans les diverses séances de ce 
mois. Nous nous réservons d'en donner une analyse aussi complète 
que possible dans ic numéro de janvier i£f3ô. 

LIGNITE. 

I 

coKHMiQUMa ram k ia aooi*ri sim u coaimui aiooBfurr sâm sa mmsm 

»■ «amip-u^ajuimKi (Sarihe)} 

Par M. Anjubàult, membre résidant. 

McSSIEUBS, ' 

Le ' département de la Sarlhc dont le sol est si varié dans sa 
constitution géologique , n*a jusqu'à présent , je crois, fourni à lUn- 
dostrie qa^une espèce de combustible aiiiiéral« ranlhracite , exploité 
dans plusieurs communes de Tarrondissemenl die la Flèche* Le décou* 
▼erte dans la commune de Gesnes-le^andeiin d'un dép6t paraissant 
^ assez considérable de Lignite, autre espèce de combustible qutioatl 
de propriétés pariiculicrcs et peut suppléer la première dans plusieurs 
cas , intéressera le g^éologue cl Pinduslriel ; elle sera en outre un des 
premiers cfil'ls à citer des dispositions qui se manifoslenl dans le 
clergé (lu diocèse du l^lans , à acquérir , par l'élude (k»s science'* natu- 
relles, de nouveaux moyens de servir la société; car elle est due à un 
de ses membres. M. Chorin , desservMl de la commune de Setnl- 
Victenr, m*a mis à m6me de recueillir sur les liens les renaeignemcat . 
sur lesquels je vais appeler votre attentioo. 

Le dépôt dtMt ila'a^t a^été observé par M. Chorin, dans la partie 
£st de la commune de (jcsnes-le-GandeUn, du canton de baioi-« 
Palcrn f arrondissement de Mamers , au hameau de la ilabonnicre , 
iitué presqu'au sommet d'un terrain élevé de plusieurs centaines 
de pieds au-dessus du fond des deux vallées qui le bornent de chaque 
cote ; l'une vers le Nord-Est, est arrosée par le ruisseau du moulin 
4l ta&, et l'autre V vers le Sud>Ouest, est parcourue par le ruisseau de 
Vans. Dans ces. vflUées, «ar divers points , a^tammeiik près du petit 
modiade Vaus, on commeRoeà trouver dies-sehîsèeii irè»««lorés en 
noir, employés dans les environs comme pierre noire per leeoinrrîeffl. 
De lèy en laontaal le eôteau qui conduit à la Habonniérc, ons'apcr- 
9Mi %Bi^ le aol appartient à U formation jiMMMqiie doni le caleakre h 
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ooHthes se montre en dWen endroits, et est, an reste , très-répanda 
dans le voisinage. Autour du gisement du lignite , le terrain devient 
sal)Ieuz ; il est surtout remarquable par la grande quantité qu'il con- 
tient de concrélîons calcaires de forme et de volume très-variables, 
dont la masse est composée de couches minces, fibreuses, de cou- 
leur blanche presque nacrée , et qu'on serait tcnic de rapporter à du 
Lois Irarisfornié en calcaire. 

Le lignite se montre au fond du puits du bordage de la Rabon- « ^ 

nière , appartenant à M Lecomte , propriétaire à Alençon. Ce' puits a 
environ ao pieds de profondeur sur ^3 de largeur. Au-dessous de la 
maçonnerie qui y descend de iS pieds seulement , on voit une couche 
épaisse d'un pied , entièrement composée des concrétions calcaires 
dont j'ai parlé, qui , se trouvant également à la surface du sol, font 
présumer que loul le terrain intermédiaire est analogue. C'est avec ce 
banc inférieur de calcaire que le lignite est en contact ; i! forme une 
couche horizontale très-serrée, ne paraissant pas Miêlangée d'autres 
substances , et qui a été entamée perpendiculairement de 3 à 4 pieds 
de profondeur , lorsque le puits a été creuse , sans avoir été tra* 
versée; ce qui ne permet pas encore de pouvoir en déterminer la' 
poîssance. * La masse est d%n Intod noirâtre ou d*on noir par , 
schisteuse. Les fragmen» ont génératement la cassure terne ^.lerrease 
ou an peu fihreuse ; queiçies autres , au contraire , sont très- 
compactes et ont la cassure brillante, conchoïdak : c^est alors la 
variété connue sous le nom de jais ou jayeL 

Ces matières , lorsqu'elles sont sèches , sont plus légères que la 
houille et l'anlhracitc , s'enflamment facilement sans se bourjoufler , 
et se réduiseni eu une braise semblable à celle du bois qui continue à 
brûler lentement , lorsque la flamme et la fuinée sont passées. 

Malgré tous ces caractères qui sont ceux des. UgniMs, Je dois dire 
que quelques doutes se sont élevés dans le pays sur la. détermi- 
• nation de l'espèce , que des avis contraires ont été émis sur la nature 
et les propriétés du minéral en question. Je ne puis. Messieurs, 
donner en ce moment plus de renseignemcns; mais j'exprimerai le • 
voeu que notre Société intervienne, par ses lumières, pour éclairer 
et fixer les opinions sur la véritable qualité et sur les propriétés du 
lignite , dont j'offre des échantillons , afin d'encourager les fouilles 
et les recherches propres à constater si le dépôt en est assez ahondant 
peur mériter d*ètre exploité. De là dépend Tavenir de ce lignite par 
rapport à TnidOstiie ; it ÎM dire aussi que les avantage» qu'il lut 
promet valent hîen quelques avances et quelques essais* Les foumeaus, 
à chaux, les poteries, une foule d'autres usines en retireraient un 
combustible précieux. L'agriculture ne serait pas moins bien par- 
tagée; car indépendamment de la chaux et des cendres qu'elle obtien- 
drait à un prix pins modéré , il paraît que dans quelques localités les 
légnites sont employés avec succès sans préparation à raniclioralion 

* De nouveaux renscignemcus , fournis psr M. Chorin y nciu api^nmasol que 
le puits a étédescesdu de 3 pieds sans que la couche de lignite ait été travenée^ 
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(les ferres. Le chauffage des appariemens est encore une de leurs 

^!ais il faut d'abord rassurer les inlerôls des spcculalcurs par l'ex- 
posîtioii des probabilités de ia paîssance et de rëlenduc de la couche 
do lignite , tirées des indices déjà counus , qui n'appartiennent en- 
core , que je sache , à «acun dép6i de même espèce dans notre 
département ; et ensuite , par toutes les considératiops possibles sar 
la naiure du minéral « sur ses propricids et sur les avantages et les 
obstacles que rcnconlreraîent son exploilalion et son usage. Celle 
lâche, i>îessicurs, appartient à ROlrc Sociélé , dont Tauioritc doit 
faire plus d'impression que les opinions individuelles. Quoiqu'il en 
arrive , clic aura , dans tous les cas , fait apprécier sa conslaiile solli- 
citude pour Tagricuiiurc et les arls; le sentiment de son utilité , et sa 
considération ne pourront qu*en être augmentés. 
' Ces motiCi m^engagcnt k tous proposer de nommer une commis- 
sion chargée d*examiner les échantilloos du lignite que je lui remetr 
trai , de faire les eipériences et les observations propres à accélérer 
les résultats désirés , et de vous présenter son rapport dans la pro- 
chaine séance. 

— La.Socicté ayant pris en grande considération la coumiunicalion 
deM. Anjubault,a nommé une commission composée de MM. Dago- 
neau, président ; Cauvin, Fréd. Guéranger, Suhard, Yerdicr, Aoju- 
bault , ^d. Gucrauger. 



RAPPOBT DE LA COMMISSION a-DESSUS DÉSIGNÉE , 

Par M* £d. Gvé&akgee. 
Messieurs , 

La matière charbonneuse que nous avons soumise à l'examen 
chimique ne peut se rapporter qu'à l'espèce minérale dite Ugnite. En 
effet , compacte , quelquefois schisteuse , elle cède à la potasse de 
VuUnine précipitable par les acides'; elle brûle avec flamme, sans se 
déformer ni se boursoufler : caractères qui , joints à la forme de cette, 
substance, appartiennent exclusivement à celte espèce» 

Avant d'apprécier la valeur technologique de ce corabustibie , 
nous avons dû consulter les ouvrages qui traitent de celte matière. 
Voici ce que nous avons appris sur l'usage ordinaire des iignites : 

D'abord , ils brûlent avec une odeur désagréable, ou sans odeur 
désagréable. 

Dans le premier cas , ils sont employés à la cuisson de la chaux , 
des poteries communes, à Tévaporation des liquides. 

Dans le second , outre ces différess usages , ils serveni encore 
dans les foyers domestiques où ils br&leot avec flamme à la manière 
du bois f laissant comme lui une braise qui s'incinère avec facilité. 

Quand on les carbonisent en vaisseaux clos, ils dégagent du gaz hy- 
drogène susceptible d'être employé il Tédairage dans les localités où ce 
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mode est tn usage ; et le charbon oo coak qui en résolle est un 

cxrellcnl'combuslifale. 

S'ils sont schisteux, coin me à Menât, dans PAuvergne, on les carbo- 
nise en meule à la manière du bois , cl alors ils possèdent un pouvoir 
décolorant , sinon supérieur au charbon animal , du moins qui lui esl 
comparable; et sont employés alors à l'affinage des sucres. 

S'ils contiennent des pyrites, en les faisant brûler en las avec lenteur, 
comme cela se pratique pour cet effet , on en obtient de l'alun, et les 
cendres lessivées soni trôs-recherchées pour ragricullure. ( Départe- 
ment de r Aine }. 

£nfin , ils peuvent éire employés directement pour ragrîcnlture h la 
manière du charbon animal. 

Voilà ce que disent les auteurs sur les différens usages àeêligniifs en 
général. Mous allons passer maintenant à Teyamen des propriétés de 
celui que nous possédons , afin de déterminer dans quel cas son appli- 
cation serait avantageuse. 

D'abord, comme nous l'avons observé en commençant, il brûle 
avec flamme à ia manière du bois , se réduit en braise , et continue à 
brûler de la sorte jusqu^i ce*qn*il soit réduit en cendres i mais il 
riépand une odeur bilumeuse , très-désagréable , qui empêchera ton- 
jours qu'on remploie aux usages domestiques. 

Carbonisé dans un cylindre en tôle, il fournit une grande quantité 
d'hydrogène propre à l'éclairage. Le coak qui résulte de celte opéra- 
tion brûle avec facilité, ne répand plus d'odeur de bitume, maïs 
une odeur de soufre extrt^mcmcnt p(^nétrantc qui persiste jusqu'à la 
fin de la combustion. Celle odeur est due aux pyrites dont la masse 
semble être imprégnée. La cendre qui résulte de la combustion est 
. abondante, et pourrait <^tre employée pour l'agriculture. 

Ce coak, mis en contact avec un liquide coloré, le blanchit Irès- 
prompiement; ce qui nous eut fait conclure de* suite qu'il pourrait ét^e 
employé avec avantage dans les raffineries ; si , d'un antre c6té « 
M. Payen n*eùt assuré que les charbons contenant des pyrites étaient 
impropres à cet usage. Ce serait , à notre avis , une expérience à 
répéter. 

Voilà , Messieurs , jusqu'oii la petite quantité de matière , mise à 
notre disposition , nous a permis d'aller, i^u résumant ce qui pré- 
cède , nous conclurons : 

Que le lignite de Gesnes-le-Gandelin , malgré la manière avanla- 
euse avec laquelle il brûle, np saurait être employé aux usages 
omestiqoes, soit k Téiat naturel, soit k Tétat de coak ; puisque , 
dans le premier cas, il dégage une odeur de bitume, e%, dans le 
second , une odeur de soufre, toutes deux insupportables. 

Qu'il peut servir directement à cuire la chaux, les poteries corn* 
munes , à évaporer les liquides tout aussi bien que celui dont parlent 
les auteurs, et qu'ils disent employé^ à cet usage, puisqu'il br&le 
comme eux avec facilité. 

Que dans une localité où réclairagc au gaz serait en usage , il 
pourrait abondamment fournir de l'hydrogène pour cet effet. 
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Qae le coak qu'il fournit a une puiigance dëcolorâQte futset forte 
pour qa^on poiue éire autorisé à en essayer Tiisage ponr Tafinage ^fs 

sucres. 

Mnl menant , quelle est la somme de calorique qu'une quantité 
donnée de lignite peut fournir, comparée il une seJoabUliie propor- 
tion de charbon ordinaire? 

Cette matière, traitée courenablement , peut-elle fouroir de l'alun 
el du sulfate 4e fer, et les fournir avec avantage ? 

Telles sont les deux questions qu'il nous restait il résoudre, et que 
votre commission aurait abordées , si elle avait possédé one pws 
grande quantité de ce ligoile. 

Pour ce qui concerne Tagriculture , la question nous a semblé suffi- 
samment résolue par les résultats avantageux obtenus a^ieors sur des 
. lignites de même nature. 

Après avoir liré ces conclusions de son travail, votre commission, 
IMessieurSf a cru devoir vous proposer deux choses : la première -, 
d'adresser à M. Chorin , curé de Saiat-Victeur, uœ lettre de fi&licita* 
lions pour sa découverte, et de le mentionner honorablement k votre 
prochaine séance publique, afin d'encourager le lèle qu'il fait parattns 
dansja recherche des choses utiles à son pays; 

La seconde, de publier, dans le plus court délai, le résultat d« 
vos délibérations sur lu lignite de Gesnes , en émettant le vœu qu'il 
soit fait quelques tentatives dV-xploilation ; puisque si Tahondance de 
cette matière répond à sa qualité, cette découverte doit ^tre une des 
plus importantes pour l'iadustrie du pays* 



OUVRAGES PUBLIÉS PAR DES MEMBRES DE LA SOaÊTÉ , 
PENDANT LES ANNÉES 4933 , 1836 ST 1835. 



Nota. On ne comprend dans cette notice que les productions des membres 
rt'sîdanl dans le dt'parlement; et , pour éviter les rcpi'ti lions , on y nc'glige l'in- 
dication de celles inscrces en entier au Bulletin , et des articles de polcoùque 
publié» drasleffe^itlet du département , qiû n'ont qu'un intérêt de circonstance» 

1833. 

Q(?ELQtEs OBSERVATIONS sur Ic scrvicc inëdical du Btweau 4^ 
bienfaisance de la ville du Mans, par IVI. Suhard» docteur en méde- 
cine. UAniîdes Lois ^ n." 101—2 février i833. 

Note pour fil 1 si o ire du Maine, par JVL Fr. Eioc-Demazy. VAnd 
des Las , n.° 1 16—9 mars. 

Du piiojET d'un nouveau costume national ( en réponse à un 
article sur ce sujet, inséré au n.'' 1 10 de l'Ami des Lois^àa aS février), 
par J.-R. Pesche, jeune* — Affiches, AanmM$^ etc» du Maa$^ iic.t 
n.** 30 et 2^ — 8 et aa mars 18^ 
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EsQiDissss nécaoLOciQUES itt bominM eélébref éétéàéi depnis 
ravènement au trAne de Louîs-i^ilippe 1.*', Roi des Fraoçais 
(7 êtét %9êo)f ft P. Dagoneaa; 17 pages ia-ia; tm iéie de 
VAnnut^ ék départansid de la Sarthe , poer i833. 

Esquisses ^ÉcnoLociQUES des hommes distingués , appartenant aa 
dcparlement de la Sarthe, par leur naissance , leur domicile et les 
foDclions qu'ils y ont exercées, décéJés depuis le i," janvier lB24i 
par le m^'inc ; 7 pages in-12; même Annuaire. 

Essai de statistique de rarrondisseiiicnt communal du Mans, 



Médaillb frappée au aajet 4â Choléra ; NûUce , pair M. Fr. Etoc- 
Demazy ^ pharmacien. — Affidte» du Mm^ n.* aS—S arriL — VAad 
des bdt^ o.* t3i— 11 anil. 

, Monnaies anglo-feanç aises, découvertes dans le dépariemenl 
de la Sarlhe ; Notice , par M. Fr. Etoc-Demazy* — • AJJu^s du ManÊf 
n.® 3i — 16 avril; i page 1/2 in-S.*" 

Observation de combustion uumai>'E, recueillie par IVf. F. Eloc- 
Demazy. — A/fiches du Al ans ^ n."* 38 cl 3q — 10 et i4 «»ai i8i33. 
In-8." de 8 pages. 

DiscocBS prononcé par M. Fr. Etoc- Demazy , membre ^-laisomp 
mission de surveillance de TEcole d*enseigncmenl mutuel , à la dia- 
tribution des prix de TEcole mutuelle do Mans , le 29 aoàt l8â3w 
Affidits du Mw ^ n.* 71—3 septembre. — ln-8.'' de i page. 

Ou cnoLÉRA-MORBUs, et de ce qu'on a fait dans le département 
de la Sarlhe pour se préserver de celle maladie , et pour venir au 
secours des personnes qui en seraient alleinlcs: parFr. Eloc-Demazy, 
pharmacien, secrétaire Je la commission centrale de salubrité, Qic^ eiç. 
-~ Brochure in-8.°, de 3 feuilles i/a. 

(Cette brochure n*a nu rendre compte de Tinvasion et des ravages 
4u Choléra-moilms k dablé, en ifi34. On trouve quelques détails sur 
ce sujet à l'article SahU^ tome iv do DicrionitAiBE siATisriftHB W 

I.A8A11TBE). 

DlCTIONHAïaÈ TOFOGRAVHIQUE , BISTfîHIQUE ET STATISTIQUE OU 
DÉPARTEMENT DE LA SARTHE, suivi dc la Biographie et de la Biblio- 
graphie du Maine et du département dc la Sarlhe , par J.-ii* PiiSche; 
aS.' et 26 • livraisons, de chacune G feuilles in-8.^ 

IcoNtGRAPiiiE cénomane, OU Porlrails des plus célèbres Manceaax 
et Sarthois , dessinés par M. Pelleiier, professeur de dessin ; collec- 
tion destinée à être jointe i la Biograpliie dc Fouvrage qui précède , 
publiée pai* J.-IL Pesche , xo.* livraison 9 4e 4 portraits io-jBi*« 



Calendriee nisTOElQllE, par M. Dagoneau; t feuille in- ta | en 
téte de i'AmuÊokt du départemad de la Sarthe , poor i834. 

Essai sur la sTATisTiQfnt du département se Uk saetBXj pi^ 
M* CaoTini in-iSi de 370 pages; même Annuaire. 




* 
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Memoiiie en réponse aux questions sur k$Semtt, orooosies nar 

r-^J^^^""?^' !• pidt^inics des petites localités, pw M. Esorit 

pa^imeÏÏelfs^fLP'^ "'^^^^^^ Statistique du dé- 

pariemeni de la Sarihe , suin , eic. , par J,-R. Pesche • 37 " 28 • et 

, ms. 

hs^k^tll^ ^f"" Î5 môlcWe-Ville du Mans, depuis .553 
jusqu a 1784, publié par M. CfflWn^; în-ia de 188 pages, eu tête de 
/ yinnuairc du déparUmeni lalS^, pour i835. 

Oluvonlurs du rdAiKEîiieuienanis généraux dans cette orovince 

^m&,:::^.^"^^°"^ ^^^^ , par m. Caujîp . 7 page, in-» ; 

• M ^t""* ^^«'^î'OSiE appliquée aux Arts et à l'Agriculture, par 
Vil ff'i!."'*" ' 9 ^^i"!'^"' ♦ P"^''^ JivraisoDS d'une leuiile. 

^icn rcgrcllable que l'auteur ne termine pas cet intéressanl 
ouvrage , dont il ne reste plus que a à 3 feuilles à publier i 
Meditatioks sur l'êteewté, stances, par M. Ûoycr Viy2 Icuaie 

PaoposiTiONs SUR LE CROUP ET LA TnACHÉoTOMiE , par M. Esorît 
Gendror. doclc.r e„ mL^decinc , etc. (Extrait à^Jouri^des Connais^ 
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Vache ( Moyen de nourrir une) tonte l'année avec Lo perches de terre. 
Vaches à l'èlahie ( Avantages de la nourriture des) pendant l'été. . . 

Vapeur ( Application de la ) à l'agriculture. • •• 

Veaux ^Encraisilenftntdet) 

Végétation (Activité de la) en laponie pendant IVtc'. ...... II 

Végétaux ( Application du noir-*animalisé à des ) de la petite et de la 

grande culture; 

( Effet des fécondations croisée» dans les). . , ' 

Ver à soie ( Education du ) : rapport par M. J.-R. Pesch?. \ , . , 
Vers à soie ( Education des) aux bergeries de Scnarl. . • i/. . . 

(Nourriture des) avec les feuilles du ipûrier mtlticaule. . 
Vigne ( Boutures de là) ; moyen de la Êiire rénssirrv* • ^7^. . 1 

^ ( Greffe de l.i ) I— ?8 ; I 

( Manière, peu connue de greffer la ). 1 

— Moyen assure de faire rapporter la).. 
Vignes ( De la bruyère employée comme engrais dans les)^ • . . • 
Vin en perce ( Moyen de conserver le). • 

— ( Frocédé pour vieillir le) 

Vinaigre f ProMoé très-simple pour Élire du). . 
Voitures (Ajppareil'pour chauffer Tintérieur des)} V. Tn»ermoramtt>, 
Vues de b 6pci^té en publiant son Bulletin .«••«•• I 
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SOCIETE 

D'AGRICULTURE « SCIENCES ET ARTS 



ras PBuiES ET mx novosis ku u socûxb» mhie im usnmis 

£N 1833 £x 1834. 



La Société avait annoncé dans son premier programme , deux 
concours agricoles , l'un pour un prix de charrues , Taulre pOur uq 
prix de génisses : le jour fixé était celui du 2 juin dernier. Le concours 
des charrues , pour lequel de jiombreuz concurreos s'étaient fait 
inscrire , n'a pa aroir lieu , à caose de la j^mnde sécheresse qui 
fanait alors. Celui des génisses n'eo a. véanL ^ trois , dont une 
seoie possédait toutes les conditions exigées : mais, apparteMnt à uq 
propriétaire riche , elle nta pa lui foire obtenir qu'une aoemian ho-; 
norable. 

En Conséquence» la Société a décidé que ces deux concours seraient 
remis au 4° dimanche du mois de septembre prochain • le aa dudit 
mois. 

I.** CONCOVBA DE CaABBU£<« 

Le Concours de cliarrues sera de deux espèces , l'un pour le labour 
ça siUoo , et l'autre pour le labour plat ou en planches. 

Dans l*an comme dans l'autre , le laboureur devra conduire seul 
fft charme , qfnî ne pourra être attelée que d'une paire d^ninaux. 
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Four être admis à coDCoarir , il. fandra être domicilié dans le dé-^ 
partement et s^être fait inscrire avant le lo septembre prochain , 
chez le Maire de sa commune y oachez M. Houdhert père y seorétaire 

de la Société , rue du Pré. 

Deux prix seront distribués, de chacun loo francs et d'une médaille 
en argent , que la Société fera frapper pour celte solennité. Chacun 
de ces prix sera accordé au laboureur qui aura exécuté le labour le 
phu perfectionné dans chaque genre. Un accessit , consistant en une 
médaille en argent , aéra accordé aa lahoureur qui , dans cJiaque 
genre de labour , aura été reconnu mériter le second rang poor la 
perfection du trarail. 

Un jury , composé de cinq membres de la Société , auxquels seront 
priés de s'adjoindre pareil nombre des principaux agriculteurs du 
département , réglera les conditions du labour et désignera les vain- 
queurs du concours. Les agriculteurs qui concourront , ne pourront 
faire partie du jury. 

Les membres de la Société admis à concourir , n'auront droit , 
dans le cas où Us Feinport^aient par la perfection da travail | qpi*k la 
médaille , et non à la prime de ioo francs. 

Le concours des charrues aura lien à midi précis , dans la pièce de 
terre précédemment indiquée , appelée le Champ- des Cowents , et 
destinée à rétablissement d'un nouveau cimetière pour la ville da 
Mans I s'il n'en est pas désigné une autre d'ici au aa septembre. 

OOKGOUAS SE GÉNISSES. 

Le Concours des gemsses aura lieu ledit jour 22 septembre , à huit- 
heures du matin , dans le local où se tient le marché au ûi , rue des 
Fossés- Saint-Pierre de la ville du Mans. 

La prime accordée à la plus belle génisse , réunissant les conditions 
ci-après , sera de i5o francs. . . ' 

Les odtiTateors qui Tondront concourir ponr le prix des génisses , 
devront présenter ane béte née chez eux , âgée de trois ans an moins, 
et n*ayant point encore eu de veau. Ils devront produire nn certificat 
constatant cesfsdts , délivré par le Maire de leur commune , sur l'altean 
lation de deux cultivateurs qui y soient également domiciliés. 

Les commissaires, au nombre de cinq, nommés par la Société 
pour prononcer sur ce concours , devront s'adjoindre un artiste vété- 
rinaire et un marchand de bestiaux. . . ^ 

On n'admettra à concourir , que des fermiers , on des propriétairea 
cultivant par ksoê mains* Ceox qui dénreront prendre^ part à ce 
concours , devront , comme pour cclni des charrues , se faire inscrire 
avant le 10 septembre prochain 1 à leur mairie ou chez le sécré- 
tair^^de la Société. 1 

Dana le cas où ce leçond cancours aenît encore sans résolut a 
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'serait remis de noareaD au jour fixé pour celui de laoreaaz , indi-: 
qué ci-après* 

3.* CONCOVas SB TAVaBAVX. 

. La Soeiélé d'Âgricohore , afin d'atteindre complètement le liitt 
qu'elle s'esl propose , en établissant un concours de génisses, l*am^ 
lioration progressive de la race des bestiaux dans ce département , a 
décidé d'établir aussi un Concours pour les taureaux. 
^ Ce concours aura lieu le dimanche d'avril i834) à 8 heures du 
matin , dans le mâme local que celui indiqué plus haut pour le 
concours des géuisses , la halle au ùi de la ville du Mans. 

Une prime de i5o francs sera également accQrdée an fermier, ou 
an propriétaire cultivant par ses mains , qui présentera le pins bean 
teaureau , né cbez lui , âgé de a ans au moins , et de 3 ans an plus» 

Les autres conditions de ce concours , seront les mêmes que cellea 
indiquées plus haut pour céluî des génisses. 

Dans le cas où le concours des génisses serait demeuré sans résultat 
au mois de septembre prochain , il serait de nouveau prorogé audit 
jour , dimanche d'avril i834 ^ et aurait lieu à 9 heures du matin « 
dans la cour basse de la Mairie du Mans. 

Les concurreps poor le concours des taureaux , et pour celai des 
génisses « s'il y à lieu à une nouvelle remise de ce dernier, devront sa 
Sure inscrire aux lieux indiqués » avant le x5 février x834« 

4**coiicovas voua x.â cuLTuas «s. »L4irrv« voyjuufiàus^. 

. La Société désirant encourager la culture des plantes fourragères , 
propres à remplacer le trèfle dans les différentes variétés de sols qui 
ne conviennent pas à celte dernière plante , propose une prime de 
100 francs , pour la plus belle culture des plantes ci-après dénommées, 
dont elle distribuera des graines au mois de février prochain* 

1° Houlque laineuse ( Holcus lanatus, L. ) 
a® Fromental ( Ai^na elatior, L. ) • 
3^ Spargome ouSpergule {^Spergula arvmiù, L.) 
4» Trèaed'Argovie. 
S** Trèfle blanc ( Tr^tJtwn repens , L.) 
60 Trèfle jaune ou Lupuline ( iiedicago lupuSua, E. ) 
Pimprenelle ( PoUrùm êougmiurba » L. ) 

Ces différentes plantes devront être semées en mélange , au prîn- 
tems de i834 t dans la portion de terres cultivées eu céréales , où 
le cultivateur ne sème pas babiiueliement du trèfle commua ^ ou bien 
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dans les terres qu'il laisse en pâture, comme impropres à entrer aved 
avantage dans son assolement. Un journal au moins de ces terres«r 
devra être ensemencé ainsi qu'il est prescrit. 

Les concurrens devront informer la Société de leur intention de 
conoQorlr , an moment de rensemencé du terrain. Elle déléguera 
trois de ses membres qui » sur la déclaration des CQlti?aleors , iront 
fîsiler les terrains ensemencés 9 dans • le courant du mois de sep- 
lemBre. s834* > • 

La prime de 100 frariCS sera décernée par la Société, sur le rappofi * 
de SCS commissaires, dans sa séance publique de la même année io34- 

On n'admettra à ce concours , comme aux précédens , que des 
ftrmierS} ou des propriétaires cultivant par leurs mains. 

S»^ COKCOUftS LITTÉRAIRE. 

■ • 

La Société, désirant appeler l'attention de la jeunesse saniioisc,; 
▼ers les études littéraires et « notamment , yers celle de' llilstoire ds 
pays , propose pour prix nne médaille de la valenr de 5o francs , 
poor la meilleure notice biogr^hiqiie sur un des hommes les pins 
remampiaUeSy né dans Tancienne prorînce du Maine > antérieonrement 
h Tannée 1 790 9 00 dans le département de la ^urtlie , postérieurement 
à cette époque. 

Les concurrens devront adresser leurs ouvrages au secrétaire de la 
Société , avant le 1*' août 1834. Chaque notice devra porter une 
épigraphe , qui sera répétée sur un billet cacheté , contenant le nom 
de Tauteur , lequel ne sera ouvert m dam le cas olile prix serait 
remporté , uwuiw «wuriUB htmo rt imii accordée. 

Les notices couronnées seront lues , et le prix et les mentions ho- 
norables seront décernés dans la séance pomîqne de la Société de 
l'année i834* 
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